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PREFACE. 

L'Eftime  que  le  public  éclairé  fait  des  productions  du  célèbre 
chevalier  Antoine  van  Dyck ,  l'empreflèment  avec  lequel  les 
amateurs  de  peinture  &  de  gravure  faififfent  tout  ce  qui  exifte 
de  ce  rare  artifte  ;  &  principalement  Tes  Portraits,  en  quoi  il  exceîlok 
jur  tous  les  peintres  fes  contemporains ,  étoient  des  motifs  plus  que 
fuffîfants  ,  pour  engager  les  poflèflèurs  des  planches  originales  à 
publier  cette  collection  d'eftampes  ,  nommée  communément  le 
cabinet  de  van  Dyck ,  gravé  en  partie  par  lui-même ,  le  refte  fous 
fes  yeux  &  à  fes  frais ,  par  les  plus  habiles  graveurs  qu'il  y  avoit 
en  Flandre  de  fon  tems  :  mais  les  curieux  prennent  un  intérêt  fi 
particulier  à  tout  ce  qui  elï  marqué  de  ce  beau  nom  ,  que  non 
contents  de  le  pofféder  tel  qu'il  eft  en  foi-même  ,  ils  ont  témoi- 
gné pendant  plufieurs  années  un  défir  empreffé  de  connoître  ceux 
qu'il  y  a  immortalifé. 

Plufieurs  furent  follicités  d'écrire  les  vies  des  perfonnes  illuftres , 
dont  les  portraits  compofent  ce  cabinet  précieux.  Quelques-uns 
fè  font  excufés  fur  la  multitude  de  leurs  occupations  :  les  autres 
fur  la  difficulté  qu'il  y  auroit  de  faire  reparaître  au  grand  jour  des 
chofes  prefque  enveloppées  dans  les  ténèbres  de  l'oubli.  Cette 
dernière  raifon  nous  a  fait  fufpendre  long-tems  l'entreprife  ,  & 
nous  n'y  aurions  probablement  jamais  mis  la  main  ,  fi  les  follici- 
tations  des  curieux  &  leurs  promeffes  réitérées ,  qu'ils  nous  com- 
muniqueraient leurs  lumières,  qu'ils  nous  féconderaient  parleurs 
recherches  &  nous  foutiendroient  de  leurs  découvertes ,  n'avoient 
enfin  vaincu  nos  répugnances,  en  nous  nattant  de  furmonter  les 
difficultés  qui  nous  rebutoient. 

C'eft  en  grande  partie  à  la  fidélité  avec  laquelle  ils  fe  font  acquit- 
tés de  leurs  promeffes ,  que  l'on  eft  redévable  de  ce  que  nous  a- 
vons  rapporté  de  quelques  graveurs ,  de  Théodore  Rogiers  & 
de  plufieurs  autres,  dont  les  hiftoriens  ne  font  que  peu  ou  point 
mention.  Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  illuftres  par  leur  naiffan- 
ce  comprifes  dans  le  prémier  volume  ,  nous  avons  coniulté  les 
auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  &lorfque  ceux-ci  ne  nous  ont  point 
fourni  tout  ce  que  nous  délirions,  nous  avons  eu  recours  aux  fa- 
milles qui  fubfiftent  encore.  La  plupart  d'entr'elles  nous  ont  en- 
voyé gracieufement  les  extraits  des  piécés  authentiques  qu'elles 
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poflcdent  :  pièces  qui  conftatent  invinciblement  l'antiquité  &  la 
nobleffe  de  leurs  familles ,  &  les  emplois  brillants ,  dont  elles  ont 
été  revêtues  en  différents  tems. 

En  traitant  des  peintres ,  nous  avons  fait  choix  des  meil- 
leurs auteurs  flamands  &  françois  qui  ont  écrit  leurs  vies, pour 
nous  fervir  de  guides  &  nous  en  avons  pris  ce  que  nous  avons 
cru  de  plus  vrai  &  de  plus  important.  D'ailleurs  rien  n'a  été  épar- 
gné pour  rendre  cet  ouvrage  intéreflànt  &  capable  de  plaire  aux 
curieux  qui  l'ont  follicité  ,  tant  par  la  beauté  des  Portraits  ,  que 
par  celle  du  papier  &  du  caractère. 
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GUSTAVE  ADOLPHE 

DIT  LE  GRAND 

ROI  DE  SUÈDE. 

&c.   &c.  &c. 

GUSTAVE  Adolphe*///  le  grand  Roi  de  Suéde  ,  eut  pour  Pére  Charles  Duc  de 
Sudermanie  depuis  Roi  de  Suéde  ,  &  pour  Mére  Chriftine  de  Holftein.  il  naquit 
à  Stokholm  le  9  Décembre  1594.  Dès  (a  tendre  jeunelTe  il  apprit  le  métier  de  la 
guerre  fous  fon  Pére  6c  donna  des  marques  de  ce  qu'il  feroit  un  jour.  Il  fit  aufli  de  grands 
progrès  dans  les  langues ,  dans  les  foiences  &  dans  tout  ce  qu'un  grand  Prince  doit  favoir, 
fous  la  conduite  [de  Monfieur  Jaques  Schut  fon  précepteur  ,  fàilànt  efpérer  qu'à  l'Exemple 
d'Ulifle  il  ne  deviendrait  pas  moins  éloquent  que  grand  capitaine.  Auili  avoit-il  coutume 
de  dire  ;  que  fi  les  guerriers  de  nos  jours  avoient  l'âme  auffi  grande  &  les  vues  auffi  élevées 
que  ceux  de  l'antiquité,  ils  pourraient  les  égaler  dans  leurs  exploits  héroïques ,  malgré  la 
différence  qui  eft  lurvenue  dans  l'Art  militaire.  Charles  étoit  fi  perfuadé  des  rares  qualités 
de  Guftave ,  que  parlant  des  choies  qu'il  ne  pourrait  peut-être  pas  exécuter  avant  fa  mort 
pour  le  bien  &  la  gloire  de  la  Suéde  ,  il  difoit  fouvent  que  fon  fils  les  feroit.  Cette  haute 
idée  que  Charles  avoit  du  jeune  Prince ,  s 'étant  répandue  de  la  cour  dans  tout  le  Royaume, 
fit  que  les  Etats  de  Suéde  affemblés  à  Nicoping  élevèrent  Guftave  Adolphe  fur  le  trône, 
d'abord  après  la  mort  de  fon  Pére  :  cependant  il  ne  fe  fit  couronner  qu'en  1  <r  1  7. 

Dès  le  commencement  de  fon  règne,  on  ceffa  de  craindre  les  ennemis  étrangers  dans  fon 
Païs.  Il  obligea  d'abord  Chriftierne  IV.  Roi  deDannemark  à  évacuer  la  Suéde,  &la  paix 
conclue  entre  ces  deux  Princes  par  l'entremife  du  Roi  d'Angleterre,  fit  rentrer  notre  jeune 
Monarque  en  poffeffion  de  tout  ce  que  les  Danois  avoient  pris  pendant  les  troubles  de  Sué- 
de. Les  armes  de  Guftave  ne  furent  pas  moins  heureulès  en  Ruflîe,  déjà  une  partie  de  ce 
vafte  Etat  avoit  fubi  le  joug  fuédois ,  lor/que  le  Roi  d'Angleterre  dévenu  encore  médiateur 
procura  une  deuxième  paix,  par  laquelle  l'Ingrie  demeurait  à  la  couronne  de  Suéde.  La 
Pologne  reffentit  à  fon  tour  le  poid  des  armes  fuédoiiês,  qui  fubjuguerent  la  plus  gran- 
de partie  du  Duché  de  Courlande ,  avant  qu'une  trêve  ne  vint  interrompre  de  fi  heureux 
commencements:  &  dès-qu'elle  fut  expirée ,  Guftave  continua  à  étendre  les  conquêtes  le 
long  de  la  Mer,  depuis  Riga  jufqu'au  territoire  de  Danzig,  qui  fut  invertie  &  réduite  à 
une  telle  extrémité  ,  qu'elle  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre ,  fi  Sigismond  Roi  de  Pologne 
ne  fut  venu  la  lecourir  fort  à  propos. 

Il  y  eut  plufieurs  actions  à  ce  fujet ,  qui  affoiblirent  extrêmement  les  deux  partis  & 
ne  décidèrent  de  rien.  Enfin  ils  en  vinrent  à  une  bataille  rangée.  Les  armées  de  ces  deux 
rivaux  ,  qui  fe  difputoient  la  couronne  de  Suéde  ,  animées  des  fentiments  de  leurs  chefs, 
firent  des  prodiges  de  valeur  fans  pouvoir  fe  vaincre.  Le  carnage  fut  grand ,  chacun  garda 
fon  camp  couvert  de  morts,  &  un  commun  affoibliffement  les  fit  parler  de  paix,  que  Si- 
gismond refufa  enfuite.^  Le  printems  ayant  ramené  la  Guerre  ,  Danzig  fut  encore  allîégée 
inutilement  par  les  Suédois,  qui  fe  retirèrent  après  avoir  ravagé  les  environs.  L'Eleêteur 
de  Brandebourg  ,  à  qui  cette  guerre  étoit  à  charge ,  engagea  les  deux  Rois  à  une  Trêve 
de  quelques  mois-,  après  laquelle  Sigismond  fir  de  nouveaux  efforts ,  pour  fe  conferver  la 
Prulfe.  Le  Roi  de  Suéde  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre  &  bientôt  le  deflèin  d'occuper  un  pofte 
avantageux  fit  venir  aux  mains  une  grande  partie  de  deux  armées.  Guftave,  failant  tout 
enfemble  les  devoirs  de  foldat ,  d'officier  &  de  général ,  y  combattit  avec  tant  de  bravou- 
re &  de  chaleur  ,  qu'il  fe  mêla  parmis  les  ennemis ,  &  en  fut  arrêté  fans  en  être  reconnu. 

Dégagé  par  fa  valeur,  loin  de  fuir  le  péril ,  il  ie  remit  à  la  tête  de  fes  troupes,  &  conti- 
nua à  combattre  jufqu'à  ce  que  la  nuit  vint  les  obliger  à  fe  féparer.  Guftave  fe  retira  à  Ma- 
rienbourg  qu'il  fit  promptement  fortifier  &  munir  de  tout,  réfolu  de  fe  tenir  fur  la  défeu- 
Tome  I.  A  five. 
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five.  Les  Ambafladeurs  de  France  &  d'Angleterre  arrivés  peu  après ,  portèrent  les  deu* 
Rois  à  une  Trêve  de  fix  ans. 

Guftave  ayant  triomphé  des  Danois ,  des  Mofcovites  &  des  Polonois ,  voulut  encore  al- 
ler vaincre  en  Alemagne.  Plufieurs  raifons  le  piquoient  contre  l'Empereur  ,  &  les  Protes- 
tants d'un  autre  coté  tâchoient  de  l'y  attirer.  Après  y  avoir  penfé  long-tems  il  s'y  détermina. 
Le  Roi  de  Dannemark  fit  ce  qu'il  put  pour  prévenir  cette  guerre.  Dans  ce  deffein  il  en- 
gagea les  deux  puiflànces  à  envoyer  des  Députés  à  Danzig  ,  pour  entamer  des  conféren- 
ces :  mais  ceux  de  l'Empereur ,  refufant  de  fe  prêter  aux  propofmons  du  Monarque  fué- 
dois ,  prirent  un  ton  de  maître ,  qui  rompit  bientôt  toute  négociation  :  ainfi  les  Etats  de 
Suéde,  affemblés  alors  à  Stokholm  ,  donnèrent  leur  confentement  à  la  Guerre  d' Alemagne. 

Guftave  partit,  s'embarqua  avec  fon  armée  ,  &  alla  aborder  à  Me  de  Rugen.  Dès- 
qu'il  en  eut  rendu  grâces  au  Ciel  &  imploré  fa  bénédiction ,  il  encouragéa  fes  troupes  par 
une  harangue  de  plus  énergiques  &  attaqua  les  Impériaux ,  fans  leur  donner  le  tems  de  Ce 
reconnoître.  Il  les  défit,  les  chaffa  de  l'Ifle,  abandonnant  au  pillage  tout  ce  qu'il  leuravoit 
appartenu  :  mais  il  traita  les  habitants  avec  tant  d'humanité  ,  qu'il  fit  diftribuer  du  pain  à 
ceux  qui  en  manquoient.  De  l'Ifle  de  Rugen  il  paflâ  en  celle  d'Ufedom  ;  la  cavalerie  qui 
voulut  lui  réfilter  fut  défaite  &  obligée  de  fe  retirer  à  Wolgaft  avec  les  garnifons.  Il  les 
fuivit  &  s'empara  de  la  ville  &  du  Château.  Plufieurs  autres  places ,  faifies  de  crainte  Ce 
rendirent  à  l'approche  des  Suédois.  De  là  Guftave  dirigea  fa  route  vers  Stétin ,  où  il  ran- 
gea fon  armée  en  bataille  &  fit  demander  une  entrevue  au  Duc  de  Pomeranie. 

Il  déclara  à  ce  Prince,  qu'étant  venu  en  qualité  d'ami  &  uniquement  pour  défendre  les 
fujets  de  l'Empire  opprimés  par  leur  chef,  il  efpéroit  qu'il  ne  lui  refuferoit  pas  la  garde 
de  fà  capitale.  Le  Duc  en  fit  d'abotd  difficulté  :  mais  enfin  il  y  confentit  &c  conclut  un 
traité  d'alliance  défenfive  avec  le  Roi  de  Suéde  ,  qui  fit  fon  entrée  à  Stétin ,  publia  fon  ma- 
niféfte  contre  l'Empereur,  prit  Stargard  &  défit  Torquato  Conti  qui  s'étoit  avancé  à  la  tête 
des  troupes  Impériales.  Continuant  fes  conquêtes  &  remportant  chaque  jour  quelque 
nouvel  avantage  fur  fes  ennemis ,  il  tomba  dans  une  embufeade  n'étant  acompagné  que 
de  vingt  Cavaliers.  La  plupart  des  fiens  furent  tués  ,  il  y  perdit  fon  cheval ,  fut  arrêté 
&  conduit  quelque  tems  prifonnier  :  mais  il  fut  délivré  par  une  troupe  de  Finlandois  ac- 
courus à  fon  fecours.  L'Empereur  &  quelques  Lleéteurs  écrivirent  au  Roi  de  Suéde  pour 
l'exhorter  à  la  paix:  mais  inftruit  d'ailleurs  des  deffeins  de  la  cour  de  Vienne,  il  écrivit  auflï 
en  France  &  en  Angleterre,  &  envoya  un  Ambafladeur  en  Hollande,  pour  fe  ménager  des 
fecours  de  ces  trois  Puiflànces.  Un  traité  d'alliance  &  de  fubfide  avec  Louis  XIII.  fut  un 
effet  de  fes  Lettres ,  le  Roi  d'Angleterre  lui  envoya  du  fecours  ,  &  les  Provinces-Unies  de 
leur  coté  contribuèrent  aux  frais  de  la  guerre. 

Guftave  comptant  de  plus  d'être  appuyé  de  la  ligue  formée  à  Leipfic  en  fa  faveur,  par 
les  Electeurs  &  Princes  Proteftants  &  quelques  villes  impériales  ,  fe  hâta  d'aller  aflîéger  la 
ville  de  Damin ,  avant  que  le  général  Tilli  pût  la  fecourir.  Il  ajouta  à  fes  conquêtes  Fur- 
ftenwalde  &  Ledenick  ,  en  allant  prendre  Francfort  fur  l'Oder  qu'il  emporta  d'affaut. 
De  là  marchant  au  fecours  de  Magdebourg  ,  il  prit  Brandebourg  ,  engagea  l'Electeur  de 
ce  nom  à  lui  livrer  paflàge  &  les  villes  de  Cuftrin  &  de  Spandaw  pour  fa  fureté. 

Arrivé  à  Potsdam ,  il  fit  fommer  l'Elefteur  de  Saxe  de  le  venir  joindre,  ou  de  lui  li- 
vrer pafllige  par  fes  érats  :  mais  celui-ci  refufa  l'un  &  l'autre.  Ce  refus,  joint  à  la  lenteur 
avec  laquelle  l'Elefteur  de  Brandebourg  avoit  livré  Cuftrin  &  Spandaw ,  donna  le  tems  au 
général  Tilli  de  fe  rendre  maître  de  Magdebourg ,  avant  que  le  Roi  pût  y  arriver.  Il  fut 
fi  irrit;  de  la  conduite  de  ces  deux  Electeurs ,  que  le  palais  électorale  de  Berlin  courût  grand 
rifque  d'être  ruiné:  mais  enfin  l'Eledeur  ayanr  donné  fatisfaclion  au  Roi, l'orage  fe  diffipa. 
Guftave  alla  enfuite  à  Stétin  ,  pour  y  donner  audience  aux  Ambafladeurs  de  Mofcovie,  aida 
les  Ducs  de  Meklenbourg  à  reprendre  leurs  états ,  vint  joindre  l'Electeur  de  Saxe,  avec  lequel 
il  alla  attaquer  le  général  Tilli  qui  avoit  pris  Leipfic.  Il  le  défit  après  un  combat  opiniâtre , 
où  les  troupes  de  part  &  d'autre  firent  paraître  un  courage  &  une  bravoure  extraordinaire. 
Cette  victoire  ayant  mis  les  Impériaux  hors  d'état  de  rien  entreprendre,  le  Roi  ôc  l'Elec- 
teur 
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tcur  de  Saxe,  feparerent  leurs  forces  pour  en  tirer  plus  d'avantage.  Celui-là  entrant  en 
Franconie  ne  comptoit  fes  journées  que  par  la  prifc  ou  la  foumiffion  de  quelque  ville  :  de 
forte  qu'en  peu  de  tems  ,  il  fe  vît  maître  de  tout  ce  Cercle.  Il  y  établit  un  lieutenant- 
général  avec  des  troupes  pour  le  conferver,  &  s'avança  vers  le  Rhin.  Francfort  fur  le  Mein 
fe  fournit  à  l'approche  du  Roi  &  lui  prêta  ferment  de  fidélité.  Guftave  toujours  favonfé 
de  la  fortune,  chaffa  les  Efpagnols  du  Rhingau;  paflant  enfuite  le  Rhin  fur  deux  bateaux  à 
la  vue  de  fes  ennemis  &  malgré  leurs  efforts,  il  fe  rendit  maître  de  Mayence  &  de  tout 
l'Ele&orat  de  ce  nom.  L'évacuation  d'une  grande  partie  des  villes  du  Palatinat  par  les  Efpa- 
gnols fut  encore  un  des  fruits  de  ce  glorieux  paflàge  du  Rhin  ,  où  on  érigea  une  colomne 
pour  en  conferver  la  mémoire. 

Les  ennemis  du  Roi  de  Suéde ,  épouvantés  de  la  rapidité  de  fès  conquêtes  ,  lui  firent 
parler  de  paix  par  l'Ambaffadeur  de  France  :  mais  fâchant  qu'on  lui  faifoit  uniquement  ces 
propofitions  pour  gagner  du  tems,  il  ne  voulut  confentir  qu'à  une  trêve  de  quinze  jours; 
après  laquelle  ayant  fecouru  l'Electeur  Palatin  ,  il  alla  porter  fes  armes  victorieufes  en  Ba- 
vière.^ Donnavert  fut  la  première  Conquête  du  Roi  ;  d'où  marchant  vers  le  général  Tilli , 
arrivé  depuis  peu  pour  fecourir  l'Electeur,  il  le  trouva  bien  retranché  derrière  le  Lech.  Il 
paflà  cette  rivière  fous  fes  yeux,  lui  livra  bataille  &  le  défit.  Après  cette  victoire,  Ràifi  & 
Ausbourg  tombèrent  fous  la  puiffance  des  Suédois.  Le  Roi  fit  fon  entrée  dans  cette  der- 
nière acompagné  du  Roi  de  Bohême,  des  Ambaffadeurs  &  Princes  de  fa  cour  ;  pénétra 
plus  avant  dans  la  Bavière ,  s'empara  de  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  fon  partage ,  ex- 
ceptez Ingolftad  qu'il  fit  bloquer.  Municfc  capitale  de  cet  Electoral  fut  obligée  deVfou- 
mettre  au  vainqueur. 

^  L'Empereur  touché  de  l'extrémité  à  laquelle  l'Electour  de  Bavière  étoit  réduit,  envoya  le 
général  Walftein  pour  le  fecourir.  Le  Roi  de  Suéde  alla  à  fa  rencontre  jiifqu'à  Neurem- 
berg ,  où  il  fit  fortifier  fon  camp  en  toute  diligence  ,  &  lorfque  les  Impériaux  parurent 
au  nombre  de  foixante  mille  hommes  ,  il  ne  montra  pas  moins  de  confiance,  quoiqu'il 
n'en  eût  que  feize  mille.  Il  rangea  fa  cavalerie  derrière  un  ruiffeau  &  les  attendit  de  pied 
ferme:  mais  ceux-là  voyant  l'impoflîbilité  de  le  forcer  dans  un  porte  fi  avantageux,  réfo- 
lurent  de  lui  couper  les  vivres.  Ce  parti  ne  leur  réuffit  pas  mieux,  car  les  Suédois  trouvè- 
rent abondamment  de  quoi  fubfîfter  par  leur  valeur ,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  puiffant  fecours. 
Pour  lors,  Guftave  s'efforça  à  fon  tour  d'engager  les  Impériaux  &  les  Bavarois  dans  une  ba- 
taille rangée:  mais  ceux-ci  l'évitèrent  foigneufement,  en  allant  fe  retrancher  vers  Burgftad. 

Le  Roi  de  Suéde  ne  voyant  aucune  apparence  d'amener  l'ennemi  à  fon  deffein,  kiffa  la 
garde  de  fon  camp  au  Duc  de  Saxe-Weimar  ,  &  partit  pour  la  Bavière  avec  une  partie  de 
Ion  armée.  Il  fe  fépara  du  Roi  de  Bohême  ,  lui  donnant  les  marques  de  la  plus  fincére 
amitié ,  &  lui  laiffant  la  difpofition  d'une  partie  de  fes  troupes.  Guftave  toujours  plein  de 
courage  &  de  zèle  pour  le  fecours  de  fes  alliés,  apprenant  que  les  Impériaux  étoient  rentrés 
en  Saxe, y  alla  promptement , après  avoir  partagé  fes  troupes  en  deux  corps,  dont  l'un  fe 
repoloit,  tandis  que  l'autre  étoit  en  marche. 

Arrivé  à  la  vue  de  l'ennemi,  il  pofa  fon  camp  entre  deux  rivières  &  tint  confeil  de  guer- 
re, ou  il  fut  refolu  d'attaquer  les  Impériaux.  Le  lendemain  il  parcourut  les  rangs  de  fon 
armée  rangée  en  bataille,  exhortant  les  Soldats  à  s'acquiter  de  leurs  devoirs  ,  &  à  êrre  les 
braves  compagnons  de  fes  travaux,  en  combattant  vaillamment  pour  la  Religion  &  la  li- 
berté germanique. 

Lefignal  de  la  bataille  fuivit  cette  harangue.  Les  Suédois  marchèrent,  les  deux  armées 
commencèrent  à  fe  canoner,  &  le  Roi  s'avançant  avec  fa  maifon  &  quelques  efeadrons  de 
cavalerie  vers  le  canon  des  Impériaux,  s'en  empara  après  un  combat  furieux  &  s'en  fervit 
pour  les  foudroyer.  Ceux-ci  s'étant  ralliés  vinrent  fondre  à  leur  rour  avec  tant  d'impétuo- 
lité  fur  les  Suédois  qu'ils  les  firent  reculer.  Dès  que  le  Roi  s'apperçu  de  ce  défbrdre,  il 
fauta  de  fon  cheval,  criant  à  ceux  qui  plioient,  que  du  moins  ils  tinffent  ferme  pour  être 
les  fpeétateurs  de  fa  mort.  A  ce  reproche,  les  Suédois  rappellant  leur  valeur,  retournèrent 
lux  les  Impériaux,  reprirent  leur  artillerie ,  &  enfoncerenr  leurs  retranchements:  mais  tandis 
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que  les  Suédois  acharnes  au  combat  contre  le  corps  de  l'armée  impériale  ,  fàifoient  les 
plus  vaillants  efforts  pour  en  achever  la  défaite ,  le  Roi  fuivi  de  quelques  écuyers  voulant 
aller  reconnoître  un  pofle  ,  donna  dans  un  corps  de  cuirafliers  &  y  fut  tué  le  16  No- 
vembre 16  fi. 

Ce  Prince  s'étoit  acquis  les  cœurs  de  tous  fes  fûjets,  par  fès  rares  talens,  fa  bravoure  Se 
fa  droiture  ,  parloir  parfaitement  quatre  langues  différentes,  aimoit  les  Belles  Lettres ,  dans 
lesquelles  il  étoit  trés-verfé  &  n'épargna  rien  pour  les  faire  fleurir  dans  fes  Etats.  Il  fit  de 
grands  dons  à  la  célèbre  univerfité  d'Uplal,  aux  dépens-meme  de  (on  patrimoine,  afin  de 
la  mettre  en  érat  d'entrétenir  un  plus  grand  nombre  de  profeiïeur,  &  fonda  enfuite  celle 
de  Derpt  en  Livonie.  Il  fit  de  très  -  fages  réglemens  concernants  la  tenue  des  états ,  les  fi- 
nances, la  marine  &  le  commerce  ;  établit  une  compagnie  des  Indes  occidentales  dans  la 
vue  de  travailler  à  la  converfion  des  infidèles  ;  publia  un  édit  en  faveur  de  ceux  qui  s'ex- 
patrioient  ,  étant  perfècutés  pour  la  Religion  ;  ordonna  un  jour  d'action  de  grâces  qu'on 
célébreroit  tout  les  cent  ans  en  mémoire  de  la  réformation  introduite  en  Suéde  :  pourvut 
avec  beaucoup  de  prudence  à  la  fureté  des  exacTxurs  des  impôts  contre  les  injures  du  peu- 
ple ;  &  avec  la  même  fageffe  mit  celui-ci  à  couvert  des  fraudes  &  des  vexations  de  ceux-là. 

Il  avoit  époufe  en  1610  Marie  Lléonore  fille  de  Jean  Sigismond  Electeur  de  Brande- 
bourg, de  laquelle  il  ne  laiflà  qu'une  fille  nommée  Cnriftine,  qui  lui  fuccéda.  La  Phifio- 
nomie  de  ce  Prince  exprimoit  heureufement  la  grandeur  de  fon  ame  &  la  nobleffe  de  fês 
fentiments.  En  le  voyant ,  on  ne  pouvoit  méconnoître  en  lui  l'augufte  qualité  de  Roi,  dont 
il  étoit  revêtu.  Modefte,  vaillant,  véritablement  pieux ,  il  n'entreprenoit  rien  d'important 
fans  avoir  imploré  auparavant  les  lumières  &  le  fecours  du  Ciel.  Affable  à  l'égard  d'un  cha- 
cun &  de  facile  accès ,  il  donnoit  conftamment  au  mérite  &  à  la  vertu  des  marques  d'un 
cœur  généreux  libéral  &  bienfaifânt  ;  comme  il  faifoit  reffentir  une  jufte  févérité  aux  foldats 
licentieux,  &  une  douce  clémence  aux  peuples  fournis  &  fidèles.  Ennemi  déclaré  du  crime 
&  de  la  débauche  qu'il  faifoit  punir  exemplairement ,  il  entrétenoit  une  difeipline  exade 
dans  fon  camp,  qu'il  fortifioit  &  retranchoit  comme  une  place  forte,  obfervant  de  le  ren- 
dre toujours auffi  avantageux  pour  l'offenfive  que  pour  la  défenfive.  Enfin  ce  grand  Roi,' 
qui  étoit  d'une  franchifè  &  d'une  fincérité  finguliére  ,  exprima  conftamment  par  fa  con- 
duite ,  tant  à  l'égard  de  (es  propres  (ujets  ,  qu'à  celui  des  peuples  vaincus  &  de  fes  enne- 
mis, la  vérité  decette  dévifè  écrite  fur  fes  enfeignes,où  le  Sceptre  Se  l'épée  étoient  mis  en 
fautoir.  Mars  gouverne  l'épée  &  Thémis  le  Sceptre. 
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MARIE  DE  MEDICIS 

REINE  DE  FRANCE. 

&c.    &c.  &c. 

MArie  de  Medicis  Reine  de  France ,  naquit  le  z  s  Avril  1 5  7  5 .  Elle  étoit  fille 
de  François  Marie  de  Médicis  f.  Grand-Duc  de  Tofcane,  &  de  Jeanne  d'Autriche 
fille  de  l'Empereur  Ferdinand  I.  Les  vertus  &  les  grâces  dont  cette  Princeflê  étoit 
ornée,  la  firent  admirer  d'un  chacun,  &  bientôt  la  renommée  publia  Ton  mérite  dans  tou- 
tes les  cours.  Quoique  Henri  IV.  en  eût  oui  parler,  il  avoit  témoigné  de  n'avoir  aucun 
penchant  pour  cette  alliance,  dans  un  entrétien  avec  fon  favori  Mr.  Roni ,  fur  le  choix  d'une 
femme  qui  lui  convint.  Cependant  Clément  VIII.  ayant  diflbus  fon  mariage  avec  Margue- 
rite de  Valois,  il  fit  rechercher  Marie  de  Médicis.  Le  contraét  en  fut  drefle  au  Palais  de^iti 
à  Florence,  le  zj  Avril  1600.  Le  Grand -Duc  donnoit  en  dot  fix  cents  mille  écus  d'or 
a  la  PrinceiTe,  pour  tous  droits  à  la  fucceffion  de  fa  maifon,  outre  les  pierreries,  bijoux  & 
autres  meubles  précieux;  &  le  Roi  Henri  IV.  lui  faifoit  un  douaire  de  deux  cents  mille  écus 
de  rente.  Le  tout  ayant  été  ratifié,  le  Roi  fit  remettre  fa  procuration  à  Ferdinand  frère  du 
Grand -Duc  ,  qui  époufa  fa  nièce  dans  le  mois  d'Oétobre  fuivant  au  nom  de  Sa  Majefté , 
&  le  Cardinal  Aldobrandin  neveu  du  Pape  régnant  en  fit  la  cérémonie. 

Le  Grand-Duc  de  Tofcane  fit  paraître  fa  magnificence  dans  cette  occafion  ,  par  les  fes- 
tins ,  bals  ,  fpeftacles  &  autres  fêtes  qu'il  donna  :  après  lesquels  la  nouvelle  Reine  ,  a- 
compagnée  de  la  Grande -DuchefTe  fa  tante  ,  de  la  DucheiTe  de  Mantoue  &  d'une  fuite 
brillante  ,  s'embarqua  pour  la  France  ,  où  elle  arriva  au  mois  de  Novembre.  Quoique  le 
Roi  fût  occupé  à  la  guerre  en  Savoye  ,  il  n'avoit  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  rendre  la 
réception  de  la  Reine  agréable  &  magnifique.  Quatre  Cardinaux  ,  les  principaux  officiers 
de  la  couronne,  &  grand  nombre  de  perfonnes  de  la  première  diftindion  s  etoient  rendus 
a  Marfeille  par  les  ordres  de  Sa  Majefté,  pour  l'y  recevoir  &  la  conduire  à  Lion  ,  où  le 
Roi  vint  la  trouver.  La  Reine  y  fit  une  des  plus  belles  &  des  plus  pompeufes  entrée  que 
cette  ville  ait  jamais  vue.  Le  Cardinal  Aldobrandin  y  réitéra  la  cérémonie  nuptiale  qu'il 
avoit  déjà  faite  à  Florence,  &  pendant  une  paix  de  dix  ans  qui  fuivit  ce  mariage  ,  elle 
donna  trois  fils  &  trois  filles  à  la  France. 

Si  d'un  coté  elle  avoit  la  confolation  d'être  féconde  ,  l'inconftance  &  la  galanterie  du 
Roi  lui  donnoit  d'ailleurs  bien  du  mécontentement,  de  là  les  piquoteries  prefque  continuel- 
les qu'on  vit  fi  fouvent  entre  eux,  &  que  la  Reine  pouûa  quelquefois  jufqua  des  dédains 
marqués:  mais  malgré  ces  brouilleries  domeftiques,  le  Roi  voulut  voir  le  couronnement 
de  la  Reine,  qui  fe  fît  à  St.  Denis  le  1  5  Mai  iûio,  avec  une  pompe  &  une  magnifi- 
cence digne  de  Henri  le  Grand.  La  cérémonie  étant  achevée,  on  jetta  quantité  de  mé- 
dailles d'or  frappées  à  ce  fujet,  &  l'églife  retentit  des  acclamations  &  des  bénédictions  du 
peuple:  mais  cette  joye  fe  changea  bientôt  en  triftellè;  le  Roi  ayant  été  aflaiiïné  le  lende- 
main par  le  deteftable  Ravaillac ,  lorfque  tout  fe  préparoit  pour  l'entrée  publique  que  la 
Reine  devoir  faire  à  Paris.  ,"  ■* 

La  cour  de  Parlement  déclara  la  Reine  Régenre  du  Royaume  le  14  Mai,  jour-même  de 
la  mort  du  Roi  ,  &  le  lendemain  Louis  XIII.  y  tenant  fon  Ht  de  juftice  ,  confirma  cette 
déclaration.  Elevée  à  ce  pofte  éminent ,  elle  s'appliqua  avec  tout  le  foin  pollîble,  à  con- 
ferver  le  Royaume  à  fon  fils ,  dans  l'état  floriffant  où  Henri  IV.  l'avoit  rétabli.  Elle  évita 
toute  brouillene  avec  les  Princes  voifins  pendant  la  minorité  du  Roi,  &  enrrétint  les  allian- 
ces contradées  avec  les  étrangers  ,  ainfi  elle  maintint  la  paix  au  de  hors  ,  ne  néediaeant 
rien  pour  la  conferver  au  dedans.  Elle  diffipa  par  fa  prudence  plufieurs  émotions  qui  s'y 
etoient  élevées.  Les  faftions  ayant  recommencé  &  les  Princes  fécondés  de  quelques 
Grands  du  Royaume,  faifant  mine  de  vouloir  fe  foulever,  elle  les  contint  dans  leur  devoir 
parfafermeté  ,  témoignant  qu'elle  étoit  réfolue  de  maintenir  l'autorité  royale  &  la  tran- 
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qualité  publique  par  la  force  des  armes,  fi  elle  ne  pouvoir  y  parvenir  par  la  douceur.  Ce 
fut  pour  arriver  à  des  fins  fi  défirables  par  certe  dernière  voye,  que  les  Etats  du  Royaume 
furent  convoqués  à  Paris  en  i  6  i  4.  &  les  choies  euifent  peut-être  été  beaucoup  mieux  qu'el- 
les n'ont  fait ,  fi  la  Reine  eût  moins  écouté  le  Maréchal  d'Ancre  ,  &  fuivit  davantage  les 
fio-es  avis  de  l'Evêque  de  Luçon, connu  depuis  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Richelieu. 

Il  eut  été  à  fouhaiter  pour  elle  ,  qu'après  avoir  été  la  première  caufe  de  l'élévation 
de  ce  Prélat,  elle  l'eût  vu  enfuite  d'un  œil  tranquil  a  la  tête  des  affaires  :  mais  l'envie  qu'el- 
le avoit  de  dominer,  lui  fit  tenir  une  conduite  toute  oppofée ,  qui  devint  pour  elle  une  four- 
ce  abondante  de  chagrin  &  de  déplaifir.  Ayanr  goûté  longtems  de  la  Royauté  pendant  la 
vie  de  Henri  IV.,  &  fous  la  minorité  de  Louis  XIII. .elle  ne  pouvoir  fe  réfoudre  a  vivre 
paifiblement  dans  la  condition  d'une  Reine  doùanére  :  ainfi  mécontente  ,  de  ce  que  les 
affaires  ne  fe  régloient  point  à  la  cour  félon  fes  volontés  ,  elle  la  quitta  &  fe  retira.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  la  reconcilia  avec  le  Roi  ;  mais  s  étant  biffée  perfuader  par  des  efpnts 
remuants,  les  brouilleries  recommencèrent  avec  plus  d'animofité  qu'auparavant.  Les  deux 
partis  prirent  les  armes,  en  vinrent  à  une  aèlion  qui  fe  donna  au  Pont-de-Cé ,&  celui  de  la 
Reine  y  fut  défait  par  le  Maréchal  de  Créqui. 

Elle  étoit  alors  à  Blois  :  où  elle  s'ennuya  plus  que  jamais.  Elle  fît  tant  qu'elle  obtint  une 
amniftie  pour  fes  partifans  &  la  permiffion  de  revenir  à  la  cour.  Elle  n'y  jouit  pas  long- 
rems  de  la  tranquillité  qu'elle  aurait  dû  chercher  ;  car  toujours  obfédée  par  des  efpnts  fac- 
tieux &  mécontents,  elle  fe  brouilla  bientôt  avec  le  Cardinal.  Ne  pouvant  difpofer  de  ce 
miniftre  éclairé  félon  fes  defirs,  elle  employa  mille  brigues  pour  le  perdre  auprès  du  Roi  ; 
il  étoit  même  fur  le  poinr  d'être  exilé  ,  loriqu'il  eut  le  bonheur  de  ie  juififier  dans  l'efprlt 
de  Sa  Majefté,  qui  l'honora  plus  que  jamais  de  fa  faveur  &  de  fa  proteaion.  La  Reine 
mére  en  eut  un  déplaifir  extrême,  &  en  conçut  une  averfion  implacable  contre  fon  Emmence. 

Envain  les  principaux  officiers  de  la  couronne ,  &  le  Roi  même  s'efforcèrent  de  lui  ôter 
les  idées  qu'elles  s  étoit  faites  du  Cardinal,  il  fut  impoffible  de  ladésabufer.  Les  foumiffions 
que  ce  Prélat  lui  fit ,  &  les  affurances  de  refpeû  &  de  dévouement ,  qu'il  lui  réitéra  tanc 
de  fois,  n'eurent  point  un  fuccès  plus  heureux.  Les  défiances  &  l'animofité  de  cette  Prin- 
ceffe  allèrent  toujours  en  augmentant ,  &  aigrirent  tellement  les  chofes  ,  que  le  Roi  fe  vît 
obligé  d'ordonner  à  la  Reine  de  fe  retirer.  Elle  obéit,  vint  enfuite  à  Bruxelles  vers  l'Infan- 
te Ifabellc,  qui  la  reçut  avec  bonté  &  magnificence  De  là  elle  pafla  en  Hollande,  où  la 
ville  d'Amfterdam  fe  diftingua  par  la  manière  génereufe  dont  elle  accueillit  cette  Reine  in- 
fortunée, elle  lui  fit  une  entrée  pompeufe,  dreffa  de  fuperbes  arcs  de  triomphe  fur  fon 
paffage,  ornés  d'excellents  tableaux,  dans  l'un  desquels  Sa  Majefté  ,  revêtue  &  couronnée 
comme  la  Déeffe  Cibéle  mére  des  Dieux  ,  paroiffoit  affife  dans  un  magnifique  char  de 
rriomphe  tiré  par  quatre  lions  ,  avec  cette  devife  ,  Lœta  Deum  fartu.  Elle  alla  en  Angle- 
terre pour  y  voir  le  Roi  Charles  fon  gendre  Se  la  Reine  Henriette  Marie  puis  revint  en 
Alemagne,  tomba  malade  à  Cologne  &  y  mourut  le  3  Juillet  i64z.;  après  avoir  fait  un 
teftament  capable  de  perfuader  ,  que  malgré  les  fujets  de  chagrin  qu'elle  ayoit  reçus,  elle 
avoit  confervé  les  fentiments  d'une  Reine  pour  fon  Roi,  &  la  tendreffe  d'une  mére  pour  fon  fils. 

Cette  Princeffe  étoit  mére  de  Louis  XIII.  Roi  de  France,  Belle-mére  de  Philippe  IV.  Roi 
d'F.fpagne  &  de  Charles  I.  Roi  d'Angleterre.  Elle  ne  fit  point  paraître  moins  de  confiance 
&  de  grandeur  d'ame  dans  l'adverfité,  qu'elle  ne  montra  de  modération  dans  la  profpérité. 
Le  Palais  royal,  dit  de  Luxembourg  ,  qu'elle  fit  bâtir  à  Paris,  &  les  rares  pièces  d'Archi- 
tedure  &  de  Peinture  dont  elle  le  fit  orner,  feront  à  la  poftérité  des  monuments  de  fâ  ma- 
gnificence &  de  fon  bon  gout  :  comme  les  hôpitaux  qu'elle  fit  conftruire  pour  les  mala- 
des &  les  orphelins  le  feront  de  fa  charité  envers  les  pauvres ,  &  la  fondation  du  monafté- 
re  des  filles  du  Calvaire  rendra  témoignage  à  fa  piété.  Elle  aima  les  beaux  Arts ,  foéciale- 
ment  la  Poéfie  &  la  Peinture ,  &  les  favorifa  de  fa  proteâion. 
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GASTON  JEAN  BAPTISTE 

DUC  D'O  RLEANS. 

&C.     &C.  &G. 

G Aston  Jean  Baptiste  Duc  d'Orléans,  de  Chartres  &  de  Valois ,  Comte  de 
Blois  &c.  étoit  fils  puis-né  du  Roi  Henri  IV.  &  de  Marie  de  Médicis ,  il  naquit  à  Fon- 
tainebleau le  15  Avril  i  do8.  Les  vertus  &  la  valeur  de  l'illuftre  Gafton  de  Foix,  donc 
le  Roi  révéroit  la  mémoire,  furent  caufè  qu'on  lui  donna  ce  nom  à  fon  batême ,  auquel  on 
ajoura  celui  de  Jean  Baptifte ,  lorsqu'il  reçut  le  facrcmcnt  de  confit  mation.  Ce  jeune  Prince  fit 
enfuite  revivre  en  faperîonne  la  bravoure  &  les  qualités  héroïques  de  celui  dont  il  portoit  le  nom. 
Il  donna  de  bonne  heure  des  marques  d'une  rare  capacité,  faifmt  de  grands  progrès  fous  Mr. 
de  Brèves  Ton  prémier  précepteur,  &  fous  Mr.  d'Ornano  Ion  troifiéme,  pour  lequel  il  euten- 
fiiite  beaucoup  d'affection ,  &  àqui  il  obtinten  reconnoiffance  le  bâton  de  Maréchal  de  Fr.mce. 
Il  eut  entre  ces  deux  Mr.  le  Comte  de  Lude,  qui  ne  s'acquitta  point  longtems ,  ni  fort  dignement 
de  cette  charge.  Il  acompagna  le  Roi  Louis  XIII.  fon  frère,  lorfqu'il  alla  tenir  fon  prémier 
Lit  de  Juftice  à  la  Cour  de  Parlement  Depuis  il  fut  envoyé  en  Normandie  pour  y  préfider 
à  l'affemblée  des  notables  ,  qui  y  fut  convoquée  au  commencement  de  Décembre  i  6  i  7. 
Quoiqu'il  fut  encore  en  bas  âge  ,  il  s'y  fit  admirer  par  la  vivacité  de  fon  efprit,  &  la  foli- 
dité  de  (es  raifonncments.  Gafton  revenu  à  la  Cour,  qui  étoit  fort  diviféepar  le  parti,  que 
la  Reine  Mére  s'y  étoit  fair ,  pour  maintenir  fon  autorité ,  y  trouva  des  exemples  dangereux, 
qui  firent  peut-être  bien  de  mauvaifes  imprcflions  fur  fon  efprit  ;  cependant  il  continua  d'y 
paroître  comme  un  Prince  doué  d'éminentes  qualités,  dont  on  pouvoit  beaucoup  fe  promettre. 

Le  tems  en  fournit  bientôt  des  preuves.  Le  Siège  de  la  Rochelle  ayant  été  réfolu,  Sa  Ma- 
jefté  lui  donna  la  charge  de  lieutenant  -  général  de  fes  armées  dans  les  Provinces  de  Poitou, 
Xaintonge  &c.  &  le  commandement  de  celle  qui  devoit  domter  cette  ville  rebelle.  Ce 
Prince  vint  l'affiêger  en  1617,  en  ordonna  judicieufêment  les  travaux  qu'on  pouffa  en  tou- 
te diligence,  y  fit  conftruire  un  fort  nommé  enfuite  le  fort  d'Orléans,  à  caufè  que  fon  Al- 
teffe  en  avoit  tracé  le  plan.  Quoiqu'il  fût  encore  fort  jeune ,  on  le  voyoit  par  tout ,  avec  le 
courage  &  l'intrépidité  d'un  capitaine  expérimenté  au  métier  de  la  guerre ,  vifitant  les  tran- 
chées &  les  quartiers ,  donnant  (es  ordres  ,  repouffant  les  forties  des  afliégés ,  animant  les 
foldats  par  fa  préfence  &  par  (a  valeur,  &  (ignalant  fon  zèle  pour  la  gloire  &  le  fervice  de 
Sa  Majefté ,  jufqu'â  ce  qu'elle  vint  en  perfonne  commander  à  ce  fameux  fiége. 

La  guerre  furvenue  en  Italie  devoit  fervir  de  nouveau  théâtre  à  Gafton  pour  y  faire 
éclater  fa  capacité.  I  e  Roi  le  fit  commandant  en  chef  de  l'armée  qu'il  y  envoyoit  :  mais 
il  s'en  repentit  bientôt  ,  dans  la  crainte  que  fon  frère  ne  s'y  acquît  une  gloire  capable  de 
ternir  la  denne,  &  manquant  de  prétexte  pour  le  rappeller  ,  il  alla  au  plutôt  y  comman- 
der lui-même.  Son  Altcfle  fut  déclarée  Gouverneur  de  Paris  &  des  Provinces  voihnes  pen- 
dant l'abfence  du  Roi.  Ce  trait  mortifia  extrêmement  le  Duc  d'Orléans  ,  &  le  détermina 
peut-être  à  époufer  les  intérêts  de  la  Reine  mére  ,  avec  plus  de  chaleur  qu'il  n'auroit  fiit. 
Il  ne  différa  pas  longtems  après  la  guerre  d'Italie  à  faire  éclater  fon  mécontentement  con- 
tre le  Cardinal  de  Richelieu.  Le  Languedoc  révolté  ,  la  mort  du  Duc  de  Montmorenci, 
le  Duc  de  Lorraine  dépouillé  de  fes  Etats ,  &  lui  même  obligé  de  fortir  du  Royaume ,  furent 
les  fuites  funeftes  de  ces  brouilleries  ,  qu'on  appaiCi  dans  la  fuite,  il  fe  racommoda  avec 
le  Roi,  &  revint  à  Paris  occuper  la  place  qui  étoit  due  à  fon  rang,  &  dont  il  étoit  extrê- 
mement jaloux,  auflî-bien  que  des  droits  qui  y  étoient  attachés. 

Louis  XIII.  voulant  lui  donner  des  marques  d'une  fincére  reconciliation,  le  fit  lieute- 
nant général  de  l'armée  qui  devoit  agir  en  Picardie  contre  les  Efpagnols.  Ceux-ci  étoient 
entrés  bien  avant  dans  cette  Province  &  s'étoient  emparés  de  plufieurs  places.  Son  Alteffe 
fè  mit  en  campagne  ,  fit  rentrer  Roye  fous  l'obéiffance  de  fon  Souverain  &  acompagnée 
d'une  troupe  élite  de  gentils -hommes  volontaires  qu'elle  avoit  levés  dans  les  tetres  de  fon 
appanage,  elle  fuivit  le  Roi  au  fiége  de  Corbie.  Peu  de  tems  après ,  ce  Prince  (e  retira  fans 
avoir  pris  congé  de  Sa  Majefté ,  &  fortit  encore  du  Royaume.  Pendant  fon  (éjour  en  Lor« 
raine,  il  avoit  conçu  de  l'amour  pour  la  Princeffe  Marguerite  &  enfuite  il  l'épuofa  (ans  lecon- 
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fentement  du  Roi  :  ce  qui  lui  occafionna  bien  des  fujets  de  chagrin  :  mais  qui  fervit  enfin  à  le  dé- 
tacher du  Comte  de  Soiffons  ,  &  à  le  faire  rentrer  à  la  cour.  Le  Roi  malade  à  Saint  Germain 
en  Laye ,  Tentant  diminuer  fes  forces ,  voulut  prévenir  les  defordres  qui  font  prefque  inévitables 
dans  le  cours  d'une  longue  minorité.  Dans  cette  vue,  il  manda  le  Duc  d'Orléans  &  fit  une 
déclaration  par  laquelle  il  ordonnoit,  qu'après  fa  mort  la  Reine  fon  époufe  feroit  Régente , 
qu'elle  auroit  l'éducation  de  fes  deux  fils  avec  l'adminiffration  du  Royaume ,  &  que  le  Duc 
d'Orléans  fon  frère  feroit  lieutenant  général  du  Roi  Mineur  dans  toutes  les  Provinces  fous 
l'autorité  de  la  Reine  :  mais  que  l'un  m  l'autre  ne  pourroient  rien  faire  fans  l'avis  du  Confeil  de 
Régence,  dont  il  nommoit  les  membres  &c.  Déclaration  qui  fut  confirmée  par  le  Parlement. 

Après  la  mort  du  Roi,  le  Duc  laifTant  tout  le  foin  du  Gouvernement  à  la  Reine,  ne 
s'occupa  qu'à  faire  la  guerre:  il  alla  commander  l'armée  dans  les  Pais -Bas,  où  il  fit  le 
fiége  de  Gravelmes.  Sil'importance  de  cette  place  engagea  les  Efpagnols  à  faire  leurs  efforts 
pour  la  fecourir,  elle  porta  auffi  fon  Alteffe  à  prendre  de  juftes  méfures  pour  ne  pas  y 
échouer.  Ses  rares  talents  pour  l'Art  militaire  ,  prefque  toujours  enfouis  auparavant,  faute 
d'occafion  de  les  faire  valoir ,  fe  déveloperent  ici  merveilleulement.  Il  pofa  fon  Camp  très- 
avantageufement,  qu'il  eut  foin  de  fortifier;  il  fit  ouvrir  la  tranchée  &  pouffer  vigoureufé- 
ment  les  travaux.  Le  fort  Philippe  qui  couvrait  la  ville  &  empêchoit  les  aproches,  fut  tel- 
lement battu  qu'il  ne  pût  tarder  à  le  rendre,  &  le  corps  de  la  place  fut  attaqué.  Entre 
tems  le  général  Picolomini  s'avança  témoignant  de  vouloir  en  venir  à  une  bataille  :  mais  il 
trouva  le  camp  des  François  fi  bien  retranché  &  les  difpofitions  pour  le  recevoir  faites 
avec  tant  de  prudence,  qu'il  n'ofa  en  courir  le  rifque.  il  fe  retira,  laiffant  la  ville  fans 
efpérance  de  lecours ,  qui  capitula  après  s'être  genéreufement  défendue. 

La  campagne  fuivantene  fut  pas  moins  glorieufe  au  Duc ,  il  s'ouvrit  d'abord  le  chemin  à  de 
nouvelles  conquêtes ,  en  battant  une  partie  des  troupes  ennemies  au  paffage  de  la  rivière  de  Col- 
me,  &  prit  enfuite  Bourbourg  &  Memn.  En  i  64S.  il  revint  commander  les  armées  fran- 
çoifes ,  à  la  tête  defquelles  il  emporta  Lannoy ,  &  ptit  Courtrai  à  la  vue  des  forces  efpagnoles, 
qui  firent  d'inutiles  efforts  pour  la  fecourir.  il  détacha  enfuite  fix  mille  hommes  de  fon  armée 
pour  aller  au  fecours  des  Hollandois;  puis  setendant  dans  le  Pais,  il  fe  rendit  maître  de  Ber- 
gue,  de  Saint  Vinoc,  d'Armentiéres  &  deBethune.  Le  fiége  du  fort  deMardik  fuccéda  &c 
dura  pendant  quinze  jours  de  tranchée  ouverte,  après  lefquels  il  fe  rendit  par  capitulation.  Le 
grand  nombre  d'officiers  diftingucs  qui ,  y  furent  bielles  ou  tués  prouve  qu'il  fut  très- meurtrier. 

Le  Duc  d'Orléans  retourna  à  Paris  couronné  de  Laurier ,  après  cette  belle  campagne  ;  il  avoit 
laide  les  affaires  en  bon  état  en  Flandre  :  mais  il  trouva  les  elpritsdans  une  extrême  fermenta- 
tion à  la  Cour.  Revenu  lui-même  de  cet  efprit  de  parti  qui  l'avoit  Domine  pendant  fa  jeuneffe, 
il  tâcha  de  les  pacifier,  il  époufa  les  intérêts  de  l'Etat  &  de  l'autorité  Royale,  n'oubliant  rien  pour 
étouffer  les  divifions  renaiffantes  que  les  Efpagnols  ne  celfoient  de  fomenter:  mais  quelques  foins 
qu'il  pût  fe  donner ,  foit  auprès  de  la  Reine ,  loit  auprès  de  ceux  qui  fembloienr  s'oppofer  aux  in- 
tentions du  Roi ,  il  ne  put  empêcher  qu'elles  n'éclataffent  enfin  en  1  6  48 .  &  n'euffent  des  fuites 
très  facheufes  qui  cauferent  tant  de  pertes  à  l'Etat.  Pendant  ces  troubles,  qui  durèrent  une  lon- 
gue fuite  d'années ,  Son  Alteffe  fut  obligée  de  fe  retirer  à  Limoge ,  enfuite  à  Blois ,  où  elle  mou- 
rut le  i  de  Février  i<SSo.  Ce  Prince  avoit  époufé  en  prémiéres  noces  la  Princeffe  Marie 
de  Bourbon  Ducheffe  de  Montpenfier ,  Souveraine  de  Dombes  &  Dauphine  d'Auvergne  &c , 
de  laquelle  il" n'eut  qu'une  Princeffe,  &  en  fécondes  noces  Marguerite  de  Lorraine  fille  de 
François  Duc  de  Lorraine  Vaudemont ,  de  laquelle  il  en  a  laifle  trois. 

Il  étoit  fort  curieux  en  tableaux  des  meilleurs  maîtres ,  en  antiques  &  en  médailles ,  dont  il 
avoit  un  riche  cabinet  &  s'y  entendoit  parfaitement  bien.  Il  s'appliqua  auffi  à  la  recherche  des 
fimples  desquels  il  aprità  connoître  toutes  les  propriétés.  Il  avoit  l'efprit  vif  &  entreprenant, 
aimoit  le  jeu ,  les  plaifirs  &  la  magnificence ,  étoit  bon  ami  &  bon  mari,  il  affembloit  des  per- 
fonnes  d'efprit  dans  fon  cabinet  pour  perfectionner  fes  connoiffances  par  leur  converfation,  y 
propofoit  quelque  queftion  de  Politique  ou  de  Morale,  fur  laquelle  chacun  devoir  dire  fon  fen- 
timent  à  l'affemblée  fuivante,  occupant  ainfi  utilement  fes  heures  de  loifir  ;  &  il  n'eut  rien  man- 
qué au  bonheur  de  fa  vie,  s'il  eut  époufé  avec  plus  de  modération  les  intérêts  de  la  Reine  fa  mère, 
&  moins  écouté  les  confeils  de  certains  mécontents  qui  s'efforçoient  de  le  mettre  toujours  à  la 
tête  de  leur  parti.  M  A- 


MARGUERITE 

PRINCESSE  DE  LORRAINE 

DUCHESSE  D'ORLEANS. 

&c.   &c.   &c.  .. 

MArguerite  Princeffe  de  Lorraime  Ducbeffè  iOrtiam  ,  croit  fille  de  François  de 
Lorraine  Comte  de  Vaudemont  ,  &  de  Catherine  de  Salms  fille  unique  de  Paul 
Comte  de  Salms.  Elle  naquit  en  1 6  i  ; .  &  fut  élevée  avec  beaucoup  de  foin.  Les 
troubles  furvenus  en  France  engagèrent  Gallon  Jean  Baprifle  Duc  d'Orléans  à  forrir  du 
.Royaume  &  à  fe  retirer  en  Lorraine.  La  généralité  &  la  bonté  avec  lesquelles  le  Duc  l'y 
reçut,  lui  fournirent  fouvent  l'occafion  de  voir  les  Princeffe?  de  cette  illuitre  maifon,  pen- 
dant le  féjour  qu'il  y  fit.  La  Princeffe  Marguerite  étoit  diflinguée  entre  elles  par  la  vivacité 
de  fon  efpritja  délicateffe  de  fes  fentiments  &  fa  beauté.  Le  Duc  d'Orléans  ne  put  la  voir 
longtems  fans  être  touché  de  tant  de  mérite,  il  conçut  de  l'eflime  pour  elle,  &  fe  plaifoit 
à  l'entretenir:  mais  s'étant reconcilié  avec  le  Roi  fon  frère,  il  retourna  en  France,  rappor- 
tant avec  lui  l'idée  des  charmes  &  des  agréments  de  la  Princeffe  Marguerite  gravée  bien 
avant  dans  fon  efprit.  De  nouvelles  broiuïlcnes  le  portant  à  fortir  encore  du  Royaume,  il 
envoya  Mr.  Monfigot  au  Duc  de  Lorraine ,  pour  lui  demander  une  retraite  dans  fes  Etats 
&  la  PrincefTe  Marguerite  en  mariage.  Le  Duc  s'exeufa  fur  la  retraite ,  &  le  fit  remercier 
de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  :  mais  Gallon  ayant  fait  réitérer  fes  alliances  obtint  la  per- 
miflion  de  venir  en  Lorraine,  &  on  délibéra  fur  le  mariage  ,  auquel  le  Duc  de  Lorraine 
confentit  enfin  ,  &  donna  cent  mille  pifloiles  pour  la  Dot  de  la  PrincefTe  Marguerite. 

La  Reine  mére  donna  aufli  fon  approbation  à  ce  mariage,  le  hâta  même  parlés  confeils, 
dans  l'efpérance  de  trouver  par  là  quelque  appui  pour  rétablir  fes  affaires,  il  fut  célébré  dans 
la  cour  en  préfence  d'un  fort  petit  nombre  de  perfonnes,  &  il  fut  une  fource  de  mortification 
pour  la  Princeffe  Marguerite ,  pendant  une  longue  fuite  d'années.  La  crainte  d'irriter  le  Roi 
Louis  XIII.  fut  caufe  que  l'on  tint  cette  alliance  cachée  le  mieux  qu'il  futpoiîïble,  &  que 
les  divertiffements  &  fêtes  qui  acompagnent  ordinairement  ces  alliances  n'eurent  pas  lieu  ; 
les  nouveaux  mariés  même  fe  féparerent  peu  après  pour  mieux  tenir  la  chofe  feercte.  Le 
.Duc  d'Orléans  s'en  alla  à  Bruxelles,  d'où  il  revint  bientôt  incognito  pour  voir  fa  nouvelle 
epoufe;  mais  las  de  feindre,  il  fît  notifier  fon  mariage  au  Roi  fon  frère,  qui  vint  mettre 
le  fiége  devant  Nanci  pour  en  tirer  raifon. 

La  Princeffe  Marguerite  fe  trouvant  enfermée  dans  cette  capitale, eut  des  inquiétudes  à 
des  peines  inexprimables,  caufées  par  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  du  Roi  :  mais  le 
Cardinal  de  Lorraine  trouva  moyen  de  la  faire  évader,  elle  fe  dégiufa ,  fortit  de  Nanci 
que  la  ville  fut  livrée  &  après  avoir  traverfé  le  camp  des  François ,  elle  continua  fa 
ayee  une  extrême  diligence  vers  les  Païs-Bas.  Elle  arriva  heureufement  à  fhionville,, 
blce  des  fatigues  d'un  voyage  fi  pénible  &  fi  dangereux.  Le  Gouverneur  de  la  ville  &  Ma- 
dame fon  epoufe  lui  firent  le  meilleur  accueil  qui  fut  en  leur  pouvoir,  &  lui  rendirent  les 
honneurs  dûs  à  fon  rang.  Elle  fe  délaffa  en  attendant  fes  équipages ,  &  fit  fiivoir  au  Duc 
fon  époux  fon  évafion,  &  le  deffein  quelle  avoir  d'aller  le  joindre  à  Bruxelles.  Lorsqu'elle 
traverfa  le  Luxembourg  Monfieur  le  Comte  &  Madame  la  Comteffe  d'Embden  vinrent  lui 
rendre  leurs  refpeûs  &  la  féliciter  de  fon  heureufe  évafion ,  lui  offrant  rour  ce  qui  dépen- 
doit  d'eux  pour  la  fureté  &  la  commodiré  de  fon  voyage. 

Arrivant  à  Namur  ,  elle  y  trouva  Mr.  le  Duc  d'Orléans  qui  étoit  venu  à  fa  rencontre. 
Il  feroir  munie  d'exprimer  la  joye  &  la  fatisfadion  que  ces  deux  illuflres  perfonnes  reffea' 
tirent,  en  fe  retrouvant,  après  avoir  couru  &  évité  heureufement  différents  dangers,  cha- 
cun pouvant  aifémenr  fe  repréfenrer  le  contentement  dont  jouiffenr  alors,  deux  perfonnes 
qu'une  vérirable  amitié  a  unies  enfemble,  &  que  les  disgrâces  onr  féparées.  Ils  s'arrêrerenr, 
Tom  ''  C  fort 


anci  avant 
a  route 

e ,  acca- 
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fort  peu  i  Namur,  la  Princeffe  fe  hâtant  de  répondre  aux  defirs  emprefTés  que  l'Infante 
&  la  Reine  mére  avo.ent  de  la  voir  auprès  d'elles,  &  des  fon  arrivée,  ces  deux  Pnncefe 
s'efforcèrent  comme  à  l'envie  de  lui  donner  des  témoignages  d'amitic ,  &  des  marques  len- 
fibles  du  contentement  qu'elles  avoient  de  la  poflèder  La  cour  fuivit  leur  exemple,  &  les 
Efpagnols  voulant  lui  marquer  efficacément  leur  fausfadion  ,  lui  alignèrent  une  penlion 
pour  fubvemr  à  fa  dépenfe  &  à  celle  de  fa  maifon.  Mais  tandis  que  la  cour  d  Efpagne 
amffoit  f.  génereufement  envers  la  Princeffe  Marguerite  ■  celle  de  France  n  oublioit  rien  pour 
lui  faire  fentir  fon  mécontentement.  Elle  fit  déclarer  nul  ,  fon  mariage  avec  le  Duc  d  Orléans 
par  le  Parlement,  &  obtint  l'année  fuivante  une  femblable  déclaration  du .Cierge  afletnble 
à  Paris.  Ces  coups  mortifiants  donnèrent  bien  des  allarmes  &  des  inquiétudes  a  la  Pnn- 
celTe  &  à  toute  la  maifon  de  Lorraine.  Le  Duc  d'Orléans  fe  prêta  de  bon  cœur  a  tout 
ce  qu'elle  put  fouhaiter  pour  la  raflurer.  Il  fit  ratifier  fon  mariage  a  Bruxelles  en  prefe*. 
ce  de  l'Archevêque  de  Malines  &  du  confentcment  de  la  Reine  mere,  obtint  1  approbation 
de  l'Umverfité  de  Louvain,  &  écrivit  au  Pape  pour  l'informer  de  la  validité  de  fon  maria- 
ge,  le  priant  de  ne  frire  aucun  cas  de  tout  autre  aète  lîgne  de  fa  main  que  la  violence 
pourroit  peut  être  lui  extorquer  dans  de  facheufes  circonftances ,  étant  l.ncerement  refolude 
tenir  les  facrés  engagements  qu'il  avoit  contraûés,  dans  un  heu  ou  il  etoit  libre  &  maître 
de  (es  aérions.  .  .       .  ,  , 

Ces  mefures  tranquiliferent  quelque  tems  la  Princeffe  Marguerite  :  mais  le  traite  de  re- 
conciliation  avec  le  Roi,  que  le  Duc  fit  à  fon  infcii,  ôd'évafion  fecrete  de  ce  Prince  la  re- 
plongèrent bientôt  dans  de  nouveaux  chagrins  ,  &  dans  des  peines  beaucoup  plus  grandes 
que  les  prémieres.  Les  Efpagnols  d'un  autre  coté  les  aggravèrent  en  lui  otant  fa  peniiorr, 
&  en  l'obligeant  de  fe  retirer  a  Gand.  Le  Duc  d'Orléans  ne  la  laifiïr  pas  long-tems 
dans  ces  inquiétudes.  Dès  qu'il  fut  arrivé  en  France  ,  il  dépêcha  vers  elle  Mr.  de  Saint 
Quentin,  pour  Murer  de  fon  attachement  &  de  fa  fidélité  inviolable  &  eut  loin  de  four- 
nir à  fa  depenfe.  Son  innocence  reconnue  prefque  auflitôt  à  Bruxelles  fut  fuivie  de  ton 
rappel:  mais  la  fin  de  fes  disgrâces  étoit  encore  éloignée.  L'Armée  françoife  jointe  a  celle 
des  Provinces-Unies,  s'étant  avancée  dans  le  Brabanr ,  jetta  une  nouvelle  terreur  dans  lame 
de  la  PrincefTe  qui  fe  retira  à  Anvers ,  &  par  furcroit  de  chagrin  le  Roi  de  France  empêcha 
qu'on  ne  lui  envoya  fa  penfion:  ainfi  elle  fe  trouva  dans  l'obligation  de  congédier  les  offi- 
ciers &  d'avoir  recours  aux  Efpagnols  pour  fa  fubfiftance.  , 

Dans  cet  enchaînement  de  revers  que  la  fortune  lui  fit  reiTentir ,  fi  fon  ame  fut  affligée, 
elle  ne  fut  jamais  abattue  ;  une  vertu  folide  ,  une  confcielice  fans  reproche ,  &  une  refigna- 
tion  parfaite  aux  ordres  de  la  divine  providence  ayant  conflamment  foutenu  fa  patience, 
jufqua  ce  que  la  rigueur  de  fon  fort  vint  à  s'adoucir.  Un  nouvel  acord,  fait  à  foiffons  entre 
le  Roi  Louis  XIII.  &  le  Duc  d'Orléans,  diffipa  le  principal  fujet  de  fes  allarmes.  Elle  vit 
avec  joye  fon  Alteffe  le  Duc  d'Orléans  confentir  aux  volontés  de  Sa  Majefté  très  Chrétien 
ne,  &  celle-ci  défifter  de  fes  oppofitions  à  fon  mariage,  elle  en  efpéra  une  heureufe  fuite, 
&  ne  fut  pas  entièrement  fruftrée  de  fon  attente.  Elle  alla  joindre  le  Duc  fon  époux,  avec 
qui  elle  vécut  ,  ayant  part  tantôt  à  fa  faveur,  tantôt  à  fa  disgrâce,  félon  que  le  caprice 
de  la  fortune  &  la  fituation  des  affaires  en  difpofoient. 

Lorfque  leDuc  fon  époux  fut  obligé  de  quitter  la  cour  fous  le  régne  de  Louis  le  Grand, 
elle  fut  enveloppée  dans  la  même  disgrâce  ,  en  recevant  auffi  ordre  de  fc  retirer.  Elle  fup- 
porta  ce  revêts  de  fortune,  &  enfuite  la  mort  du  Duc  fon  mari,  avec  une  patience  &  une 
réfignation  vraiment  chtétienne.  Elle  employa  les  douze  années,  pendant  lesquelles  elle  lui 
furveçut,  dans  de  continuels  exercices  de  piété  &  de  dévotion  ,  pour  fe  préparer  a  la  mort, 
qui  vint  l'enlever  entièrement  détachée  des  gtandeurs  du  monde,  le  5  Avril  1S7Z.  Elle 
avoit  eu  de  fon  Mariage  avec  Son  Alteffe  le  Duc  d'Orléans,  Jean  Gafton  mort  en  bas  âge, 
&  quatre  Princeffes,qui  ont  été  mariées  dans  les  illuftres  maifons  de  Lorraine,  de  Savoye 


&  de  Médicis. 
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PHilippe  IV.  Roi  dEfpagne ,  aufTt  nomme  D  o  m  i  n  i  q_u  e  Victor,  étoit  fils  de 
Philippe  III.  &  de  Marguerite  d'Autriche  fille  de  Charles  Archiduc  de  Gratz.  Il  na- 
quit le  8  Avril  1605  ,  &  eut  pour  Gouverneur  le  Comte  d'Olivarez,  qui  put  bien- 
tôt s'appercevoir  que  le  jeune  Prince  étoit  fort  adonné  à  l'amour  des  femmes  :  mais  ledefir 
de  gagner  les  bonnes  grâces  du  Prince  ,  d'obtenir  les  premières  charges  du  Royaume  lors- 
qu'il parviendrait  à  la  courone ,  &  l'efpérance  de  les  exercer  avec  plus  d'autorité  fous  un 
Roi  qui  mènerait  une  vie  molle  &  voluptueufè,  l'emportèrent  fur  fes  devoirs.  D'ailleurs  étant 
lui-même  fujet  à  la  même  foibleffe,  il  crut  que  les  défordres  feraient  moins  criants ,  étant 
autorifés  par  l'exemple  du  Monarque;  ainfi  non  feulement  il  ne  réprima  point  ces  pallions 
minantes  dans  le  cœur  du  jeune  Prince;  mais  il  les  fomenta.  Cette  méchante  politique  lui 
réuflit ,  car  Philippe  IV.  montant  bientôt  après  fur  le  trône  dominé  par  fes  paillons  dé- 
réglées, lui  abandonna  toute  la  conduite  des  affaires,  &  n'eut  de  l'application  qu'à  fes  plaifirs. 

Les  douceurs  de  cette  vie  molle  furent  quelquefois  mêlées  de  chagrins  domeftiques.  La 
cour  ne  voyoit  qu'avec  peine  le  Comte  d'Olivarez  maître  de  l'efprit  du  Roi  ,  qui  combla 
ce  fiivoride  bienfaits,  &  décharges,  &  le  laifla  fêul  premier  minifîre  après  la  mort  deDom 
Balthafar  de  Zuniga.  La  Hauteur ,  avec  laquelle  le  Comte-Duc  trairait  les  affaires ,  fut  une 
des  principales  caufès  que  la  Trêve  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces-Unies  ne  fut  point  con- 
tinuée, les  actes  d'hoftilité  recommencèrent  de  part  &  d'autre.  Les  Hollandois,  n'ayant  pas 
beaucoup  à  craindre  de  la  part  des  Efpagnols  dans  leur  Païs ,  entreprirent  de  faire  des  Con- 
quêtes fur  ceux  ci.  Dans  ce  deifein  le  flottes  Hollandoifès  firent  voile  vers  l'Amérique,  &C 
une  d'elles  ayant  rencontré  la  flotte  efpagnole  près  de  Lima ,  l'attaqua  &;  la  défit  :  l'autre 
prit  Saint  Sauveur  qui  fut  repris  peu  après. 

Ces  mauvais  fuccès  occafionnerent  des  murmures  à  la  cour  d'Efpagne  contre  le  Comte 
Duc  d'Olivarez:  mais  il  n'y  perdit  rien  de  fon  crédit  auprès  du  Roi,  dont  il  favorifoit 
mieux  les  plaifirs,  qu'il  ne  foutenoit  les  véritables  intérêts. 

Ces  premières  pertes  furent  comme  les  triftes  avant  coureurs  de  celles  que  fit  enfùite  Phi- 
lippe IV.  Il  rentra  dans  la  poffeffion  des  Païs-Bas,  après  la  mort  de  l'Infante  Ifabelle  Claire 
Eugénie  (a  tante:  mais  cette  fucceflîon  lui  fut  en  quelque  façon  plus  nuneuie  que  profita- 
ble, à  caufè  des  guerres  prefque  continuelles  qu'il  eut  à  y  foutenir.  La  paix  fubriiloit  entre 
l'Efpagne  &  la  France  &  fembloit  devoir  durer  long-tems,  étant  cimentée  par  une  double 
alliance  :  cependant  elle  s'altéra  peu  à  peu,  par  les  fecours  que  Philippe  IV.  donna  au  Duc  de 
Rohan  &  aux  Rochelois ,  &par  le  traité  que  ce  Prince  fit  avec  le  dit  Duc  chef  des  Protefbnts 
en  France.  Les  entreprifes  que  la  Cour  d'Efpagne  forma  en  Italie  y  contribuèrent  d'un  au- 
tre coté ,  &  la  prife  de  Trêves ,  dont  l'Elcèleur  serait  mis  fous  la  protection  de  la  France , 
rompit  entièrement  la  bonne  intelligence;  deforte  que  la  France  déclara  la  guerre  à  l'Efpagne. 

Philippe  IV.  mit  à  la  tête  de  fon  armée  ,  dans  le  païs  de  Luxembourg,  le  Prince  Thomas 
de  Savoye  &  le  Comte  de  Bucquoi  très  habiles  généraux ,  qui  eurent  le  malheur  d'être  dé- 
faits à  la  bataille  d'Avein.  Les  campagnes  fuivantes  furent  un  peu  plus  avantageufes  à  l'Efpa- 
gne, qui  prit  pluficurs  places  importantes  en  Picardie  :  mais  le  fort  journalier  des  armes 
ayant  change  la  face  des  affaires  ;  les  françois  reprirent  ce  qu'ils  avoient  perdu,  entrèrent 
en  Artois  avec  leur  armée, prirent  plufieurs  villes  &  enfin  Arras,qui  les  rendit  maîtres  de 
toute  la  province  :  Ces  mauvais  fuccès  furent  fuivis  de  la  révolte  de  la  Catalognequi  fe  donna 
à  la  France.  Cette  Principauté  leroit  peut-être  rentrée  d'abord  toute  entière  fous  l'obéiffince 
de  fon  Souverain,  fi  au  lieu  de  demeurer  oifif  dans  fon  palais,  il  fe  fut  mis  auilîtôt  en  cam- 
pagne pour  aller  la  réduire  :  mais  il  ne  le  fit  que  deux  ans  après,  avec  une  fuite  beaucoup 
plus  propre  pour  fè  divertir  ,  que  pour  faire  la  guerre  avec  avantage  ,  grand  nombre  d'ac- 
teurs étant  de  (x  compagnie  ,  &  fort  peu  d'officiers  capables  de  l'aider  de  leurs  confeiis. 
Aufli  cette  campagne  ne  lui  réuffit-elle  pas,  &  il  lui  en  coûta  Perpignan., 

Ci  Ce 
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Ce  fâcheux  événement,  qui  fut  caufe  de  beaucoup  d'autres  fcmblables,  occafionna  enfin 
la  disgrâce  du  Comte-Duc,  que  le  Roi  exila  par  un  ordre  (Igné  de  fa  propre  main.  Les 
chofeTne  changèrent  pas  beaucoup  de  f.ce  fous  le  Miniftere  de  Louis  de  Haro,  Marquis 
d'el  Carpio,  qui  fuccéda  au  Comte-Duc.  Philippe  ne  fe  remit  plus  en  campagne  après  cette 
expédition;  mais  il  demeura  renfermé  dans  Madrid,  où  la  Reine  mourur  peu  de  rems  après. 
Les  Portugais  qui  avoient  fuivi  l'exemple  des  Catalans  dans  leur  révolte  ,  &  établi  le  Duc  de 
Braeancê  Roi,  fous  le  nom  de  Jean  IV.,  l'affermiffoient  fur  le  trône  par  les  heureux  lucces 
dont  leurs  armes  croient  acompagnees  par  tout.  ,  r  > 

Malgré  ces  accablants  revers  de  fortune,  Philippe  IV.  ne  fe  laiffoit  point  abattre ,  elperant 
de  rétablir  fes  affaires:  mais  la  révolte  de  Naples,  qui  (urvint  enfuite  déconcerta  tous  les 
projets,  &  le  mit  dans  un  grand  ambaras.  Maffamello  chetif  pécheur  fut  Je  premier  chef  de 
cette  rébellion ,  &  un  nommé  Gennare  Anneze  homme  a  peu  près  de  a  même  trempe  lui  lue 
céda,  jufqu'àce  que  le  Duc  de  Guife  arriva  pour  fe  mettre  a  la  tête  des  rebelles.  Philippe  y  envoya 
Dom  Juan  d'Autriche  fon  fils  naturel  pour  y  commander  fon  armée.  Ce  Prince  profitant  de  la 
jaloufie  que  les  grands  du  Royaume  de  Naples  avoient  conçue  de  la  conduite  du  Duc  de  Guiie , 
&  de  la  crainte  où  étoient  les  François  qu'il  ne  s'érigea  en  Roi ,  fit  rentrer  Naples  fous  l'obeiflan- 
ce  de  Philippe  1 V  ,  pacifia  toutes  chofes ,  &  le  Duc  de  Guife  fut  envoyé  pr.ionnier  en  Elpagne. 

Dom  Juan  vint  enfuite  commander  les  troupes  efpagnoles  en  Flandre,  ou  la  guerre  con- 
tinuoit:  mais  le  Roi  d'Efpagne  avoir  celle  de  Portugal  beaucoup  plus  à  cœur ,  ainfi  il  s  ac- 
commoda avec  les  Provinces  Unies  ,  les  reconnut  pour  un  Etat  libre  &  indépendant: 
efpérant,  difent  quelques-uns ,  qu'elles  ferviroient  de  rampart  aux  Provinces  qu'il  pofledoit 
encore,  contre  les  entrepnfes  des  Françoir.  Il  termina  aulli  la  guerre  contre  la  France  qui 
durait  depuis  fi  long -teins.  Dom  Louis  de  Haro  de  la  part  de  Philippe  IV.  &  le  Cardinal 
Mazaiin  de  celle  de  Louis  XIV.  furent  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  cette  paix ,  dont  le 
mariage  de  Marie  Thérefe  d'Autriche  avec  le  Roi  de  France  devoir  être  le  ciment.  Ils  fe  ren- 
dirent dans  l'ifie  des  faifeants ,  formée  par  la  rivière  de  Bidaffoa  &  mirent  la  dernière  main  a 
ce  grand  ouvrage.  Ony  convint  en  même  tems  du  mariage  de  l'Infante  Marie  Therefe  avec 
Louis  XIV,  pourvu  qu'elle  renonçât  à  fes  droits  &  prétentions  fur  la  couronne  d'Efpagne. 

Les  chofes  étant  ainfi  réglées:  lès  deux  Monarques  partirent ,  l'un  de  Madnd  &  l'autre  de 
Paris ,  pour  fe  rendre  près  de  leurs  Plénipotentiaires ,  &  y  ratifier  les  traites  qu'ils  avoient  laits. 
Ces  deux  Rois ,  dont  les  intérêts  étoient  fi  oppofés ,  ne  différaient  pas  moins  dans  leurs  perfon- 
nes.  Louis  XIV.  joignoit  à  la  fleur  de  fon  âge  un  beau  port,  une  taille  riche  &  des  manières 
enjouées:  au  contraire  Philippe  IV.,  naturellement  d'une  humeur  tnfte,  mfpiroit  du  reipedl: 
par  fon  â^c  avancé  &  par  fe  gravité.  Les  larmes ,  que  ce  Prince  verfa  lorlqu'il  vit  la  Reine 
mère  de  France  fa  fœur ,  &  lorfque  la  jeune  Reine  fa  fille  partit ,  étoient  des  plus  touchantes. 
On  rapporte  que  Philippe  IV.  voyant  la  joye  des  François  â  caufe  du  mariage  de  leur  Ro!, 
dit  à  fes  confident ,  que  l'allegreffe  des  François  ferait  bientôt  le  fujet  de  la  trifteffe  de  lEfpagne. 

Les  cinq  années .  que  Philippe  vécut  encore  après  ce  mariage ,  turent  pour  lui  un  tems  d  ai- 
tMion  &  d'amertume.  Il  ne  put  réduire  les  Portugais  :  affûte  qui  lui  tenoit  extrêmement 
au  cœur ,  &  il  eut  la  douleur  de  perdre  fon  fils  unique  Philippe  Profper  :  mort  qui  le  plongea 
dans  un  chagrin  inexprimable.  La  naiflànce  d'un  autre  fucceffeur  nomme  Charles  aurait  du 
le  confoler;  mais  l'idée  qu'il  le  laifferoit  dans  un  âge  au  quel  il  ne  feroir  pas  capable  de  gou- 
verner ,  ni  en  état  de  frire  tête  à  un  puiffant  rival  qu'il  auroir  fur  les  bras,  ne  ccfloit  de  1  affliger. 
Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  ne  laifler  a  la  France  aucun  prérexre  de  guerre  ,  &  contre  l'avis 
de  fes  coumfans  il  acorda  â  Louis  XIV.  tout  ce  qu'il  defira.  Cependant  la  fente  de  ce  Prince 
s'affoibliflbit  de  jour  en  jour,  &  avec  lui  ce  defir  de  la  Monarchie  umverielle,  qu'on  avoir 
imputé  à  la  couronne  d'Efpagne  s'éteignoit.  Il  fe  fit  aporter  fon  fils  &  fucceffeur  avant  que 
de  rendre  lame,  &  d'une  voix  mourante  il  le  bénit,  lui  fouhaitant Une  vie  plus  heureufe  &c 
plus  tranquille  que  celle  dont  il  avoir  joui,  &  un  règne  plus  favorable  que  le  fien.  Il  mou- 
rut le  1 7  Septembre  16^5.  ne  biffant  que  Charles  1  de  fils  légitime. 
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Elisabeth  de  Bourbon  Reine  d'Efpagne ,  fille  de  Henri  IV.  Roi  de  France  &i 
deMariedeMcdicis  fa  femme ,  naquit  à  Fontainebleau  le  vingt  deuxième  de  Novem- 
bre îfioi.  Elle  étoit  douée  d'un  fi  excellent  naturel  ,  qu'il  ne  laiffàt  prefque  rien  à 
faire  à  l'éducation.  Les  grâces ,  la  bonté  &  la  douceur ,  qui  paroiffoient  dans  fes  paroles  & 
dans  fes  manières ,  lui  gagnoient  les  cœurs  de  toutes  les  personnes  qui  avoient  le  bonheur 
de  l'approcher  ;  de  forte  que  la  réputation  de  fes  rares  qualités  s'étant  répandue  dans  les 
cours  étrangères,  elle  fut  recherchée  en  mariage  avant  que  d'être  nubiie.  La  Reine  Marie  de 
Médicis,  pour  lors  Régente  du  Royaume  ,  fâchant  que  la  France  n'avoit  point  d'ennemi 
plus  à  craindre,  hors  de  chez  elle,  que  la  maifôn  d'Autriche  ,  voulut  cultiver  la  bonne  in- 
telligence avec  elle  ,  &  l'affermir  par  les  nœuds  du  mariage.  Dans  ce  deffein ,  elle  jetta 
les  yeux  fur  le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  étoit  eftimé  à  la  cour  d'Efpagne  ,  5c  le  chargea  d'y 
aller  demander  l'Infante  Anne  d'Autriche  pour  le  Roi  Louis  XIII. 

Philippe  III.  de  fbn  coté  envoya  le  Duc  de  Paftrane  en  france  ,  pour  négotier  l'alliance 
de  Madame  Elifabeth  avec  l'Infant  Dom  Philippe  fbn  fils,  &héntirr  naturel.  Ces  nnniftrest 
exécutèrent  heureufement  leurs  commiffions  ,  les  deux  mariages  furent  conclus  &  rendus 
publics  à  Paris  &  à  Madrid  ,  dans  le  mois  d'Août  mais  comme  les  auguftes  per- 

fonnes promifes,  n'avoient  point  encore  l'âge  requis  par  les  loix,  la  cérémonie  nuptiale 
fut  différée  jufqu'au  mois  d'Oétobre  1615. 

Cette  double  alliance  déplut  extrêmement  aux  mécontents  en  France,  qui  s'affemblerenÊ 
à  Couci ,  pour  délibérer  des  moyens  qu'ils  auroient  à  prendre  pour  l'empêcher  ,  &  ils  ré- 
folurent  d'exécuter  ce  deffein  par  la  voye  des  armes,  s'ils  ne  pouvoient  en  venir  à  bout  au- 
trement: mais  le  coup  manqua,  le  Roi  &  la  Reine  ayant  eu  la  précaution  de  prendre  des 
troupes  avec  eux ,  en  partant  de  Paris  pour  aller  à  Bourdeaux ,  où  ils  arrivèrent  le  prémier 
d'Octobre  1 6 1  5  ,  &  le  18  du  même  mois  les  deux  mariages  furent  célébrés  avec  pompe 
&  magnificence.  Le  Duc  de  Lerme,  en  qualité  de  procureur  du  Roi  Louis  XIII,  époufà 
à  Burgos  l'Infante  Anne  d'Autriche,  au  nom  de  Sa  Majefté  très  chrétienne  ,  &  le  Duc  de 
Guifc,en  la  même  qualité,  époufa  à  Bourdeaux  Madame  Elifabeth  au  Nom  de  l'Infant  Dom 
Philippe  Prince  des  Âfturies,  qui  fut  depuis  Roi  d'Efpagne  après  la  mort  de  fon  pére. 

Les  fêtes  &  réjouiffances  ufitées  dans  ces  fortes  d'occafions  étant  finies,  Madame  Ehfà^ 
beth  s'avança  vers  les  frontières  d'Efpagne  ,  acompagnée  d'une  fuite  nombreufe  &  brillan- 
te. Arrivant  près  de  la  rivière  de  Bidaffoa  ,  elle  reçut  les  prémiers  compliments  de  la  part 
de  leurs  Majeftés  Catholiques  &  du  Prince  des  Afturies  fon  époux.  On  n'avoit  rien  épar- 
gné de  part  ni  d'autre,  pour  rendre  cette  cérémonie  augufte  &  éclatante.  L'Infirme  d'Ef- 
pagne deftinée  à  porter  la  couronne  de  France ,  fe  trouva  à  l'autre  coté  de  la  rivière  ,  fur 
laquelle  on  avoit  conftruit  un  pont  magnifique  &  de  fuperbes  arcs  de  triomphe  ornés  d'ex- 
cellents tableaux  &  d'emblèmes  ingénieufes ,  qui  faifoient  allufion  à  la  fête.  Les  deux  Prin- 
ceffes  pafferent  la  rivière  dans  deux  barques  richement  équipées  &  préparées  à  ce  fujet ,  & 
furent  échangées,  tandis  que  leurs  fuites  la  paffoient  fur  le  pont.  Madame  Elifabeth, con- 
tinuant fon  chemin  vers  Madrid ,  reçut  les  honneurs  dûs  à  fon  rang  dans  toutes  les  villes 
par  lesquelles  elle  paffa.  Le  peuple  s'empreffoit  d'autant  plus  à  témoigner  fa  joye  &  fon 
allegreffe ,  qu'étant  fort  las  des  guerres  paffées  ,  il  envifâgeoit  la  double  alliance  qu'on  ve- 
noit  de  contracte ,  comme  l'heureux  préfige  d'une  paix  folide  &  durable. 

Elle  fut  reçue  à  la  cour  d'Efpagne  avec  toutes  les  marques  poffibles  d'eftime  &  de  ten- 
dreffe.  L'Infant  Dom  Philippe  fon  époux  lui  fit  fur  tout  un  accueil  fi  gracieux  &  fi  ten- 
dre, qu'elle  eût  pu  fè  promettre  des  jours  heureux  ,  fi  la  fuite  âvoit  répondu  à  ces  beaux 
commencements  :  mais  il  n'en  fut  pas  ainfi.  Ce  Prince  oublia  bientôt  ce  qu'il  lui  devoit, 
Tome  I.  D  & 
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&  principalement  grand  il  fut  parvenu  à  la  couronne.  Pour  lors  il  garda  peu  de  mefùres 
à  l'égard  de  la  Reine  ,  quoiqu'elle  parût  digne  ,  aux  yeux  de  toute  la  cour  ,  de  polféder 
feule  le  coeur  du  Roi;  tant  par  rapport  aux  avantages  corporels,  aux  qualités  de  l'efprtt  & 
du  cœur ,  dont  elle  écoit  douée ,  que  par  rapport  à  l'intégrité  de  fes  mœurs,  il  s'en  trouve 
peu  auffi  réglées  &  aulfi  aimables  que  les  fiennes  le  furent  :  car  une  piété  folide ,  une  rare 
modeftie,  une  humeur  obligeante  ,  une  intégrité  parfaite  ,  un  amour  fincére  pour  le  Roi, 
&  un  grand  zèle  pour  le  bien  de  l'état  &  des  peuples  faifoient  fon  principale  caractère. 

Elevée  prefque  au-deifus  de  tout  fon  fexc  par  la  Royauté  ,  elle  s  éleva  encore  à  un  plus 
haut  degré  de  gloire  &  d'honneur  par  fes  vertus.  On  la  vit  conferver  la  paix  &  la  tran- 
quillité de  fon  arae,  malgré  les  intrigues  galantes  &  les  infidélités  du  Roi ,  ians  lui  en  té- 
moigner jamais  la  moindre  aigreur:  au  contraire  elle  les  diffimuloit  adroitement,  tachant 
de  le  ramener  à  fon  devoir,  plutôt  par  fa  bonté  &  fa  fage  conduite  ,  que  par  des  plaintes 
&  des  remontrances.  Cependant  au  lieu  de  gagner  quelque  chofe  par  des  voyes  fi  pruden- 
tes &  fi  modérées ,  le  procédé  du  Roi  envers  elle  alla  de  mal  en  pire  ;  il  ceffa  de  l'aimer,  & 
lui  fit  fouvent  éprouver  des  mépris  dédaigneux  ,  auxquels  elle  oppofa  conftamment  une 
douceur  &  une  patience ,  dont  on  trouve  fott  peu  d'exemples.  Contente  d'ailleurs  de  fe  voir 
féconde,  &  d'avoir  donné  un  fueccifeur  au  Roi  fon  mari,  qui  pût  hériter  de  fa  couronne; 
elle  s'appliqua  foigneufement  à  lui  fnre  fuccr  la  vertu  avec  le  lait,  &  à  former  fon  jeune 
cœur  à  la  crainte  du  feigneur  &  à  la  fuite  du  péché  ,  abandonnant  fes  autres  intérêts  do  - 
meftiques  au  foin  de  la  divine  Providence,  qui  eft  maîtreûe  des  cœurs  des  Rois,  &  en  dis- 
pole  lelon  (on  bon  plaifir. 

Lorsqu'il  plut  à  la  même  Providence  de  multiplier  les  épreuves  de  cette  grande  Reine , 
en  appellmt  à  elle  les  Infantes ,  dont  elle  l'avoit  rendue  mère,  loin  de  fe  répandre  en  pleurs 
&  en  braillements  excefiifs ,  elle  adora  avec  une  foumillion  profonde  les  defleins  de  Dieu 
fur  elle  &  fur  fa  famille,  &  béni  la  main  qui  les  lui  ôtoit,  comme  elle  avoit  loué  celle  qui 
les  lui  avoit  données.  Acoutumée  à  ne  fe  ptêter  au  monde  qu'autant  que  la  néceflité  ou  la 
bienlëance  l'exigeoit ,  elle  s'étoit  fait  de  la  cour  un  lieu  de  retraite ,  où  elle  yaquok  à  la  prière 
&  aux  autres  exercices  de  dévotion  ,  paiîant  fes  heures  de  divettilfement  à  s'entrétenir  avec 
fes  Dames  d'honneur,  ou  à  Elire  quelque  ouvrage  de  broderie  en  leur  compagnie.  Elle 
n'avoir  point  toutefois  de  ces  vertus  auftéres  ou  bizarres  ,  qui  ne  favent  ou  ne  veulent  fe 
communiquer  lorsqu'il  conviendrait;  car  fi  les  ufages  de  la  cour  ou  les  circonftances  l'en- 
gageoient  dans  le  monde ,  elle  y  paroiuoit  avec  beaucoup  de  dignité ,  &  avec  des  gtaces  qui 
enchantoient.  " 

C'elt  ainfi  qu'elle  en  ufo  avec  le  Prince  de  Galles  ,  fils  de  Charles  premier  Roi  de  la 
Grande -Bretagne,  lorsqu'il  vint  en  Efpagne,  pour  rechercher  en  mariage  l'Infante  Marie 
Anne  fœur  de  Philippe  III.  Elle  le  reçut  avec  tant  de  bonté,  &  l'entretint  dans  fon  apar- 
tement  en  préfence  du  Roi  avec  tant  d'efprit  &  d'affabilité ,  que  ce  Prince  la  quitta  rempli 
d'admiration.  Quelques  heures  après  ,  elle  lui  envoya  Mr.  le  Comte  Bénavides  de  Béné- 
vent  fon  grand- maître  avec  de  forts  riches  préfents  ,  d'un  goût  &  d'une  magnificence  ex- 
traordinaire, &  continua  à  lui  faire  beaucoup  d'honnêteté  ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  dé- 
meura  à  la  cour.  Les  révoltes  furvenues  enfuite  dans  les  états  du  Roi,  par  le  peu  de  foin 
qu'il  prenoit.du  gouvernement,  &  pat  lamauvaife  adminiftration  du  ptémier  miniftre,  lui 
fournirent  de  nouveaux  fujets  de  chagrin  ,  que  la  guerre  entte  l'Efoagne  &  la  France  aug- 
menta confidérablement.  Elle  tomba  malade  &  fourfnt  les  peines  &  les  douleurs  d'une 
longue  infirmiré ,  avec  autant  de  patience ,  de  conftance  &  de  réfigriation ,  qu'elle  avoit 
fupporté  les  autres  adverfit:s  de  fa  vie.  Sentant  fes  forces  diminuer  ,  à  proportion  que  fes 
maux  augmentoient  ;  elle  demanda  les  derniers  facréments  ,  pour  fe  préparer  plus  fainte- 
ment  à  la  mort,  qui  vint  ttancher  le  fil  de  fes  jours  le  fixiéme  Octobre  1644.  Elle  avoit 
eu  fîx  enfants  .dont  il  ne  reftoit  que  Baltafar  Châties  &c.  fon  ainé,  âgé  de  douze  ans,  & 
ManeThétefela  cadette,  qui  fut  mariée  à  Louis  XIV  j  les  autres  étant  morts  en  bas  âge. 
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DOmFerdINAND  d' AUTRICHE  Cardinal,  Gouverneur  des  Pais-Bas  &c,  ctoit  fils 
de  Philippe  III.  Roi  d'Efpagne  &  de  Marguerite  d'Autriche  fille  de  Charles  Archiduc 
de  Gratz.  Il  naquit  le  feiziéme  Mai  1 609  ,  &  fut  très  bien  inftruit  dans  les  belles  let- 
tres ,  dans  les  feiences  &  les  arts,  qui  doivent  orner  l'efprit  d'un  grand  Prince.  Dès  là  ten- 
dre jeunefle  faifant  paraître  beaucoup  d'inclination  à  la  piété  &  à  la  vertu,  le  Pape  Paul  V., 
à  la  rcquilition  de  Sa  Majeftc  Catholique,  le  créa  Cardinal  du  tître  de  Sainte  Marie  in  por- 
ticu,  dans  une  promotion  qu'il  fit  uniquement  en  la  faveur,  l'an  161  p.  Philippe  IV.  par- 
venu à  la  couronne  d'Efpagne  en  itfn  ,  témoigna  autant  de  bonne  volonté  pour  l'éléva- 
tion du  Cardinal  Infant,  que  fon  pére  avoit  fait  :  c'ell  pourquoi  il  lui  conféra  l'Archevê- 
ché de  Tolède  qui  étoit  venu  à  vaquer;  unifiant  parla  le  plus  riche  bénéfice  de  laChrétien- 
neté ,  après  l'evèché  de  Rome ,  à  la  pourpre  dont  il  ctoit  revêtu. 

Mais  comme  le  Cardinal  Infant  ne  montrait  pas  moins  de  capacité  pour  les  affaires  d'état 
que  pour  celles  de  l'Eglife,  Philippe  IV.  fe  déchargea  fur  lui  d'une  partie  des  foins  du  gou- 
vernement, en  le  faifant  Viceroi  de  Catalogne.  Cette  Principauté  avoir  befoin  d'une  per- 
fonne  lure  &  habile  ,  pour  conrenir  les  habitants  dans  leur  devoir ,  &  pour  empêcher 
que  les  François  n'y  cntrétinlfent  des  intelligences.  Le  jeune  Viceroi ,  fuppléant  par  l'affi- 
duité  de  fes  foins,  au  défaut  d'expérience  inléparable  de  fon  âge,  répondit  parfaitement  aux 
delfeins  du  Roi.  Il  fè  concilia  les  cœurs  &  l'amitié  des  Catalans,  par  la  douceur  de  fon 
adminiftration ,  par  fa  patience  à  écouter  leurs  plaintes,  par  fa  bonté  à  redreflir  leurs  griefs, 
&  par  fon  exactitude  à  faire  rendre  la  juftice  à  un  chacun  ;  ainfi  il  y  maintint  le  bon  ordre 
&  la  tranquillité ,  jufqu  a  ce  que  le  Roi  le  rappella  ,  pour  l'employer  pius  utilement  ailleurs. 

Philippe  IV.  voyant  que  la  guerre  allumée  entre  le  Duc  de  Savoye  &  la  République  de 
Gênes  pourrait  avoir  de  fachcuiês  fuites,  envoya  le  Cardinal  Infant  en  Italie  pour  terminer 
leurs  différends  par  fa  médiation.  Ce  fut  dans  cette  occafion ,  qu'il  donna  des  preuves  cer- 
taines de  fes  rares  talents  pour  le  cabinet,  auffi-bien  que  pour  le  gouvernement  des  peuples. 
Il  étouffa  les  animodtés  par  fes  foins ,  reconcilia  les  elprits  par  la  force  de  (es  raifonnements , 
porta  les  Puiflances  belligérantes  à  recommencer  les  conférences,  &  enfin  à  conclure  une 
paix  folide  à  leur  fatisfaétion  mutuelle. 

De  là  venant  prendre  poffeflion  du  gouvernement  général  des  Pais  Bas,  dont  il  avoit  été 
pourvu,  pendant  fon  féjour  en  Italie, il  traverfa  l'Allemagne  &  s'y  diltingua  par  fon  coura- 
rage.  Il  joignit  les  troupes  qui  l'acompagnoient,  à  celles  de  Ferdinand  Roi  de  Hongrie  Gé- 
néraliffimc  des  armées  de  l'Empereur,  &  conrribua  beaucoup,  par  (a  valeur  &  fon  intrépi- 
dité, à  la  défaite  de  Bernard  Duc  de  Saxe  Weimar  &  du  Maréchal  Horn  ,  qui  furent  bat- 
tus à  Nortlingen  le  1  7  Août  1  <?  ;  4  ,  avec  perte  de  plus  de  feize  mille  hommes ,  tant  tués  que 
blellés  ou  prifonniers.  Il  continua  enfuite  fa  route  vers  Bruxelles,  &  y  arriva  couronné  de 
laurier ,  avec  un  corps  de  dix  mille  chévaux  qu'il  amenoit.  Il  y  fit  fon  entrée  en  triomphe, 
monté  fur  un  cheval  de  bataille,  revêtu  de  l'habit  qu'il  avoit  porte  à  la  journée  de  Nortlingen , 
précédé  d'une  centaine  de  les  Gardes  habillés  de  velours  &  de  taffetas,  & acompagné  d'une 
fuite, qui  par  fon  nombre  &  fa  magnificence,  ne cédoit  en  rien  à  celle  des  Rois.  Il  déten- 
dit chez  la  Reine  Marie  de  Mcdicis ,  &  quelques  jours  après ,  il  rendit  vifite  à  Madame  la 
Duchcflè  d'Orléans,  à  laquelle  il  fut  le  premier  qui  donna  le  tître  d'Alteffe. 

Une  guerre  longue  &  Cinglante,  qui  dura  jufqu  a  la  paix  des  Pyrénées  ,  fuivit  de  près 
l'arrivée  du  Cardinal  Infant.  La  prife  de  Trêves  par  fes  ordres,  la  détention  de  l'Electeur, 
&  le  refus  qu'il  fit  de  lui  rendre  la  liberté,  lorfque  le  Roi  Louis  XIII.  la  lui  demanda,  en 
furent  le  prétexte ,  s'ils  n'en  furent  pas  la  véritable  caufe.  La  France  fit  déclarer  la  guerre  à 
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l'Efpagne  par  un  Héraut  d'armes  fous  le  tître  d'Alcnçon  quelle  envoya  à  Bruxelles  mais  que 
le  Cardinal  Infant  ne  voulut  point  voir.  Il  y  eut  de  part  &  d'autre  de  bons  &  de  mauvais 
fuccès ,  pendant  cette  première  campagne.  Les  troupes  de  l'Infant  pénétrant  en  Picardie, 
prirent  les  meilleurs  places  de  cette  Province,  &  répandirent  la  confternation  jufqnaux en- 
virons de  Paris,  tandis  que  lui-même  porté  avec  une  partie  de  fa  troupes ,  derrière  le  canal 
de  Bruxelles  à  Gand ,  voyoit  périr  par  la  faim  &  la  mifere  ,  1  armée  françoife  occupée  au 
fiége  de  Louvain  qu'elle  leva  enfuite  ;  étant  diminuée  de  plus  de  la  moine.  Les  chofes  chan- 
gèrent fort  peu  de  fice  la  campagne  fuivante.  Les  François  fe  virent  encore  obl.ges  de  lever 
Fe  fiége  de  Dole  en  Franche-Comté  ,  après  deux  mois  8c  demi  de  tranchée  ouverte  ,  pour 
venir  au  fecours  de  la  Picardie  ,  qui  éroit  pmiîamment  attaquée  par  les  Espagnols.  Ceux- 
ci  furent  obligés  à  leur  tour  de  fe  retirer  ,  à  l'aproche  des  forces  reunies  de  la  France  qui 
venoient  fondre  fur  eux,  &  de  s'occuper  à  la  confection  de  eurs  propres  frontières ,  me- 
nacées d'un  coté  par  les  François ,  &  attaquées  de  l'autre  par  les  Hollandois 

Le  Cardinal  Infant  fe  portant  du  coté  qui  étoit  le  plus  en  danger  ,  marcha  au  fecours 
de  Bréda  affiégée  par  le  Prince  Frédéric  Henri.  Il  fit  humainement  tout  ce  quun  grand 
capitaine  peur  faire,  pour  empêcher  la  reddition  de  cette  importante  place:  mais  voyant 
fa  efforts  inunies,  il  alla  fe  dédommager  par  la  prife  de  Venlo  &  de  Ruremonde.  1  battit 
enfuite  les  troupes  des  Provinces-Unies  commandées  par  le  Comte  Guillaume  de  Naflau, 
qui  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  avec  les  débris  de  fa  petite  armée.  La  reddition  de  quel- 
ques Forts  dont  les  Hollandois  s'éto.ent  emparés  pour  bloquer  Anvers  fut  le  fruit  de  ce  combat. 

Le  Prince  Frédéric  Henri  voulut  avoir  fa  revenche.  Dans  cedeffein,  il  projeta  la  pnfcde 
la  ville  de  Gueldre,  tenta  divers  moyens  pour  en  faire  la  conquête  pendant  les  deux  cam- 
pagnes fuivantes,  &  en  forma  le  fiége  :  mais  le  Cardinal  Infant  profitant  de  la  fupenoritc 
de  (es  forces,  fit  échouer  les  defleins  de  ce  Prince,  &  l'obligea  a  fe  retirer  :  ainfi  il  confava 
Gueldre  à  la  couronne  d'Efpagne,  &  penfa  a  empêcher  le  fuccès  des  armes  de  France  dans 
les  autres  Provinces.  Tandis  qu'il  fe  préparait  à  reprendre  les  conquêtes  des  François  en 
Artois,  il  fit  inveftir  le  Cateau-Cambrefis  par  un  corps  de  troupes,  qui  fe  retira  a  1  aproche 
du  Duc  de  Chaulnes ,  &  envoya  le  général  Picolomini  dans  la  Province  de  Luxembourg. 
Celui-ci  attaqua  l'armée  françoife  devant  Thionville  ,  la  défit  &  l'obligea  a  lever  le  ficge 
avec  perte  de  fon  artillerie  &  de  fon  bagage. 

Le  Cardinal  Infant  n'eut  pas  le  même  bonheur  en  Artois,  lorsquil  voulut  aller  au  ie- 
cours  d'Arras,  car  les  affiégeants  ,  ayant  à  leur  tête  trois  Maréchaux  de  France  ,  s  croient 
tellement  retranchés ,  qu'il  étoit  impolfible  de  les  forcer.  C'eft  pourquoi  il  employa  tousfe 
foins,  à  jetter  du  fecours  dans  la  place,  &  par  la  multitude  des  petits  combats  qui  le  don- 
nèrent à  cette  occafion  ,  il  fit  tirer  ce  fiége  en  longueur  &  le  rendit  un  des  plus  fameux 
&  des  plus  meurtriers  de  ce  tems.  De  retour  à  Bruxelles,  il  ne  perdit  point  de  vue  Arras, 
nui  avoir  été  obligée  de  fe  rendre.  Il  fit  faire  de  grands  préparatifs  pour  Uffieger  a  (on  tour 
l  campagne  fuivante:  mais  tandis  qu'il  méditoit  cette  entrepnfe  &  formoit  d  autres  pro- 
jets avantageux  à  la  couronne  d'Efpagne,  il  tomba  malade  &  mourut  a  Bruxelles  le  ?  No- 
vembre  i<F4i  ,  univerfelement  regrété  de  la  nobleffe  &  des  peuples,  dont  i  etoit  le  pro- 
tefteur  &  le  pére.  Ce  Prince  avoir  été  élevé  aux  prémiéres  dignités  de  l'Egée  aux  plus 
importants  emplois  de  la  monarchie  efpagnole,  dans  des  tems  très  difficiles  ,  &  s  en  était 
toujours  acquité  parfaitement,  au  contentement  de  la  cour  d'Efpagne  ,&  a  la  fatisfadion  des 
peuples  qui  lui  avoient  été  confiés.  La  Reine  Marie  Elifabeth  tacha  plufieurs  fois  de  le  faire  rap- 
peller  auprès  du  Roi  Philippe  IV ,  pour  contrebalancer  le  grand  crédit  du  Comte-Duc  d  Oli- 
varez:  mais  celui-ci  s'y  oppofa  toujouts  avec  fuccès,  ayant  fu  perfuader  a  Sa  Majeur  que  la 
préfence  du  Cardinal  Infant  étoit  néceflaire  dans  les  Païs-Bas.  Il  lauTa  une  fille  naturelle ,  née 
à  Bruxelles  en  i  G  4  s ,  mife  dans  un  monaftére  de  Carmélites  à  Madrid  a  l'âge  de  5  ans  & 
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INFANTE  D'ESPAGNE 

GOUVERNANTE  DES  PAÏS-BAS. 

&C.     &c.  &C. 

ISabelle  Claire  Eugénie  Infante  iEfpagiè  Gouvernante  des  Païs-Bas ,  étoit  fille 
de  Philippe  fécond  Roi  d'Efpagne  &  d'Elifabeth  de  France  fa  troifiéme  femme.  Elle  naquic 
en  i  5  6  6  avec  des  difoofitions  fi  heureufes,  que  fon  pére ,  ayant  conçu  pour  elle  une  affedion 
toute  particulière ,  prit  un  foin  extrême  de  fon  éducation ,  &  s'appliqua  à  former  par  foi-même 
le  cœur  &  l'efprit  de  cette  jeune  Princeffe.  Ses  talents  naturels  commençant  à  fe  développer  avec 
lage >  elle  fit  paraître  tant  de  pénétration  d'efprit ,  de  folidité  de  jugement  &  de  juftefle  dans  fes 
raifonnements,  que  Philippe  II.  n'eut  plus  aucune  affaire  épineufe,fur  laquelle  il  ne  lacon- 
fulta  &  ne  prit  (es  avis. 

Ce  fut  dans  le  Cabinet  de  ce  Monarque,  qu'Ifabelle apprit  la  Politique  &  qu'elle  (ê  per- 
fectionna dans  l'art  de  gouverner ,  dont  elle  ufa  dans  la  fuite  avec  tant  de  fageffe  &  de  pru- 
dence. Philippe  II.  voulant  conferver  les  Païs  Bas  dans  fa  famille,  dont  une  partie  avoic 
déjà  fécoué  le  joug  efpagnol,  les  céda  à  l'Infante  lfabelle,  dans  l'efpérance  qu'il  raffermirait: 
par  là  la  fidélité  chancelante  des  habitants ,  &  comme  l'Archiduc  Albert ,  qui  les  gouver- 
noit  alors  ,  avoit  fu  s'y  faire  aimer  par  fa  douceur  &  par  fa  bonté ,  il  réfolut  de  le  donner 
pour  époux  à  l'Infante.  En  conféquence  le  fixiéme  Mai  1598  Philippe  II.  fit  dreffer  l'Acte 
authentique  par  lequel  il  démembrait  les  Païs-Bas  &  la  Franche -Comté  de  la  couronne 
d'Efpagne,  &  les  cédoit  à  l'Infante  lfabelle  future  époufe  de  l'Archiduc  Albert,  à  condition 
cependant  que  les  dits  états  retourneraient  à  la  couronne  d'Efpagne  ,  fi  elle  venoit  à  mou- 
rir fans  poftérité.  Le  Prince  Royal  qui  régna  enfuite  fous  le  nom  de  Philippe  III.  ratifia 
cette  ceflion  par  un  autre  A  été  authentique  dreffé  le  18  du  même  mois. 

il  y  en  eut  qui  prétendirent  que  cette  ceffion  étoit  plutôt  un  trait  de  Politique  pour  cal- 
mer les  efprits ,  qu'une  donation  fincére ,  affurant  que  la  cour  d'Efpagne  avoit  pris  les  mè- 
tres néceflàires  pour  empêcher  que  l  lnfànte  eut  des  enfants.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'Archiduc 
Albert  partit  pour  aller  époufer  l'Infinte ,  qui  étoit  alors  occupée  à  rendre  les  derniers  devoirs 
à  Ion  pére.  Le  15  Novembre  le  Pape  Clément  VIII  célébra  ce  mariage  à  Ferrare,  le  Duc 
de  Seffc  tenant  la  place  de  l'Infante.  Il  fut  enfuite  ratifié  à  Valence  par  le  Nonce  du  Pape, 
qui  donna  la  bénédiction  nuptiale  à  leurs  Alteffcs  Royales.  Les  fêtes  qu'on  donna  à  l'occa- 
fion  de  ce  mariage  étant  finies ,  la  cour  acompagna  l'Archiduc  Albert  &  l'Infante  fon  épou- 
fe jufqu'à  Barcelone,  où  ces  auguftes  perfonnes  fe  féparerent,  en  fë  donnant  mutuellement 
les  marques  les  plus  fenfibles  de  tendreffe  &  d'amitié.  L'Archiduc  &  l'Infante  s'embarque- 
rent  pour  venir  prendre  poffeflion des  Païs-Bas,  &  arrivèrent  à  Bruxelles  au  commencement 
de  Septembre  ,  où  ils  furent  reçus  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  &  des  plus  vives 
démonftrations  de  joye.  On  ne  voyoit  qu'arcs  de  triomphe  &  feux  de  joye.dans  les  villes 
des  Païs-Bas  où  les  nouveaux  Souverains  pafferent ,  &  l'air  n'y  rétcntiffoit  que  des  applau- 
diffements  des  peuples.  L'Infante  acompagnée  de  l'Archiduc  fon  mari  vifita  prefque  toutes 
ces  Provinces ,  confirmant  les  privilèges  des  villes ,  &  gagnant  les  coeurs  des  habitants  par  fa 
douceur  &  par  fon  humanité.  ; 

Quoiqu'elle  eut  apporté  les  Païs-Bas  en  dot  à  l'Archiduc ,  elle  eut  toujours  tant  de  confî- 
dération  pour  lui  &  fe  comporta  fi  refpeétueufement  à  fon  égard ,  qu'il  aurait  pu  fe  regar- 
der comme  le  Souverain  naturel  de  cet  état,  l'Infante  lui  renvoyant  toutes  les  affaires,  &  le 
laiffant  feul  maître  de  difpofer  des  emplois  &  d'acorder  des  grâces.  L'affeétion  qu'elle  avoit 
pour  l'Archiduc ,  l'aurait  même  portée  à  partager  avec  lui  Tes  fatigues  &  les  dangers  de  la 
guerre ,  malgré  la  foiblelfe  de  fon  fixe ,  s'il  ne  l'eût  prié  de  ne  pas  s'y  expofèr.  Lorfque  ce 
Prince  alla  pour  combattre  le  Prince  Maurice  qui  faifoit  le  fiége  de  Nieuport,  l'Infante  l'a- 
compagna  jufques  dans  fon  camp  au  de  là  de  Gand.  Ce  fut  là,  qu'on  vit  cette  généreufê 
Amazone  montée  fur  un  cheval  blanc ,  paffer  à  travers  les  Efcadrons  &  les  Bataillons  Se  par- 
Tome  I.  E  cou- 
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courir  les  Rangs ,  exhortant  les  folcfots  à  combattre  vaillamment  pour  leur  Patrie  &  pour  la  Re- 
ligion. Une  harangue  fur  des  fujets  de  cette  nature ,  prononcée  avec  grâce  &  éloquence ,  par 
une  Princeflè  qui  s'étoit  fait  aimer  généralement ,  infoira  une  ardeur  martiale  à  toute  l'armée, 
qu'elle  quitta  pour  retourner  àGand.  Elle  y  apprit  bientôt  la  défaite  de  l'Archiduc,  &  par  un 
faux  bruit  qu'il  étoit  dangéreufement  bleffé  :  mais  loin  de  s'abandonner  à  la  douleur ,  elle 
cacha  foigneufëmcnt  les  alarmes  dont  fon  cœur  étoit  agité ,  &  s'efforça  de  ne  point  paraî- 
tre émeue  aux  yeux  de  ce  Prince ,  lorfqu'elle  le  vit  arriver  n'étant  bleffé  que  légèrement  :  mais 
par  les  foins  qu'elle  prit  de  fa  guérifon ,  il  put  aifément  juger  quelle  étoit  la  tendreffe  de  l'In- 
fante à  fon  égard,  qui  réfolutdeneplus  trop  s'éloigner  de  lui  à  l'avenir,  afin  de  l'engager  à 
ne  plus  s'expofèr  à  des  dangers  fi  évidents. 

Dans  ce  defléin  elle  fe  tranfporta  à  Bruges ,  lorfque  l'Archiduc  alla  faire  le  Siège  d'Oftende; 
De  là  venant  fouvent  au  camp  elle  encourageoit  les  gens  de  guerre  par  fa  préfence  Se  par  Ces 
paroles  ,  &  prioit  l'Archiduc  de  conferver  fa  perfonne.  Cette  charitable  Ptinceffe  eut  un 
foin  extraordinaire  des  bleflés  &  des  malades  qu'on  apportoit  à  Bruges  ,  &  non  contente 
d'étendre  fes  compaffions  fur  fes  propres  foldats  ;  elle  fit  également  fentir  les  effets  de  (à  mi- 
fericorde  aux  prifonniers  bleffés  qui  y  furent  tranfportcs. 

Oilende  s'étant  enfin  rendue  après  un  Siège  de  trois  ans  ,  trois  mois  &  trois  jours,  l'In- 
fante Kabelle  s'avança  vers  cette  conquête  :  mais  loin  de  fe  féliciter  fur  ce  trophée ,  elle  verfa 
des  larmes  fur  le  grand  nombre  de  morts  dont  elle  rencontroit  les  olfements  à  chaque  pas, 
&  fut  plus  touchée  de  voir  cette  ville  délerte  &  changée  en  un  monceau  de  pierre  &  de  terre, 
qu'elle  ne  fut  fenfible  à  fa  reddition.  De  retour  à  Bruxelles  elle  s'appliqua  de  concert  avec 
l'Archiduc  à  policer  (es  états,  à  réprimer  les  abus  qui  s'y  étoient  glnTés.ày  rétablir  le  bon 
ordre,  &  à  y  faire  fleurir  la  juflicc.  Après  la  mort  de  ce  Prince  dont  elle  fupporta  la  perte 
avec  une  réfignation  vraiment  chrétienne,  elle  voulut  fe  confacrer  à  Dieu  dans  unmonaftére 
en  y  embr.uTant  la  vie  religieulë:  mais  l'oppofition  de  la  cour  d'Efpagne,  &  les  prières  de  lès 
lujcts,  l'emportèrent  fur  fes  defirs;  ainfi  elle  céda  au  tems  &  demeura  dans  le  monde.  Ne 
pouvant  être  Religieufe  de  profeflion ,  elle  voulut  en  portet  l'habit  &  elle  en  fit  tous  les  exer- 
cices en  fon  particuliet,  ne  fortant  de  fon  Palais,  que  pour  des  pratiques  de  dévotion;  comme 
pour  affilier  aux  procédions  ,  ou  acompagner  le  St.  Sacrement  qu'on  portoit  aux  malades. 
Dans  cesoccafions  elle  entroit  dans  les  demeures  des  plus  pauvres,  fans  le  rebuter  de  la  puan- 
teur des  lieux  &  y  laiffoit  toujours  des  marques  de  fa  charité. 

Cette  pieulê  Princeffe  partagea  le  jour  en  quatre  partie  durant  fa  viduitéjla  dévotion  l'oc- 
cupoit  pendant  fix  heures  ;  le  repas ,  &  fon  diverriflement,  qui  confifloit  à  faire  quelques  ou- 
vrages pour  les  cglifes  ,  ou  pour  les  pauvres  avec  (es  Dames  d'honneur  en  occupoient  fix  au- 
tres; les  affaires  d'état,  conieils,  audiences,  dépêches  rempliffoient  un  (êmblable  efpace:  &c 
les  fix  dernières  étoient  deftinées  pour  (onfommeil.  Elle  reçut  avec  beaucoup  degénérofitc 
Marie  de  Médicis  Reine  de  France  &  le  Duc  d'Orléans,  qui  s'étoient  retirés  à  Bruxelles, 
tâcha  de  les  engager  à  fe  reconcilier  avec  le  Roi, leur  offrit  (à  médiation,  les  traita  (plendi- 
dement,  &  leur  donna  plulieurs  fêtes  où  le  bon  goût  &  la  délicateffe  regnoient:  n'oubliant 
rien  pour  adoucir  les  chagrins  qu'ils  dévoient  fouffrir  dans  une  cour  étrangère. 

C'étoit  par  ces  manières  bienfaifantes,  qu'Ifabelle  Claire  Eugénie  s'attiroit  l'eftime  &  la  bien- 
veillance des  étrangers,  comme  elle  s'étoit  acquife  celle  de  les  fujets,  à  qui  elle  ne  (âvoit  rien 
refufer,  ou  fi  elle  étoit  forcée  de  le  flire ,  c'étoit  de  fi  bonne  grâce  &  en  des  tetmes  fi  obli- 
geants, qu'on  la  quittoit  toujours  fatisfait.  Elle  ne  ceffoit  de  recommander  à  lès  Miniftres,  de 
traiter  avec  douceur  ceux  qui  avoient  affaire  avec  eux,  &  leur  en  donnoit  conftamment  l'exem- 
ple. Haiffant  les  rapports  6c  la  flatterie,  elle  ne  voulut  jamais  ni  favori  ni  favorite ,  qui cau- 
(ent  fi  fouvent  la  perte  des  grands ,  &  Ce  propofà  toujours  la  bonté  &  la  juftice  dans  toute» 
Ces  démarches  &  dans  toutes  Ces  actions.  Ennemie  déclarée  du  vice  elle  ne  fouffrit  point  de 
courtifan  foupçonne  de  débauche,  ni  dans  les  Dames  de  (â  cour,  ce  qui  avoit  la  moindre 
apparence  d'amourettes.  Après  avoir  régné  douze  ans  &  quelques  mois  depuis  la  mort  de 
l'Archiduc  Albert ,  elle  mourut  à  Bruxelles  le  i  de  Décembre  1 6  3  jj .  univ  eriêllement  regretée 
de  tous  fes  fujets. 

CHAR- 
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CHARLES  EMANUEL 

DIT  LE  GRAND 

DUC   DE  SAVOYE 

PRINCE  DE  PIEMONT, 

&c.    &c.  &c. 

CHarles  Emanuel  dit  le  grand  Duc  de  Savoye  Prince  de  Piémont,  naquit  au  châ- 
teau de  Rrvoles,  le  ,  2.  Janvier  .  5  6 1  ;  du  mariage  d'Emanuel  Philibert  de  Savoyc  avec 
Marguerite  de  France ,  fille  de  François  h  II  [fit  paroître  une  fupénonté  d'efprit  &  de 
geme,  dans  1  étude  des  belles  lettres  &  desfciences  &  dans  tout  ce  qu'il  entreprit  :  Iaiflant 
entrevo,r  que  Tes  principales  penfées  étoient  tournées  à  la  guerre.  Dès  qu'il  fuccéda  à  fon 
pere,  trouvant  les  bornes  de  fes  états  trop  reflétées,  pour  un  cœur  auffi^grand  que  le  fien, 
il  projeta  de  les  reculer  II  leva  petit  à  petit  des  troupes ,  pour  ne  point  donner  d'ombrage 
a  fes  voifins,  fit  fortifier  fes  places  remplir  fes  magazins ,  &  mun,r  fes  arfénaus  avec  la 
même  précaution  Mais  comme  il  rfétôtt  point  affez  puiffànt  pour  pouvoir  feul  frapper 
de  grands  coups  ,  il  crut  devoir  fe  fortifier  par  une  alliance  propre  à  favonfer  fes  vues 

Dans  ce  deifein ,  il  epoufa  l'Infante  Catherine  Michelle ,  fille  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne, 
qu  une  rivalité  héréditaire  devoir  toujours  engager  à  appuyer  quiconque  entreprend™  de 
s  agrandir ,  aux  dépens  de  la  maifon  de  Bourbon ,  &  c'étoit  le  but  auquel  Charles  Emanuel 
vifoit  Les  troubles  &  les  divifions,  dont  le  Royaume  de  France  écoit  alors  agité,  le  flatte- 
rent  d  un  heureux  fucces.  Il  redoubla  fes  armements  &  préparatifs  de  guerre,  répandant  le 
bruit  quil  en  vouloir  a  Genève,  &  en  même  tems,  il  fit  jouer  tous  fi  reflortsdefa  Poli- 
tique, tant  auprès  du  Roi  de  France,  qu'auprès  des  Huguenots  &  des  Ligueurs:  afin  de 
trouver  quelque  prétexte  pour  entrer  dans  le  Marquifat  £  Saluées.  Ces  voyes  ne  lui  réuffis- 
fant  point ,  ,1  eva  le  mafque  furpris  Carmagnole  &  s'empara  du  refte  de  ce  Marquifat, 
fans  y  trouver  beaucoup  de  refirtance:  alléguant  la  fureté  de  fes  états  &  de  la  RdiJon  en 
Italie  pour  motif  de  cette  invafion.  Il  fit  en  même  tems  proteiter  à  Patis  par  fon  Am- 
bafladeur  qu'il  foumettroit  toutes  fes  prétentions  aux  arb.tres,  dont  il  conviendrait  avec  le 
Roi;  auiiitotque  les  troubles  du  Royaume  feraient  appaifés. 

Quoique  le  Roi  de  France  ne  fut  point  fatisfait  de  ces  raifons,  il  ne  put  faire  valoir  fes 
droits,  dans  les  circonftances  ou  il  fe  trouvoit  :  ainfi  Charles  Emanuel  démeura  provifio- 
nelement  en  pofleuion  de  fa  conquête  ,  &  pour  en  publier  les  trophées ,  il  fit  frapper  une 
médaille  fur  laquelle  on  voyoit  un  Centaure  foulant  aux  pieds  une  couronne  ,  avec  cette 
deviie,  Oportune   Enfle  de  ces  premiers  fuccès,  il  conçut  de  plus  grandes  efpérances.   il  fie 
la  guerre  aux  Genevois ,  pour  s'emparer  de  quelques  polies  néceflaires  i  la  facilité  de  fon 
paflage  en  France   &  envoya  des  Ambaffadeuts  au  Parlement  de  Grénoble ,  pour  lui  offrir 
fa .  protej.on ,  &  le  prier  de  le  reconnoître  pour  Roi  de  France,  en  qualité  de  plus  proche 
héritier  du  cote  des  femmes  :  les  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon  étant  déchus  de  leur droit, 
comme  Hérétiques  ou  fauteurs  d'Héréfie.  Le  Parlement  s'exeufa,  difant,  que  cela  étoit  du 
reflort  des  états  du  Royaume  &  non  du  fien,  &  remercia  le  Duc  de  l'honneur  de  fa  protedion 
.   La  Pol;nque  dont  Charles  Emanuel  ufa  en  Dauphmé,  n'ayant  pu  y  faire  goûter  fes  Dro- 
its, qui  croient  beaucoup  moins  vafles  qu'il  ne  les  faifoit  paroître  ,  il  employa  la  voye  des 
armes,  qui  ne  lui  fut  point  plus  favorable.  C'eft  pourquoi,  il  tourna  fes  vues  fur  la  Pro- 
vence   ou  il  eut  des  fucces  plus  heureux.  Les  intrigues  de  Madame  la  Comtefle  de  Saulx  v 
contribuèrent  beaucoup    II  joignit  fes  troupes  à  celles  de  la  Ligue  ,  &  s'empara  de  quel- 
ques places.  S  étant  rendu  enfuite  au  Parlement  d'Aix  ,  le  prémier  Préfident  ,  au  nom  de 
laflemblee,  le  déclara  gouverneur  &  lieutenant- génétal  de  la  Provence,  fous  la  couronne 
de  France.    1  le  maintint  quelque  tems  dans  cette  Province,  y  fit  même  des  conquêtes- 
mais  s  étant  broui  le  avec  la  Comtefle  de  Saulx  ,  la  ville  d'Arles  fe  révolta  ,  fes  troupes  fu- 
rent défaites  par  Mr.  de  Lesdiguieres  &  il  commença  à  perdre  l'efpérance  de  fe  rendre  maî- 
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tre  de  la  Provence.  L'attachement  que  le  Parlement  lui  témoigna  la  prife  d'Antibes, d'Exilé* 
&  la  furprife  de  GrafTe  ne  la  foutinrent  point  long-tems   a.nfi  d  eut  recours  a  la  vo  e  de 
négociation,  pour  cônferver  ce  qui  étoit  en  fa  pujffanc. Il  envoya  Mr.  de  »  en  FratlCC 
afin  de  découvrir  les  d.fpofitions  de  Henri  IV.  â  l'égard  du  Marquât  de  Sal  çes 

Apprenant  que  le  Roi  étoit  réfolu  de  le  retirer  de  gre  ou  de  force,  il  forma  le  deilein 
à  Par,s,  pour  traiter  de  cette  affaire  avec  Sa  Ma.efté:  -ucoup 
plus  fur  fa  propre  adrelfe,  &  fon  habileté  à  négocier  que  fur  celle  de  fes  miniftres.  Entre 
fms  ,1  n'oLrien  pour  mettre  le  Pape  dans  fes  intérêts  ;  mfiftant  toujours  fur ce  qu  àj 
avoit  à  craindre  pour  la  Religion ,  fi  ce  Marqmfat  rentroit  fous  la  dommaaon  du  RoiHenn  V. 
D'un  autre  cotéP  ,1  dépêchai  Comte  de  Langusque  en  Efpagne ,  pour  prévenir  Vf??*"*, 
for  ce  voyage,  &  pour  tâcher  de  découvrir  ce  qu'il  en  pourroit  efperer ,  encasqu.l  entra  en 
lue  reSliet ,  £  il  envoya  le  Chevalier  deBerton  demander  du  tems  au  Roi  de  France,  en 
fe     1 1    -ù  erquil  vouloir  venir  remettre  fa  propre  perfonne  &  fa  intérêts  entre  fes  mains. 

ïï  S  t  effectivement  en  France,  avec  un  train  digne  de  la  fplendeur  &  de  la  magnificen- 
ce de  maifon  :  étant  acompagné  de  la  plupart  de  fes  miniftres ,  des  feigneurs  de  fa  cour, 
de  fa  p  u  lefte  nobleffc  5c  de' douze  cent! chevaux.  Il  s'y  diftingua  par  fon  efpnt  fa  po- 
Lflcfc  fa  libéralité.  Il  donna  à  pleines  mains  aux  perfonnes  les  plus  dift  mguee  d  kcour, 
&  diftribua  quantité  de  bijoux  &  de  pierreries  aux  Dames,  pendant  le  fqourqu  il  fit  a  Pans 
Îe  forte  quelil  fut  obligé  de  céder  au  Roi,  en  puiiTance  &  en  dignité,  ,1  ne  lui  céda  point 
en  magnificence  ni  en  larçeffe  dans  cette  occafion.  •  , 

Le  miniftres  de  ces  deux  Princes  tinrent  de  fréquentes  conférences  fur  les  prétentions 
de  leurs  maîtres  au  Marqmfat  de  Saluées  ,  fans  pouvoir  rien  conclure  divers  projets  pour 
terminer  ce  différend  forent  rejettes  tour  à  tour  de  part  ou  d'autre.  Enfin  ils  convinrent 
d  une  alternative,  dont  Charles  Emanuel  opteroit  dans  quelques  mois.  1  retourna  dans  fa 
états  après  s'être  fait  admirer  à  Pans,  &  après  y  avoir  acquis  la  réputation  de  parfait  cour- 
fan'  l  Prince  galant  &  libéral,  &  de  très  habile  négociateur.  Les  conditions  de  cette  al- 
ternanve  lui  parolffant  trop  dures  dans  la  fuite, il  refufa d'opter.  La  guerre  fmvJt,  pendant 
laquelle  fa  ennemis  même  furent  obligés  de  le  reconnoître  comme  un  des  p  us  grands  capi- 
taines de  fon  Gécle;  tant  il  y  donna  de  marques  de  fon  courage  de  (a  valeur  ôc  de  fa  capaa- 
avec  une  poignée  de  monde ,  mais  la  partie  étant  trop  inégale ,  il  fe  vit  dans  obhga- 
on  de  conclure  un  traité ,  dont  .1  eut  tout  l'honneur ,  gardant  e  Marquifat  de  Salaces , 
qui  étoit  le  fujet  de  la  guerre,  &  fort  à  fa  bienféance  &  cédant  la  Brefle  a  la  France 
H  Charles  Emanuel  réfolu  de  fe  dédommager,  forma  de  nouveaux  pro,ets  avec  le  Maréchal 
deBiron,qui  tombèrent  avec  la  tête  de  celui-ci.  L'entreprife  quil  forma  de  prendre  Genève 
par  une  fealade,  eut  une  fin  prefque  femblable.  Déjà  quelque .centaines  de  les  ^«nent 
montés  dans  la  vile ,  6c  avoient  fait  fauter  la  porte  avec  des  pétards  ;  lorfque  les  bourgeois  accou- 
rus au  bruit,  empêchèrent  les  autres  d'entrer,  défirent  ceux  qui  trouvèrent .,  &  ce  qui  echapa 
al'adeutducomLmourut^^ 

France,  tantôt  ceux  de  l'Efpagnc ,  fe  mit  de  toutes  les  parties  qui  feFetoeMe,a^S 
tâcher  d'agrandir  fa  états  :  mais  les  défiances,  que  ces  deux  cours  avoient  conçues  de  fa  defl  in  , 
rompirent  toujours  fes  mefures ,  &  ne  lui  permirent  point  de  le  faire  autant  qu  il  le  fouha  toit. 

Qe  lu  UJpasque  pût  avoir  la  couronne  de  Bohême,  pour  un iPnnceqmmed!  toudanlfi 
«andTpSque lui  ,  &  pour  un  cceur  auffi  entreprenant  que  lefon ,  il  la  refufa  lorfque  les 

ESiSu^J,  -ant  que  de  la  ^T^^^SS^' 
tenté  de  la  dignité  impériale ,  après  la  mort  de  l'Empereur  Mathias  &  qu  il  fi  plufieurs  déni  - 
ches pour  y  parvenir  La  Principauté  de  Macédoine,  âlaque^ 

fe  fouftraire  au  ,oug  ottoman ,  &  la  conquête  du  Royaume  de  Chypte  furent  auili ^pendant 
quelque  tems  l'objet  de  fes  deffeins  &  la  matière  de  les  reflexions  :  mais  il  ne  jugea  pas  a  pro- 
pos de  s'attacher  à  des  états  fi  éloignés  des  fiens.  _  .  _ ,.  ; 
F  Cet  efpnt  entreprenant ,  &  ce  defir  de  s'agrandir ,  qu'il  ne  diffimula  point  affez ,  le  rendirent 
ennemi  de  fes  voifins ,  8c  lui  cauferent  bien  des  chagrins  &  des  revers  fur  la  fin  de  fon  règne ,  qui 
dura  près  de  $  o  ans.  Etant  tombé  malade  a  Savillan ,  il  y  mourut  le  ^Juillet  i«,o.  aç«  une 
maladie ,  de  trois  jours. 
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DE  SAVOYE 

PRINCE  DE  CARIGNAN, 

GRAND-MAITRE  DE  FRANCE. 

&c.  &c.  &c. 

THOMAS  François  de  Savoye ,  Prince  de  Carignan,  Grand-Maître  de  France  ;  étoit 
le  cinquième  fils  de  Charles  Emanuel ,  furnommé  le  Grand ,  Duc  de  Savoye ,  &  de 
Catherine  Michelle,  fille  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne.  Il  naquit  le  n  Décembre 
1 5  s>6  ,  fit  les  premières  armes  fous  fon  pére,  un  des  grands  guerriers  de  fon  tems ,  où  pro- 
fitant des  leçons  &  des  exemples  d'un  maître  fi  expérimenté ,  il  montra  bientôt  un  coura- 
ge vraiment  martial ,  &  de  rares  talents  pour  l'art  militaire.  Les  guerres  fréquentes ,  dans 
lesquelles  la  Savoye  eut  part  alors,  fournirent  fouvent  au  jeune  Prince  l'occafion  defèdgna- 
ler.  La  valeur  qu'il  fit  paroître  au  fiége  d'Afti ,  l'intrépidité  &  la  prudence ,  avec  lesquelles 
il  le  comporta  à  la  bataille  de  Corniento  ,  furent  des  prélages  certains  ,  qu'il  égalerait  les 
plus  vaillants  héros.  Le  Duc  de  Savoye  voulant  témoigner  la  reconnoillànce  à  la  France,  pour 
le  (ècours  qu'il  en  avoit  reçu,  envoya  à  Sa  Majefté  vingt -neuf  drapeaux  pris  for  les  enne- 
mis, &  le  Prince  Thomas  exprima  la  fienne,  par  les  bons  offices  qu'il  rendit  à  cette  couronne,  en 
empêchant  la  déroute  dont  Mr.  le  Connétable  de  lesdiguiéres  étoit  menacé  au  paflagede  l'Orbe. 

Le  traité  de  Monçon  rendant  fa  préfencc  inutile  en  Italie,  il  vint  en  France  ;  époufa  Marie  de 
Bourbon,  fille  de  Charles  de  Bourbon  Comte  deSoiffons;  &c.  &  le  donna  bien  des  mouve- 
ments ,  pour  pouvoir  s'établir  dans  ce  Royaume ,  for  un  pié  convénable  à  fon  rang  &  à  fâ  nais- 
fence:  mais  le  Cardinal  de  Richelieu,  le  laiflant  ici  conduire , par  l'averfion  qu'il  avoit  pour  la 
maifon  de  Savoye,  s'y  oppofa  de  tout  fon  crédit,  &  fit  naître  des  obltacles  ;  que  le  Prince 
Thomas  ne  put  furmonter:  de  forte  qu'il  le  retira  en  Eipagne,  où  il  trouva  la  courdifoofee 
à  remplir  (es  fouhaits.  il  y  fixa  fon  fejour,  jufqu'à  ce  qu'il  vînt  commander  les  armées  ef- 
pagnolcs  dans  le  Païs-Bas. 

Les  commencements  de  la  prémiére  campagne  qu'il  y  fit,  ne  lui  réuffirent  point:  il  fut 
défait  à  la  bataille  d'Avein  ,  où  les  troupes  qui  étoient  fous  les  ordres  ne  fécondèrent  point 
fa  valeur  :  mais  cet  échec  fut  abondamment  réparé ,  par  la  levée  du  fiége  de  Louvain ,  Se 
par  la  ruine  de  l'armée  Françoifè,  qui  fut  obligée  d'aller  chercher  une  retraite  en  Hollande, 
n  étant  plus  en  état  de  tenir  la  campagne  en  préfènee  des  Elpagnols,  dont  le  nombre  s'étoit 
augmenté  par  l'arrivée  de  plufieurs  fecours. 

L'année  Clivante ,  le  Prince  Thomas  prévint  les  François ,  en  portant  le  feu  de  la  guerre 
dans  leur  propre  pais.  La  Capelle ,  le  Catelet ,  &  Roye  devinrent  fes  prémiéres  conquêtes. 
Enfuite  il  força  bouchain.  L'habileté  avec  laquelle  il  fit  conduire  les  travaux  au  fiége  de 
Corbie ,  &  le  peu  de  tems  qu'il  employa  à  le  rendre  maître  de  cette  place  ,  répandirent 
non  feulement  la  terreur  dans  la  Picardie  ;  mais  lui  acquirent  en  même  tems  beaucoup  de 
gloire.  La  retraite  ,  à  laquelle  il  fut  obligé,  lorfque  les  François  arrivèrent,  avec  des  forces 
beaucoup  fopérieuresauxfiennes,  ne  lui  fut  pas  moins  honorable,  &  il  acheva  de  s'établir  la  ré- 
putation de  grand  capitaine ,  en  forçant  le  Maréchal  de  Chatillon  à  lever  le  fiége  de  Saine 
Orner,  auquel  il  employoit  la  plus  forte  des  armées ,  que  le  Roi  de  France  eût  alors  for  pié. 

La  mort  de  Victor  Amédée  Duc  de  Savoye,  arrivée  en  1 6  5  7 ,  fut  caufè  que  le  Prince  Tho- 
mas abandonna  le  Païs-Bas,  pour  aller  combattre  en  Italie,  où  fes  propres  intérêts  l'appel- 
loient.  Son  frère  Vi&or  Amédée  avoit  établi  par  fon  teftament,  Madame  Royale  Ducheffo 
de  Savoye,  tutrice  de  fes  deux  fils  &  Régente  de  fes  états.  Le  Prince  Thomas  avec  le  Car- 
dinal fon  frère  prétendit  à  la  même  tutèle  ,  &  fou  tenu  par  les  Efpagnols  entreprit  de  faire 
valoir  fes  droits  par  la  force  des  armes.  La  France  époufa  les  intérêts  de  Madame  Royale. 
De  là  naquit  une  guerre  civile ,  qui  défola  quelque  tems  la  Savoye  &  le  Piémont.  Le  Prince 
Thomas  prit  Chivas,  Crefcentin,  Verrue,  Trin  &z  plufieurs  autres  places,  &  furprit Turin 
Tome  I.       -  F  où 
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où  il  Iaiflà  des  troupes  pour  le  rendre  maître  de  la  citadelle  ,  qui  étoit  défendue  par  les 
François,  pour  le  jeune  Duc  &  Madame  Royale  (à  mére. 

L'armée  de  France ,  fous  les  ordres  du  Comte  d'Harcourt ,  vint  affiéger  la  ville ,  &  l'on  vit  à 
cette  occadon  une  choie  bien  finguliére ,  dont  l'hiftoire  fournïroit  très  peu  d'exemples ,  la  voici. 
Tandis  cjue  le  Prince  Thomas,  qui  étoit  maître  delà  ville ,  faifoit  le  (iége  de  la  citadelle,  il  fut 
affiégé  lui-même  dans  la  ville  par  le  Comte  d'Harcourt,  &  celui-ci  le  fut  en  même  teins  dans 
(on  camp ,  par  le  Marquis  de  Léganés ,  qui  commandoit  l'armée  efoagnole.  Ce  triple  fiége  finit 
parla  prile  de  la  ville,  que  le  Prince  Thomas  rendit  au  Comte  d'Harcourt,  en  fanant  un  acom- 
modement  avec  Madame  Royale  ;  mais  cet  acord  ne  dura  pas  long-tems,  &  l'on  vit  bientôt  la 
guerre  le  rallumer  plus  vivement  qu'auparavant  ;  juKju'à  ce  que  Louis  XIII.  eût  enfin  ménagé 
un  traité  folide  entre  Madame  Royale  &  les  deux  Princes  de  Savoye ,  qui  abandonnèrent  le  parti 
des  Efpagnols ,  &  confentirent  à  l'exécution  du  teftament  de  Victor  Amédéc  leur  rrére. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étant  venu  à  mourir  quelque  tems  après,  le  Prince  Thomas  crut 
^u 'il  ne  trouverait  plus  d'obftacles  à  ion  avancement  en  France ,  avec  laquelle  il  s'étoit  lié  , 
en  s'accommodant  avec  Madame  Royale,  il  perfévera  conftamment  dans  les  engagements 
qu'il  avoit  contractés  avec  cette  couronne,  &  Madame  la  Régente  de  Savoye,  &  montra  du 
moins  autant  de  fidélité  &  de  zèle  pour  les  intérêts  de  ceux-ci,  qu'il  avoit  témoigné  d'atta- 
chement à  ceux  de  l'Efpagnc.  La  (uite  lui  donna  lieu  de  ne  point  s'en  repentir  ;  car  la  France 
lui  marqua  toute  la  confiance  qu'il  pouvoit  elpcrer ,  &  le  pourvut  des  premières  charges 
du  Royaume.  Il  obtint  le  commandement  de  l'armée  que  Sa  Majefté  entrétenoit  en  Italie, 
pour  défendre  la  Savoye  contre  les  entreprîtes  des  Efoagnols,  &  il  yiervit  avec  beaucoup  de 
loire  &  d'honneur.  Ce  fut  pendant  ces  campagnes,  qu'il  forma  par  les  exemples  &  fon 
abileté  ces  deux  grands  hommes  ,  Mrs.  le  Vicomte  de  Turenne  &  le  Comte  du  Pleffis- 
Praflin ,  depuis  Maréchaux  de  France  fi  renommés ,  &  qu'il  fe  vit  obligé  de  conquérir  une 
leconde  fois  pour  fon  neveu  la  plus  grande  partie  des  villes,  dont  il  s'étoit  rendu  maître, 
lorlqu'il  commandoit  les  armées  Efpagnoles. 

Après  qu'il  eût  forcé  ceux-ci  à  évacuer  le  Piémont ,  il  les  fuivit  dans  le  Milanois ,  où  il 
fit  des  conquêtes  fur  eux.  Tortone ,  Rocca  de  Vigevano ,  &  Mortare  furent  de  ce  nombre, 
en  Ce  rendant  par  des  capitulations  honorables ,  que  leur  généreufê  défenfe  avoit  bien  méritées. 
A  la  prife  de  ces  villes  fucceda  un  combat  fanglant  ,  qui  fe  donna  proche  de  la  rivière  de 
Mora  :  le  Prince  Thomas  y  fit  voir  qu'il  favoit  conduire  les  batailles  avec  autant  de  capa- 
cité qu'il  conduifoit  les  fiéges ,  en  remportant  une  victoire  complette  fur  Dom  André  Can- 
telme  commandant  les  troupes  Efoagnolcs:  mais  il  n'eut  pas  le  même  fuccès ,  dans  les  deux 
entreprilcs  qu'il  forma  avec  le  Duc  de  Modéne.  Celui  ci  fit  manquer  par  là  retraite  impré- 
vue, celle  qui  menaçoit  la  ville  de  Crémone,  6c  la  jaloufie, qui  s'éleva  entre  ces  deux  Prin- 
ces ,  fut  caufe  de  la  levée  du  (iége  de  Pavie ,  après  fix  femaincs  de  tranchée  ouverte.  Le  Roi 
voulant  témoigner  au  Prince  combien  il  étoit  content  des  campagnes  qu'il  avoit  fait  à  la  tête 
de  Ces  armées  de  terre,  lui  donna  le  commandement  d'une  armée  navale  ,  pour  aller  faire 
une  expédition  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  il  s'y  rendit  maître  de  l'Ifle  de  Procida ,  qui 
n'eft  éloignée  que  de  douze  milles  de  Naples,  tenta  inutilement  de  farprendre Salernes  en 
l'elcaladant,  puis  revint  fur  les  cotes  de  Provence ,  où  les  troupes  qu'il  avoit  fous  Ces  ordres 
étoient  néceflâires. 

Pendant  les  troubles  furvenus  en  France,  il  évita  adroitement  pendant  trois  ans  de  com- 
mander les  armées,  &  la  prudence  qu'il  fit  paraître  dans  ces  rems  critiques,  auflî-bien  que 
fon  attachement  inviolable  aux  intérêts  du  Roi  ,  contribuèrent  à  lui  mériter  la  charge  de 
Grand-maître  de  France.  Il  en  fut  pourvu,  après  que  le  Prince  de  Condé  en  eût  été  privé, 
par  un  arrêt  du  Roi,  qui  le  déclarait  criminel  de  lèze- Majefté,  en  prêta  le  ferment  accou- 
tumé au  mois  de  Février  16  $4..  &  alla  commander  l'armée  d'Italie  l'année  fuivante.  Il  tom- 
ba malade,  &  mourut  à  Turin  le  2.  z  Janvier  165  (f,  dans  la  foixantiéme  année  de  fon  âge. 
Il  avoit  eu  (êpt  enfants  de  fon  Mariage  avec  Marie  de  Bourbon  :  mais  il  n'y  en  eut  que 
trois  qui  lui  furvecurent,  deux  Princes  &  une  Princeffe. 
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WOLFGAN G  GUILLAUME 

COMTE  PALATIN  DU  RHIN, 

DUC   DE  BAVIERE. 

&c.    &c.  &c. 

"WTOlfgang  Guillaume  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  de  Neubourg, 
W  de  Julien,  Berg  &c  étoit  fils  de  Philippe  Louis  Duc  de  Bavière  &c,  qui  eut  en 
partage  le  Duché  de  Neubourg ,  &  d'Anne  de  Cléves,  féconde  fille  de  Guillaume  Duc  de  Clé- 
ves, Tuliers  &c.  Il  naquit  le  vingt -cinquième  Octobre  i57S,  fut  élevé  dans  la  Religion 
Luthérienne,  dont  fes  ancêtres  avoient  fait  profeffion  ,  depuis  Louis  II.  du  nom,  Duc  de 
Baviere-Deux-Ponts,  &  perfévera  fidèlement  dans  la  même  communion  pendant  la  vie  de 
ion  pere.  I  fit  un  voyage  en  Angleterre  pour  voir  la  Reine  Elifabeth ,  qui  le  reçut  fplendi- 
dement.  Elle  donna  ordre  qu'on  lui  montrât  fes  magafins ,  fes  troupes ,  les  places  fortifiées, 
les  treiors,  fagarderobe,  fon  train  &  fes  maifons  royales.  Wolfgang  les  admira  &  dir,  qu'il 
n  y  avoir  point  dans  le  monde  de  Prince  plus  puiilant  &  plus  heureux  que  cette  grande 
Reine.  Revenu  en  Allemagne,  fon  pére  voulut  l'engager  à  fe  marier:  mais  il  tira  cette  af- 
faire en  longueur,  &  la  différa  jufqu'en  1613. 

Pour  lors,  ayant  époufé  Magdelaine  de  Bavière,  fille  de  Guillaume  V.  de  la  branche  de 
Baviere-Mumch,  il  fe  trouva  puilfamment  folUca.cc  d'embrafTer  la  Religion  Catholique  ro- 
maine. Cette  Pnncelfe  profitant  du  grand  afeendant  qu'elle  avoit  fur  le  Duc  fon  époux 
employa  adroitement  fes  charmes  &  fon  efprit  ,  pour  opérer  ce  changement  en  fa  perfon- 
ne,  &  fécondée  des  intrigues  de  la  famille  dont  elle  étoit  lifue,  elle  vint  enfuite  à  bout  de  fon 
deflein  Philippe  Louis,  Pére  de  Wolfgang,  mourut  en  1 6 .  4 ,  &  pendant  le  cours  delà  même  an- 
née, ce  ui-cifit  prçfeflion  de  la  Religion  Catholique  romaine,après  avoir  abjuré  le  Luthéranifme 
^  Wolfgang  Guillaume  s'étoit  confervé  à  lui  feul  la  Régence  &  la  fupénonté  territoriale  des 
états  héréditaires  de  Philippe  Louis,  par  un  paébe  de  famille  fut  avec  fes  frères,  &  en  vertu 
de  ce  paére ,  voulant  fignaler  fon  zèle  pour  la  Religion  qu'il  avoir  récemment  embraffée 
il  prétendit  avoir  droit  de  l'établir  dans  les  terres  de  leurs  appanages;  ce  qui  excita  des  trou' 
bles  entre  eux  :  mais  appuyé  par  les  Efpagnols ,  dont  il  s'étoit  acquis  la  protection ,  il  réumr 
en  partie  dans  fon  entrepnfe.  Ce  Prince  avoir  néanmoins  fur  les  bras  des  affaires  bien  plus 
importantes  a  terminer  ,  lorfqu'il  hérita  des  états  de  fon  pére,  la  fucceflion  des  Duchés 
de  Cléves  &  de  Juliers  n'étant  pas  encore  réglée.  L'Empereur  avoir  voulu  mettre  ces  Du- 
chés &  leurs  dépendances  enféqueftre,  peut-être  pour  fe  les  approprier.  Les  quatre  Princes 
qui  pretendoient  à  cette  fucceflion  avoient  eu  recours  à  leurs  alliés  ,  pour  s'y  oppoler  plus 
efficacement:  ce  qui  avoir  occafionné  une  guerre  en  Allemagne,  &  obligé  l'Archiduc  Léo- 
pold  a  évacuer  ces  états,  quoiqu'il  en  eût  reçu  l'inveftiture  de  l'Empereur,  &  des  troupes 
pour  faire  valoir  fes  prétentions.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'examiner  qui  des  concurrents 
avoit  le  meilleur  droit;  mais  nous  nous  contenterons  de  remarquer  feulement ,  que  le  Mar- 
quis de  Brandebourg,  &  le  Duc  de  Neubourg  avoient  paru  les  mieux  fondés  :  le  prémier 
pour  avoir  epoufe  l'aînée  des  fœurs  du  dernier  Duc  de  Cléves,  l'autre  pareeque  cette  aîné* 
étant  morte,  la  féconde  fœur  qu'il  avoir  époufée  prenoit  fa  place.  Ils  étoient  d'ailleurs  plus 
en  état  de  faire  valoir  leurs  prétentions  que  les  autres  ,  qui  les  laiflèrent  de  brouiller  cette 
affaire.  Le  Marquis  de  Brandebourg  fécondé  par  les  Hollandois  ,  &  le  Duc  de  Neubouro 
loutenu  par  les  Efpagnols  s'étoient  difputé  cette  belle  fucceflion  :  tous  deux  y  étoient  èitfl 
a  main  armée  &  chacun  en  avoir  envahi  une  partie;  promettant  de  donner  fatisfaction  aux 
autres  concurrents,  lorfque  la  quérelle  ferok  décidée  félon  ks  loix  de  l'Empire.  Leschofes 
demeurèrent  quelque  tems  dans  cet  état.  Mais  ces  troubles  qui  étoient  plutôt  alfoupis,  que 
véritablement  éteints ,  fe  rallumèrent  dans  la  fuite  ,  &  engagèrent  le  Marquis  de  Brande- 
bourg &  le  Duc  de  Neubourg  dans  une  nouvelle  guerre. 

Telle  étoit  à  peu  près  la  fituation  des  affaires,  qui  regardoient  les  Duchés  de  Cléves,  Ju- 
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lias,  Berg  &  leurs  dépendances  ,  lorfque  Wolfgang  Guillaume  parvint  au  gouvernement 
des  états  de  fon  père.  Le  Roi  d'Efpagne  &  l'Archiduc  Alberr  fe  déclarèrent  bientôt  en  la 
faveur.  Les  Hollandois  ne  purent ,  en  bonne  Politique;  fe  difpenfer  de  prendre  le  parti  de 
Jean  Sigismond  Electeur  de  Brandebourg:  ils  furprirent  la  ville  de  Juliers  ,  y  mirent  garai- 
fon ,  de  crainte  qu'elle  ne  tombât  entre  Tes  mains  des  Efpagnols ,  &  protefterent  de  ne  vouloir 
la  garder,  que  pour  la  fureté  du  repos  public;  jufquaceque  les  différends  afloupis  ci-devant 
par  le  traité  de  i  6  i  S ,  entre  les  Hauts  Concurrents ,  fuffent  terminés  par  un  nouveau  traite. 

La  guerre  continua,  le  général  Spinola  venu  au  fecours  de  Wolfgang  Guillaume  prit  Orfoi 
Wefel  &  quelques  autres  places  pour  ce  Prince.  Les  Hollandois,  ne  voulant  point  fournir 
les  Efpagnols  dans  Wefel,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  en  France  &  en  Angleterre,  pour 
engager  les  deux  Rois  à  s'oppofer  aux  conquêtes  de  la  maifon  d'Autriche  :  mais  ceux-ci  le 
contentèrent  d'envoyer  des  Plénipotentiaires,  pour  traiter  d'un  accommodement  entre  Jean 
Sigismond  Electeur  de  Brandebourg,  &  Wolfgang  Guillaume  Duc  de  Neubourg ,  les  deux 
véritables  Concurrents  dans  cette  guerre,  conjointement  avec  leurs  Alliés,  les  Etats  Géné- 
raux d'un  coté,  le  Roi  d'Efpagne  &  l'Archiduc  de  l'autre.  L'accommodement  fut  conclu, 
&  la  fucceflion  litigiée  fut  partagée  entre  les  deux  parties,  à  condition  que  l'on  quitterait 
les  armes  de  part  &  d'autre.  Le  Duché  de  Cléves,  le  Comté  de  la  Mark  &  celui  de  Ravens- 
perg,  dévoient  demeurer  provifionelement  à  Jean  Sigismond ,  &  Wolfgang  Guillaume  avoir 
pour  fa  part,  aux  mêmes  conditions,  les  Duchés  de  Juliers,de  Berg  &  la  Seigneurie  de  Raveftein. 

Apres  cet  accord  Wolfgang  Guillaume  continua  de  s'attacher  aux  Efpagnols,  dont  il  avoit 
reçu  des  fervices  fi  importants  ,  &  ceux-ci  lui  témoignèrent  beaucoup  de  bonne  volonté. 
Philippe  III.  le  fit  chevalier  de  laTôifon  d'Or;  mais  il  eft  fort  apparent  qu'ils  ne  lui  fil* 
foient  pas  ces  careflès  par  des  vues  entièrement  définterreffées  :  car  dans  la  fuite  ayant  repris 
la  ville  de  Juliers,  que  les  Hollandois  avoient  gardée,  ils  ne  la  lui  rendirent  point,  malgré 
les  preflantes  follicitations  qu'il  fit  pour  entrer  en  poffeflîon  de  cette  place,  &  ce  ne  fut  que 
par  la  paix  des  Pyrénées,  que  les  Efpagnols  la  reftituerent  enfin  à  fon  fils  Philippe  Guillau- 
me ;  la  France  ayant  fortement  infifté  lur  cet  article. 

On  vit  paraître  quantité  d'écrits  de  la  part  des  deux  Princes, qui  avoient  partagé  la  fuc- 
ceflion de  Cléves,  pour  prouver  leurs  droits  fur  ces  états.  Le  Duc  de  Deux-Ponts,  les  Mar- 
quis de  Bade  &  de  Burgauw  en  produifîrent  auffi  à  la  Diète  de  Ratisbonne ,  afin  d'obtenir 
une  décifion  de  la  part  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  fur  les  différends  entre  les  Princes , 
qui  avoient  époufé  les  quatre  fceurs  du  dernier  Duc  de  Cléves,  chacun  voulant  en  avoir  fa 
part.  L'Eledeur  de  Saxe  &  le  Duc  de  Névers  parurent  auffi  fur  les  rangs.  Wolfgang  ne 
manqua  point  de  réplique,  il  produifit  de  fon  coté  plufieurs  pièces,  qui  tendoicnt  non  feu- 
lement à  juftifier  la  poffefiîon  qu'il  avoit  prife,  mais  encore  à  prouver  le  droit  qu'il  avoit 
eu  de  la  prendre,  &  rapporta  les  traités ,  les  contratls  de  mariage  &  l'ordre  de  fucceflion 
établi  par  les  difpofitions  teftamentaires  de  Guillaume  Duc  de  Cléves  &  père  de  fa  femme, 
en  vertu  desquels  il  avoit  agi.  Il  conferva  pendant  toute  fa  vie ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine  ,  la  portion  qu'il  poflédoit ,  ayant  ratifié  par  un  nouveau  traité  conclu  en  1  6  3  o  ,  le 
partage  qui  avoit  été  fait  avec  l'Electeur  de  Brandebourg. 

Wolfgang  avoit  époufé  en  iû  1 3  Magdelaine  de  Bavière,  morte  en  itfz8.  Le  premier 
de  Novembre  1 6  j  1 ,  il  fe  remaria  avec  Charlotte  de  Bavière  ,  fille  de  Jean  Comte  Palatin 
du  Rhin  ,  laquelle  mourut  le  3 1  Mars  1  C 5 1  ,  &  peu  de  tems  après,  il  prit  une  troifiéme 
alliance  avec  Marie  Françoife,  fille  de  François  Egon  Comte  de  Furftemberg.  Il  ne  vécut 
point  long-tems  avec  cette  dernière  époufe,  étant  mort  le  10  Mars  1  <r  j  3 .  il  ne  laiffa  qu'un 
fils  de  fa  prémiére  femme  ,  n'ayant  point  eu  d'enfants  des  deux  autres ,  &  Guillaume  de 
Bade-Baden  epoufa  en  fécondes  noces  fa  veuve,  Marie  Françoife  de  Furftemberg. 
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FREDERIC  HENRI 

PRINCE 

D'ORANGE  ET  DE  NASSAU. 

&c.    &c.  &c. 

FRedericHenri  Prince  d'Orange  &c ,  étoit  fils  de  Guillaume  I.  &  de  Louife  de 
Coligni.  Il  naquit  à  Delft  le  18  Février  1584:  quelques  mois  avant  que  le  Prince 
fon  pére  fut  affaflîné  par  l'infime  Baltafar  Gérard.  Il  eut  pour  parrains  Henri  IV.  Roi 
de  Navarre,  depuis  Roi  de  France,  &  Frédéric  III.  Roi  de  Dannemark ,  desquels  il  reçut  les 
noms  de  Henri  Frédéric:  mais  lorfqu'il  fut  fait  Gouverneur  général  des  Provinces  Unies ,  il 
changea  l'ordre  de  ces  noms  &  voulut  être  nommé  Frédéric  Henri.  Dès  fon  bas  âge,  il 
fut  envoyé  en  France  ,  où  il  paffa  fes  premières  années  à  la  cour  ,  &  y  reçut  l'éducation 
convenable  à  fà  naiflànce. 

Les  glorieufes  campagnes ,  que  le  Prince  Maurice  faifoit  dans  les  Païs-Bas  ,  firent  naître 
en  Frédéric  Henri  le  defir  de  prendre  part  aux  travaux  &  aux  triomphes  de  fon  frère,  il 
revint  en  Hollande  ,  porta  les  armes  fous  ce  grand  Prince,  commença  à  donner  des  mar- 
ques de  fa  valeur  au  fiége  de  Bommel  ,  &  après  l'intrépidité  qu'il  fit  paraître  à  la  bataille 
deNieuport;  on  ne  put  douter,  qu'à  l'exemple  de  fes  ancêtres,  il  ne  devint  un  grand  ca- 
pitaine. A  l'âge  de  1  8  ans,  commandant  un  quartier  devant  Grave ,  il  fit  voir  qu'il  (avoir 
déjà  s'emparer  des  forts  :  &  depuis  lors  jufqu  a  fon  élévation  au  gouvernement  général  des 
Provinces-Unies,  fa  vie  ne  fut  qu'une  fuite  d'aétions  éclatantes ,  qui  le  rendirent  digne  de 
cet  important  emploi.  Auffi  les  Etats  ne  balancèrent  point  un  moment  ,  après  la  mort 
du  Prince  Maurice,  â  lui  déférer  tous  ceux  que  celui-ci  avoit  poflèdés.  La  brigue  &  l'in- 
trigue n'y  eurent  point  de  part  ;  il  étoit  au  camp  de  Valvick  lorfque  cette  mort  arriva ,  & 
ne  l'apprit  prelqu'en  même  tems  ,  qu'il  reçut  les  patentes  par  lesquelles  les  Etats  le  décla- 
raient général  de  leurs  armées,  amiral  &  gouverneur  de  leurs  Provinces,  aux  mêmes  con- 
ditions que  le  Prince  fon  prédéceflèur. 

Frédéric  Henri  étoit  alors  âgé  de  40  ans,  &  par  cônféquent  en  état  de  fupporter  tout  le 
poid  de  ces  importants  emplois.  Le  Prince  Maurice  avoit  laifle  en  mourant  la  ville  de  Bréda 
ailiégée  par  le  Marquis  de  Spinola  :  il  tâcha  de  la  fecourir  ;  mais  les  trilles  extrémités  aux- 
quelles elle  étoit  réduite,  la  fuperiorité  de  l'armée  efpagnole  ,  &  l'habileté  avec  laquelle  le 
Marquis  de  Spinola  avoit  pourvu  à  là  fûreté  de  fon  camp  ,  rendirent  inutiles  les  tentatives 
du  Prince,  Bréda  fut  obligée  de  fe  rendre.  Cette  pertefut  extrêmement  fenfible  aux  Hollandois 
&  encore  plus  â  leur  gouverneur  :  mais  il  fallut  céder  au  tems.  La  prile  &  la  démolition  d'Ol- 
denzael  par  les  ordres  du  Prince  Frédéric  Henri  furent  un  petit  dédommagement  de  cet  échec. 

Il  alla  enfuite  ruiner  les  travaux  que  le  Marquis  de  Spinola  faifoit  faire  ,  pour  joindre  le 
Rhin  à  la  Meufe ,  en  creufant  un  canal  qui  empêcherait  les  Hollandois  de  faire  des  courfes 
dans  le  Brabant  &  y  attirerait  le  commerce  d'Allemagne.  Il  prit  &  démolit  les  forts  qui 
couvraient  les  travailleurs  ,  renverfa  leurs  redoutes  ,  paflant  les  foldats  au  fil  de  1  epée  & 
faifant  bon  nombre  de  prifonniers.  Etendant  fes  conquêtes  aux  dépens  des  Efpagnols  ,  il 
aflîégea  Groll ,  fit  exécuter  les  travaux  avec  une  extrême  diligence ,  &  pouffa  ce  fiége  avec 
tant  de  vigueur,  qu'au  rapport  d'un  écrivain  de  ce  tems, on  ne  vit  rien  de  lêmblable  fous 
le  Prince  Maurice.  Le  Comte  Henri  de  Bergue  s'efforça  envain  de  la  fecourir  :  Frédéric 
Henri  avoit  trop  bien  pris  fes  mefures  :  defôrte  que  les  affiégés  toujours  repouffés  dans  leurs 
lôrties  infruètueufês ,  fe  virent  bientôt  forcés  à  capituler  &  â  fe  rendre. 

Bois-le-Duc  place  regardée  jufqu'ici  comme  imprénable ,  fut  obligée  de  reconnoître  qu'el- 
le n'etoit  point  telle ,  lorfqu'elle  fe  vit  attaquée  par  un  capitaine  auffi  habile  que  Frédéric 
Henri,  de  qui  l'on  peut  dire  avec  vérité,  que  fi  jufqu  a  préfènt  il  avoit  imité  la  valeur  de 
Guillaume  fon  pére  &  de  Maurice  fon  frère,  il  les  furpaflâ  de  beaucoup  ici.  L'un  &  l'autre 
avoient  échoué  devant  Bois-le-Duc:  Frédéric  Henri  fut  en  triompher.  Le  gouverneur  fit 
humainement  tout  ce  qui  étoit  poffible  pour  la  conferver  :  mais  fà  généreule  réfiffance  ne 
Tome  l.  G  fie 
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fit  qu'animer  le  courage  du  Prince.  Henri  de  Bergue  vint  au  fecours  de  la  place  avec  fan 
armée,  &  après  avoir  tâché  inutilement  d'en  venir  à  bout  par  une  bataille  deci  ive  il  alla 
ravager  la  Guelclre,  s'avança  jufqua  quelques  lieues  d'Utrecht,  menaçant  la  Hollande  d'une 
prochaine  invaf.on,  &  portant  par  tout  la  crainte  &  la  defolarion  ,  afin  de  détourner  le 
Prince  du  fiége  de  Bois  le- Duc.  .  ... 

La  confiance  de  Frédéric  Henri  le  trompa  ,  &  fa  vigilance  déconcerta  tous  fes  projets: 
car  quoiqu'occupé  au  fiége  de  Bois-le-Duc  ,  il  étoit  très  attentif  aux  mouvements  de  (on 
ennemi;  ainfi  le  voyant  bien  avancé  dans  le  pais,  il  commanda  a  Mr.  de  Cent  d'aller  aflic- 
ger  Wefel,  où  les  Efpagnols  avoient  leur  artillerie  ,  magazins  &  provifions.  La  place  fut 
inveftie  &  pnfe,  &  les  Efpagnols  fi  furpris  de  ce  coup  imprévu ,  qu'ils  ne  penferent  plus 
qu'à  rebrouffer  chemin  avec  précipitation.  Cependant  le  Prince  pouffoit  le  içge  de  Bois- 
le-Duc  &  y  faifoit  frire  des  travaux  auxquels  on  ne  trouve  rien  de  comparable  que  dans 
l'antiquité.  Le  gouverneur  de  fon  coté  difputoit  le  terrein  pié  à  pié  &  çppofoit  conftam- 
ment  une  généreufe  défenfe  aux  attaques  redoublées  de  Frédéric  Henri,  il  fallut  néanmoins 
qu'il  fuccombât ,  les  mines  menaçant  le  corps  de  la  place,  qui  bientôt  auroit  pu  être  em- 
portée d'aifaut  :  s'il  n'eût  pris  le  parti  de  capituler  &  de  fe  rendre.  , 

Les  Etats  des  Provinces-Unies  voyant  le  tour  avantageux,  que  la  guerre  avoir  pris,  fous 
la  fa^e  conduite  de  Frédéric  Henri  ,  donnèrent  la  furvivance  de  tous  fes  emplois  au  Prince 
Guillaume  fon  fils.  Cette  marque  de  confiance  redoubla  le  zèle  de  Frédéric.  Les  années 
fuivantes  furent  marquées  par  la  pnfe  de  Ruremonde ,  de  Venlo  &  de  Straalen  ,  qui  fit  con- 
cevoir au  Prince  le  deflein  d'enlever  Maftricht  aux  Efpagnols.  il  fit  les  préparatifs  d'un 
fiéae  fi  important  ,  &  en  vint  heureufement  à  bout  dans  la  fuite.  Maftricht  fut  pnfe  en 
1/5  &  unie  enfuite  au  domaine  de  l'état,  par  la  paix  de  Munfter.  Je  paffe  fous  filence 
arand  nombre  de  conquêtes  de  Frédéric  Henri ,  pour  frire  mention  de  la  grande  capacité 
qu'il  fit  paraître  devant  Bréda.  Le  Marquis  de  Spinola  employa  pendant  environ  un  an 
une  nombreufe  armée  efpagnole  pour  prendre  cette  ville,  perdant  beaucoup  de  monde  & 
faifant  des  dépenfes  prodigieufes  :  mais  Frédéric  Henri  fit  voir  ici  qu'il  n'étoit  pas  moins 
habile  dans  l'exécution  de  fes  projets,  qu'il  étoit  ingénieux  à  les  former.  La  pnfe  de  Breda 
lui  coûta  peu  de  monde,  &  ne  l'occupa  que  quelques  mois:  puisqu'il  en  commença  le  fiege 
le  z  2.  Juillet,  &  qu'il  le  finit  glorieufement  par  la  reddition  de  la  place, le  u  Oétobre  fuivant. 
Ainfi  il  rendit  à  la  République  naiffante  une  ville  importante  que  de  facheufes  circonftances. 
n'avoient  point  permis  de  conferver. 

Attentif  à  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  fûreté  de  fa  patrie  ,  il  ne  voyoït  qu'avec 
peine  les  Efpaanols  à  portée  de  lui  nuire:  c'eft  pourquoi  il  réfolutde  leur  enlever  plufieurs 
places  en  Flandre ,  qui  croient  fort  à  la  bienféance  des  Hollandois.  Hulft ,  ville  bien  fortifiée 
&  encore  plus  avantageufement  fkuée,  devint  d'abord  l'objet  de  fes  projets  &  bientôt  une 
de  fes  conquêtes ,  étant  venu  la  prendre  fous  les  yeux  des  Efpagnols ,  fans  qui  puflent  la  fecourir. 
Ceux-ci  laite  de  leurs  pertes,  voulant  enfin  en  prévenir  de  nouvelles ,  firent  parler  d'accom- 
modement &  de  paix:  mais  pendant  le  cours  des  négociations ,  la  mort,  que  ce  Prince  avoir 
fi  fouvent  paru  méprifer  dans  les  dangers,  vint  terminer  fes  jours,  fi  chers  &  fi  précieux  a 
fa  patrie:  le  t4  Mars  1645  ,  &"on  peut  dire  que  G  Guillaume  I.  a  jetté  les  fondements  de 
la  République,  que  fi  Maurice  fon  fils  les  a  affermis;  Frédéric  Henri  les  a  rendus  folides,  &a 
achevé  de  l'affranchir  entièrement  du  joug  efpagnol. 

Ce  Prince  avoir  eu  de  fon  mariage  avec  Emilie.  Comteffe  de  Solms  Guillaume  II;  qui 

lui  fuccéda,  &  quatre  Princeffes.  Il  étoit  grand,  ayant  l'air  noble  &  martial,  Je  port  beau 

&  majeftueux,  le  tempéramment  fort  &  vigoureux.  Son  cfprit  étoit  vif  &  pénétrant,  fon 

jugement  folide.    il  joignoit  à  fes  avantages  un  grand  fond  de  Polirique,  beaucoup  d'affa- 

biliré,  de  politeffe  &  un  défmtereffement  fi  parfait ,  que  fa  fidélité  fut  toujours  exemte  de 

foupcon.  Plein  de  bonté  ,  de  courage  &  de  valeur  ,  épargnant  la  vie  du  foldat  dont  on 

l'appèlloit  le  pére  ,  ufant  modeftement  de  la  victoire  ;  ne  fe  laiffanr  point  abbattre  par  les 

revers,  m  féduire  par  la  flarterie;  il  a  été  heureux  dans  fes  entréprifes,  &  a  réuni  en  fa  per- 

fonne ,  tout  ce  qui  fait  le  grand  homme  &  le  héros. 
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CHristian  Vue  de  Brunsiuick  &  Lunehottrg  ,  fécond  fils  de  Henri  Jules  de  Bruns- 
wick &  d'Elifabeth,  fille  de  Frédéric  II.  Roi  de  Dannemark,  naquit  le  10  Septem- 
bre 1 5  29  j  fut  fait  Adminiftrateur  de  l'Evêché  d'Halberftad  ,  &  eut  toujours  beau- 
coup de  liaifon  avec  fon  oncle  Chriftierne  IV.  Roi  de  Dannemark.  Comme  il  n'aimoit  ni 
les  Catholiques,  ni  la  maifôn  d'Autriche ,  il  embraffa  d'inclination  le  parti  de  Frédéric  Elec- 
teur Palatin,  qui  avoit  été  appelle  à  la  couronne  de  Bohême  par  les  Etats  du  Royaume,  & 
que  l'Empereur  Ferdinand  II.  lui  difputoit.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Prague  ,  qui 
décida  de  la  couronne  de  Bohême ,  &  des  deftinées  de  l'infortuné  Frédéric  :  Chriitian  prit 
un  des  gants  de  cette  Princeffe,  avant  qu'elle  partît  pour  la  Siléfie,  &  l'attacha  à  fon  cha- 
peau, faifant  ferment  qu'il  ne  l'en  ôteroit  point,  &  ne fe donnerait  point  de  relâche,  qu'il 
n'eût  rétabli  ce  Prince  fur  le  trône  de  Bohême.  Ce  qui  a  peut-être  Eut  dire  à  quelques-uns, 
qu'il  avoit  plus  que  des  fentiments  d'eflime  pour  cette  Reine  :  mais  que  l'on  eft  point  obli- 
gé de  croire  fur  d'auflî  fbibles  conjectures. 

Chnftian  ayant  pris  congé  du  Roi  &  de  la  Reine  de  Bohême,  alla  lever  des  troupes  le 
plus  promptement  qu'il  lui  fut  poflîble,  pour  revenir  à  leur  fecours.  Il  en  obtint  auffi  du 
Roi  de  Dannemark  qu'il  joignit  aux  fiennes  ,  de  forte  qu'il  aflembla  une  armée ,  avec  la- 
quelle il  entra  en  Weftphalie,  afin  de  faire  unediverfion  aux  forces  de  la  maifon  d'Autriche, 
qui  alloient  fondre  fur  le  Palatinat ,  unique  retraite  que  l'ElecTxur  pofféda.  Il  ravagea  plufleurs 
contrées,  &  fit  un  dégât  horrible,  pour  détourner  les  Impériaux  de  leur  deffein.  La  ville 
d'Arménebourg  fut  pnfe,  la  garnifon  paffée  au  fil  de  l'épée  ,  &  fes  foldats  s'enrichirent  des 
dépouilles  des  habitants  de  cette  place  ,  qu'il  leur  abandonna  au  pillage.  A  ces  premiers 
coups,  fuccéderent  la  prife  de  Lipltad  ,  de  Soeft  &  de  Paderborn.  Il  fit  un  grand  butin 
dans  ces  villes  ,  dont  les  églifcs  étoient  fort  riches.  Il  enleva  les  ftatues  d'Or  &  d'Argent 
qu'il  y  trouva,  &  les  fit  convertir  en  monnoye,  pour  payer  fes  troupes.  Le  clergé  eut  prin- 
cipalement beaucoup  à  fouffrir ,  tant  à  caufe  des  contributions  exorbitantes  auxquelles  il  le 
taxa  ,  qu'à  caufe  de  la  haine  qu'il  lui  portoit,  &  dont  il  lui  fit  reffentir  les  rudes  effets.  Les 
Jféfuites  &  l'Evêque  furent  les  plus  vexés:  le  collège  de  ceux-la  fut  ruiné,  &  celui-ci  fut  mis 
à  mort,  après  avoir  eut  le  déplaifir  de  voir  piller  fon  tréfor  ,  brûler  fa  cathédrale,  &  enle- 
ver les  richeffes  qu'un  de  fes  prédéceffeurs  avoit  amaffées. 

Il  feroit  difficile  de  juftifier  entièrement  l'animofité  que  Chriftian  fit  paraître  ici,  &  la 
licence  qu'il  donna  à  fes  foldats  &  à  fes  ftvoris  ;  je  ne  crois  pas  même,  qu'elles  fuffent  com- 
patibles avec  cette  infeription  ami  de  Dieu,  ennemi  des  prêtres,  qu'on  lifoit  fur  des  écus  d'Al- 
lemagne qu'il  fit  battre  alors  :  mais  biffons  là  Paderborn  faccagé,  &  fuivons  Chriitian  qui 
s'avance  vers  les  autres  défènfeurs  de  l'Eleéteur  Palatin  Roi  de  Bohème.  Le  Marquis  de  Bade 
Dourlachenétoitvenuà  une  aclion  avec  le  Comte  de  Tilli,  où  la  victoire  avoit  fcmbloit  fe 
déclarer  d'abord  pour  celui-  la ,  lorfqu'un  boulet  de  canon  tombant  dans  fon  magafin  à  poudres , 
y  mit  le  feu,  &  caufa  la  défaite  de  fon  armée,  par  le  defordre  qu'il  y  occafionna.  Chriitian 
accourant  à  fon  fecours  pour  reparer  cet  échec ,  voulut  joindre  les  troupes  à  celles  du  Comte 
deMansfelt:  mais  le  général  Tilli  l'ayant  joint  près  du  Mein  lui  livra  bataille.  Chriitian  s'y 
comporta  avec  une  valeur  extraordinaire  ,  fe  trouvant  par  tout  où  le  combat  êtoit  le  plus 
vif,  &  encourageant  les  liens  beaucoup  plus  par  fes  actions  que  par  fes  paroles  :  mais  mal- 
gré fa  bravoure,  il  fut  obligé  de  céder  à  la  grande  fupériorité  du  nombre  des  Impériaux. 
Son  armée  fut  mife  en  déroute ,  &  il  ne  fe  iauva  lui-même,  qu'en  fe  jettant  avec  fon  cheval 
dans  le  Mein  qu  il  traverfa  à  la  nage. 

Ayant  raffemblé  au  plutôt  les  débris  de  fes  troupes  difperfées ,  fécondé  du  Comte  d'Ol- 
dembourg  j  il  cacha  adroitement  fa  marche  aux  Autrichiens ,  &  alla  joindre  le  Comte  de 
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Mansfelt,  avec  lequel  .1  vint  mettre  le  fiége  devant  Saverne.  Quelque  braves  que  puffent 
être  ces  généraux  ,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  ,  a  l'aproche  des  Impériaux  &  des  Efpa- 
gnols  réunis  contre  eux.  Ils  s'avancèrent  en  Lorraine  ,  ou  dans  lincertitude  du  parti  quils 
prendraient,  ils  levoient  des  contributions  en  Champagne  ,  Êifant  trembler  la  France  & 
fon  Roi  jufques  dans  Paris.  Enfin  ils  entrèrent  dans  les  Pais -Bas  &  le  gênerai  Tilli  avec 
Gonzalve  de  Cordoue  leur  préfenta  la  bataille  dans  la  plaine  de  Flourus  ,  fameufe  par  les 
Cinglantes  actions  qui  s'y  font  paflées.  ,  . 

Le  Duc  Chriftian  parut  à  la  tête  de  fes  troupes  avec  une  air  de  confiance  &  d  intrépi- 
dité, qui  infpiroit  du  coutage  ,  s'expodnt  aux  dangers  les  plus  périlleux  Les  Efpagnols 
commençoient  dèia  à  plier,  fous  les  puiffants  efforts  de  ce  héros,  lorsqu.l  eu  le  bras  gauche 
cillé  d'un  coup  de  moufquet.  Cet  accident  ne  rallentit  point  cependant  fon  ardeur ,  .1  con- 
tinua le  combat  avec  le  même  courage ,  impatient  de  voir  la  viftoire  qui  balançait ,  fe dé- 
clarer entièrement  en  &  fiveur.  Mais  la  grande  perte  de  fang  qu'il  faifoit  ,  ayant  cpuilc  fes 
forces ,  on  fut  obligé  de  le  retirer  de  la  mêlée,  pour  pancer  fa  bleffure.  Apres  quelques  ap- 
pareils, les  chirurgiens  appréhendant  une  fuite  mortelle,  lui  propoferent  l'amputation  de  (on 
bras,  à  laquelle  il  fut  bientôt  réfolu.  Il  fit  paraître  une  confiance  ôc  une  force  extraordinaire 
dans  cette  douleuteufe  opération,  qu'il  fupporta  fans  fe  plaindre,  &  qu'il  fit  faire  au  bruit 
des  tambours  &  des  trompettes  :  fubftituant  enfuite  un  bras  d'Argent  a  celui  qu'il  avoit  perdu. 

Lorfqu'il  fut  de  retour  en  Allemagne  &  entièrement  reguéri ,  planeurs  Princes  travaillèrent 
à  le  réconcilier  avec  l'Empereur:  les  chofes  furent  même  portées  fi  loin,  qu'on  lui  prefenta 
les  conditions  auxquelles  il  pouvoit  conclure  un  accommodement  fort  honorable  pour  ce  qui 
le  reaardoit:  mais  plus  fidèle  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  avec  ferment  au  Roi  Si  a  la  Reine 
de  Bohême,  &  plus  attaché  à  fes  alliés,  que  fenfible  à  fes  propres  intérêts,  il  ne  voulut  point 
foire  de  traité,  à  moins  que  ce  Prince  n'y  fut  compris,  &  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti: 
ainfi  il  continua  à  lever  de  nouvelles  troupes,  pour  fe  mettre  en  état  d'obtenir  par  la  force 
des  armes  un  traité ,  auquel  l'Empereur  ne  vouloit  point  confentir  par  la  voye  des  négociations. 

La  cour  de  Vienne  continua  de  lui  oppofer  le  général  TïUi ,  qui  le  fuivoit  par  tout  &  le  Duc  de 
Brunswick  fouffroit  extrêmement  de  n'avoir  point  affez  de  troupes  pour  lui  taire  tete.  Ceit 
pourq  uoi  il  abandonna  la  baffe  Saxe  &  rentra  en  Weftphalie ,  afin  de  gagner  du  tems ,  &  d  évi- 
ter une  bataille  décifive,  dont  le  fuccès  lui  eut  peut-être  été  funefte,  en  attendant  qu'il  eut  trouve 
moyen  de  mollir  fon  armée.  Ce  Prince  dont  le  temperamment  vif  &  bouillant  ne  relpiroit 
que  le  combat  &  le  rétabliffement  du  Roi  de  Bohême,  redoublant  fes  foins,  pour  augmenter 
le  nombre  de  fes  troupes  fit  de  très  grandes  dépenfes,  &  dès  qu'il  fe  crut  capable  de  s'oppofer 
en  quelque  manière  à  fon  ennemi ,  il  courut  le  rifque  d'une  bataille  près  de  Stadlo  en  yf  eft- 
phafie.  Les  fiens  ne  fécondant  point  &  valeur  dans  cette  action,  elle  tourna  a  fon  defavan- 
ge  Le  général  Tilli  le  défit ,  lui  prit  fon  artillerie  &  fon  bagage ,  &  peu  s'en  a  lut  qu  Un  en 
coûtât  la  tête  au  Colonel  Kniphaufen,  à  qui  Chnltian  attribua  cette  perte  1  le  fat  arrêter, 
l'accufant  de  n'avoir  point  défendu,  comme  il  le  devoit,  le  paffage  dont  il  lui  avoit  confie 
la  cra.de:  mais  celui  ci  prouva  fon  innocence,  &  fut  mis  en  liberté. 

Après  cette  défaite,  le  Duc  de  Brunswick  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  rétablir 
fon  armée  en  Allemagne ,  paffa  en  Hollande  &  en  Angleterre  ,  où  il  fit  de  nouve  les  levées  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  enfuite  revint  joindre  Chriftierne  IV  Roi  de  Dannemark ,  avec  lequel 
il  marcha  au  fecours  du  Roi  de  Bohême,  il  crut  d'aller  prendre  fa  revanche  du  Comte  de  Tilli 
qui  étoit  devant  Northeim  ;  mais  celui-cileva  le  f.ége  &  fe  retira  L'année fuivante  il  continua 
de  faire  la  guerre  à  la  maifon  d'Autriche ,  avec  des  forces  plus  confiderables  qu  i  n  avoir  eues  ,u(- 
qu'.c, ,  le  Roi  de  Dannemark  lui  ayant  laine  une  bonne  partie  de  fes  troupes,  il  fongua  pendant 
quelque  tems  le  général  Tilli  le  long  du  Wefer ,  fans  en  pouvoir  venir  a  une  bataille ,  tomba  ma- 
lade, &  mourut  enfin  à  Wolfembutel ,  le  9  Juin  1 6l6  félon  quelques-uns ,  &  félon  d  autres  au 
commencement  de  Mai  de  la  même  année,  il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  fut  empoifonne  : 
mais  l'opinion  la  plus  commune  eft,  qu'il  mourut  d'une  fièvre  chaude.  Ce  qui  dt  bien  cet- 
tain ,  c'eft  que  la  maifon  d'Autriche  perdit  un  ennemi  redoutable  en  laperfonne  deCnrifhan, 
&  l'Ëleêteur  Palatin  élu  Roi  de  Bohême  un  puiffant  Se  zèlê  défenfeur.  JEAN 
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JEAN  COMTE   DE  NASSAU 

GOUVERNEUR 

DE  LA  PROVINCE  DE  GUELDIIE. 

&c.    &c.  &c. 

JE  an  Comte  de  Nafau  naquit  le  zi  Novembre  1 5  3  i.  Il  étoit  le  deuxième  fils  de  Guil- 
laume Comte  deNaffau  dit  le  Fiel,  de  la  branche  de  DilIembourg,quiinttodui(it  la  Reli- 
gion Proteftante  dans  Tes  états,  &  deJuliennenéeComteflèdeStolberg,  veuve  de  Philippe 
Comte  de  Hanau ,  qu'il  avoit  époufée  en  fécondes  Noces.  Après  la  mort  de  fon  père  arrivée  en 
1  î  5  3  j  il  partagea  la  luccefïïon  avec  Guillaume  fon  frère  ainé ,  qui  fit  la  branche  d'Orange  &  fut 
le  premier  fondateur  de  la  République  des  Provinces-Unies.  Guillaume  eut  les  biens  fitués  en 
France  &  dans  les  Païs-Bas ,  &  Jean  ceux  qui  croient  en  Allemagne.  L'un  &  l'autre  s'attachèrent 
àlacourd'Eipagne.qui  étoit  alors  la  plus  puiiTante  de  l'Europe,  furent  très  confidérés  parmi  la 
noblcflè  des  Pais  Bas,  &  curent  beaucoup  de  part  à  la  révolution  qui  y  eft  arrivée.  Soitquejean 
fût  plus  habile  politique  que  fon  frère  Guillaume,  foit  qu'il  fut  plus  heureux,  ou  qu'il  parût 
moins  redoutable  aux  Efpagnols ,  parce  qu'il  avoit  coutume  de  fe  retirer  de  tems  en  tems  dans  (es 
états  d'Allemagne,  ils  ne  conçurent  point  tant  de  défiance  de  lui,  que  de  Guillaume  ;  il  n'avoir 
cependant  gueres  moins  de  part  aux  troubles  qui  agitoient  alors  ces  Provinces. 

Il  s'étoit  trouvé  à  Gand,  lorsque  les  Députés  du  Clergé ,  de  la  Nobleflè  &  des  Communes  des 
dix-fept  provinces ,  à  la  referve  de  celle  de  Luxembourg ,  s'y  étoient  affèmblés ,  pour  négocier 
un  traité  de  Confédération ,  par  lequel  ils  s'engageaient  à  châtier  les  Efpagnols  des  Païs-Bas,  &  à 
laiflèr  d'ailleurs  les  choies  fur  le  pié  où  elles  fe  trouvoient.  Il  avoit  prêté  lerment  de  s'en  tenir  in- 
violablement  à  cette  union ,  d'en  obferver  religieufement  les  conditions ,  &  y  avoit  fait  paraître 
tant  de  zèle  &  de  réfolution  pour  le  bien  public ,  la  liberté  des  peuples  &  le  maintien  de  leurs  pri . 
viléges ,  qu'il  s'étoit  concilié  l'eftime  &  la  bienveillance  d'un  chacun.  De  là  cet  empreflement , 
que  la  Province  de  Gueldre  témoigna  de  l'avoir  pour  Gouverneur.  Dès  le  commencement  de 
1578  les  principaux  de  cette  Province  le  demandèrent  avec  inftanecs  aux  Etats  Généraux.  Ce 
qui  fit  naître  une  grande  jaloufie  contre  la  maifon  de  Naffau, comme  fi  elle  eut  voulu  pofTéder 
fcul  le  gouvernement  de  toutes  les  Provinces.  Le  Comte  de  Berghes  même ,  quoique  (on  beau- 
frere,  en  parut  jaloux  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde. 

Le  Comte  de  Naflàu  ayant  pris  pofîeflion  du  gouvernement  auquel  il  avoit  été  appelle ,  s'ap- 
perçut  bientôt,  que  les  Magiftrars  n'étoicnt  point  difpofés  à  le  féconder,  dans  l'adminiftration 
des  affaires ,  &  dans  l'avancement  du  bien  public.  Au  contraire ,  le  confeil  de  Gueldre  favorifoit 
beaucoup  plus  le  parti  du  Roi  que  celui  du  peuple  &  de  la  liberté ,  qu'on  vouloit  fe  procurer. 
Ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  villes  dans  la  Province  fui  voient  les  mêmes  traces  :  de  forte  que  le 
Gouverneur  fe  rrouvoirpour  ainfi  dire  les  mains  liées,  &  dans  lïmpuiflànce  d'avancer  les  affaires 
des  confédérés ,  quoiqu'il  ne  manqua  ni  de  Politique  ni  de  bonne  volonté.  La  Religion  Catholi- 
que romaine  profondement  enracinée  dans  la  plûpart  des  villes  ,&  le  ferment  qu'il  avoit  prêté 
d'obferver  le  traité  de  Confédération  conclu  à  Gand ,  achévoient  de  lui  ôter  tout  pouvoir  d'agir; 
parce  qu'un  des  articles  porroit  qu'on  innoveroit  rien  en  matière  de  Religion.  Dans  ces  circon- 
ftances ,  que  les  intérêts  du  Roi,  de  la  Religion,  des  confédérés  &  de  la  liberté  du  peuple  ren- 
doient  très  difficiles,  il  falloit  un  homme  de  tête  &  d'une  Politique  confommée,  comme  le 
Comte  de  Naflau  étoit  en  effet,  pour  pouvoir  ménager  les  efprits  &  venir  à  bout  de  fes  defîeins 
comme  il  a  fait.  Les  chofès  changèrent  tout  à  coup  de  face  par  une  révolution  imptévue.  On 
vit  la  NoblefTe  &  les  villes  réunies  dépofer  la  plûpart  des  confeillers ,  qui  compofoient  le  confeil 
de  Gueldre,  &  qui  étoienr  alors  prefque  tous  étrangers.  Les  Magiftrats,  dont  la  fidélité  étoit 
fufpedte,  fubirent  le  même  fort  dans  les  villes,  &  on  leut  en  fubflitua  d'autres,  fur  lesquels 
on  pouvoir  compter. 

Le  Comte  Jean  fe  trouvant  à  la  tête  d'une  Province,  dont  les  nouveaux  Régents  &  les  Ma- 
giftrarsavoientdesfentiments  plus  favorables  à  leur  patrie  que  les  premiers,  travaillai  établir 
folidement  leur  liberté.  Ce  fut  alors,  qu'il  forma  le  beau  plan  de  cette  union,  qui  depuis  a 
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affranchi  fept  Provinces  du  joug  efpagnol ,  &  qu'il  tâcha  de  faire  goûter  en  particulier ,  avant  que 
de  le  propolèr  ouvertement  :  mais  il  eut  encore  bien  des  difficultés  à  furmonter.  Dom  Jean  gou- 
verneur des  Païs-Bas ,  voulant  appaifer  l'efprit  du  peuple ,  qui  s'ennuyoit  de  plus  en  plus  du  gou- 
vernement d'Efpagne ,  fe  prêta  aux  (ôllicitations  de  plufieurs  villes  de  la  Gueldre ,  &  fit  publier 
une  ordonnance ,  par  laquelle  il  accordoit  une  chapelle  aux  réformés ,  dans  chacune  de  celles ,  où 
il  fe  trouveroit  cent  familles  de  cette  communion  :  mais  elle  eut  un  effet  tout  contraireà  celui  que 
le  Prince  s'étok  propofé.  Le  Comte  de  Naffau  appuya  cette  fage  ordonnance  de  plufieurs  rai- 
fons,  pour  en  procurer  l'exécution  :  mais  les  Régents  s'y  oppoferentconftamrrunt.  Envain  il  leur 
reprélenta  la  néceifité  d'y  confentir,  &  leur  expofa  que  les  deux  communions  lubfiftoient  depuis 
trente  ans  dans  plufieurs  villes  d'Allemagne ,  fans  y  caufer  la  moindre  confufion ,  fes  remontran- 
ces furent  inutiles.  Cette  opiniâtreté  des  Régents  porta  les  réformés  à  employer  la  force  pour  fe 
rendre  maîtres  des  églifes ,  &  à  bannir  la  Religion  catholique  de  la  plûpart  des  villes  :  ainfi  ils  per- 
dirent le  tout  pour  n'avoir  voulut  rien  relâcher. 

Après  ce  coup  qui  devoir  Eure  appréhender  le  reffentiment  de  la  cour  d'Efpagne,  le  Comte  de 
Naffau  redoubla  (es  foins  &  fes  efforts,  pour  engager  d'autres  Provinces  dans  le  projet  d'union 
qu'il  avoit  formé  pour  leur  fureté  commune.  Les  Députés  de  celle  de  Gueldre,  de  Zutphen, 
d'Utrecht,  de  Hollande,  de  Zélande,  deFrife  &  des  Ommelandes  s'aflemblerent  dans  la  ville 
d'Utrecht.  Le  Comte  Jean  s'y  étoit  rendu  &  fe  donnoit  tous  les  mouvements  podibles  pour  réu- 
nir les  efprits ,  leur  expofânt  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  pour  leur  liberté ,  s'ils  négligeoientles 
moyens  efficaces  de  la  conferver  contre  les  entrépnfes  des  Efpagnols ,  &  il  fit  fi  bien  ,  qu'il  les 
porta  enfin  à  régler  les  conditions  auxquelles  Us  s'imitent.  Le  traité  fut  dreffé,  &  il  le  ligna 
au  mois  de  Janvier  1 579.  L'affemblée  fuivit  fon  exemple,  &  le  Prince  d'Orange,  qui  etoit 
occupé  ailleurs ,  y  fouferivit  dans  le  mois  de  Mai  fuivant.  , 

Les  affaires  étant  àinfi  réglées  dans  les  Païs-Bas,  le  Comte  de  Naffau  retourna  dans  fes  états 
d'Allemagne,  laiffant  à  Guillaume  Prince  d'Orange  fon  frère  ainé  le  foin  d'élever  la  République 
des  Provinces-Unies ,  fur  les  fondements  qu'il  venoit  de  pofer.  Deux  de  fes  fils  demeurèrent  auffi 
dans  ces  Provinces,  pour  féconder  leur  oncle  dans  l'exécution  de  ce  deffein.  Quoique  le  Comte  de 
Naffau  fe  fût  retiré  des  Païs-Bas ,  les  intérêts  de  l'union  ne  lui  tenoit  pas  moins  au  cœur.  Il  avoit 
déjà  fecouru  puiffamment  fon  frère  dans  les  revers  qu'il  avoit  effuyés  fous  le  gouvernement  du 
Duc  d' Albe ,  &  il  lui  procura  des  fecours  encore  beaucoup  plus  efficaces  dans  ces  circonftances , 
où  il  s'agiffoit  du  falut  des  Provinces-Unies  par  fon  entremife.  Outre  les  fagesconfeils,  dont  il 
appuya  les  entréprifes  du  Prince  d'Orange,  il  n'épargna  ni  fon  bien ,  ni  fes  finances ,  ni  même  fon 
propre  fans; ,  pour  ainfi  parler ,  afin  de  le  faire  triompher  de  fes  ennemis.  Deux  de  fes  fils ,  Phi- 
lippe Se  Erncft  perdirent  glorieufement  la  vie ,  en  combattant  pour  achever  le  grand  ouvrage  de 
la  liberté ,  que  leur  père  avoit  ébauché,  pendant  fon  féjour  dans  les  Pais  Bas.  Un  troifiéme,  nom- 
mé Guillaume  Louis ,  ne  fe  fignala  pas  moins  dans  cette  guerre,  par  les  grands  exploits  qu'il  fit , 
fous  le  Prince  Maurice ,  &  eut  le  gouvernement  de  la  Frife ,  de  Gromngue  &  des  Ommelandes, 
en  recompenfe  des  fervices  importants  qu'il  avoit  rendus  à  la  République  naiffante.  ^ 

Si  le  Comte  de  Naffau  épargna  fipeu  fon  propre  fang,  pour  aider  les  Provinces-Unies  a 
s'affranchirent  entièrement  du  joug  efpagnol,  il  ne  ménagea  pas  davantage  celui  de  fes  fujets.  On 
le  vit  prefque  toujours  occupé  du  foin  de  faire  lever  des  troupes  dans  fes  états ,  &  dans  ceux  des 
Princes  voifms ,  de  qui  il  put  en  obtenir  la  permiffion ,  afin  de  rendre  complets  les  régiments, 
qui  furent  fucceffivement  fous  les  ordres  des  Princes  d'Orange ,  Guillaume  &  Maurice.  Il  pouffa 
même  les  chofes  fi  loin ,  que  fes  finances  étant  épuifées  par  les  dépenfes  extraordinaires  aux  quel- 
les ces  fréquentes  levées  l'obligeoient ,  il  emprunta  des  fommes  très  confidérables ,  &  chargea 
fes  domaines  de  dettes,  afin  de  les  pouvoir  continuer  avec  plus  defuccès.  Ceftaveccededn- 
téreffement  &  cette  générofité ,  fi  rares  dans  les  Princes ,  que  le  Comte  de  Naffau  contribuât , 
aux  dépens  de  fon  fang ,  de  fes  biens ,  de  fes  fujets  &  de  fon  repos ,  à  l'affermiffement  de  la  Repu- 
blique des  Provinces- Unies ,  qui  lui  fera  à  jamais  redévable  de  la  liberté  qu'elle  a  recouvrée. 

llmourutàDillembourg  âgé  de  71  ans  le  8  Octobre  1606  ;  après  aoir  eu  vingt-cinq  en- 
fants de  fes  trois  femmes,  &  laiffànt  une  nombreufe  poftérité ,  dans  laquelle  on  comptoitdeja 
quatre-vingt-cinq  petits  enfants  &  arriére  petits  enfants. 
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DUC  DE  FRIDLAND  DE  SAGAN. 

&c.    &c.  &c. 

ALbertWenceslasEusebe  de  W  a  l  s  t  E  i  n  Duc  Je  FridlanJ,  de  Sagan  &c, 
fortoit  d'une  ancienne  famille  de  Bohême,  qui  étoit  honorée  de  la  qualité  de  Baron  de- 
puis long-tems.  Ses  parents  voyant  le  peu  de  goût ,  qu'il  avoit  pour  les  écoles ,  l'en  reti- 
rèrent pour  le  mettre  page  chez  l'Archiduc  d'Infpruck;  oùilfe  diftingua  dans  toutes  fortes  d'exer- 
cices corporels.  Lorsqu'il  forcit  des  pages ,  le  defir  de  fe  perfectionner  le  porta  à  voyager  dans  les 
principales  cours  de  l'Europe,  celles  d'Elpagne,  d'Angleterre,  de  France  &  d'Italie  furent  de  ce 
nombre  :  mais  il  s'arrêta  beaucoup  plus  dans  ces  dernières,  afin  d'y  étudier  la  Politique  &  l'Aitro- 
logie ,  pour  lesquelles  il  avoit  un  grand  penchant.  Il  eut  même  toute  fa  vie  trop  de  confiance  en 
celle-ci ,  dans  laquelle  il .'crôyoit  découvrir  fa  deftinée.  On  dit  qu'il  n'entreprenoit  rien  d'impor- 
tant, fans  avoir  confulté  fi  Pafoecr.  des  Planètes,  lui  feroit  favorable  ou  contraire,  &  il  eft  certain, 
qu'étant  dévenu  puiffant,  il  engagea  à  fon  fervice  Jean  Baptifte  Seni  génois  &  fameux  aftrolorme. 

Albert  voyant  l'Archiduc  Ferdinand  occupé  à  la  guerre  contre  les  Vénitiens,  vint  lui  préfenter 
fes  fervices ,  dans  le  tems  qu'il  faifoit  le  fiége  de  Gradiska.  Ce  Prince  les  accepta ,  &  ayant  remar- 
qué en  lui  beaucoup  de  Bravoure  &  de  génie ,  le  fit  Colonel  de  la  milice  levée  en  Pomeranie.  Ce 
premier  polie  flattant  le  defir  qu'Albert  avoit  conçu  de  faire  fortune  à  la  guerre,  il  répondit  par- 
faitement aux  bontés  de  l'Archiduc  par  fa  valeur ,  &  par  fon  attachement  fincére  à  la  perfonne  de 
ce  Prince,  dont  il  gagna  i'eftime&  mérita  la  protection:  enforte  que  dès  lors  il  penfa  à  s'élever 
aux  plus  éminents  emplois  militaires,  à  l'aide  de  fon  courage  &  des  richefles  que  fes  parents  lui 
avoient  épargnées.  L'embaras ,  dans  lequel  il  vit  Ferdinand  II.  Empereur ,  par  les  troubles  fuvve- 
nus  tant  en  Hongrie  qu'en  Bohème ,  lui  parut  une  conjoncture  favorable  à  fes  vues ,  il  leva  à  fes 
frais  une  armée  de  trente  mille  hommes ,  &  l'offrit  à  ce  Prince ,  àcondition  qu'il  en  feroit  le  gé- 
néral. L'Empereur  accepta  cette  propofition,  honora  Albert  de  la  qualité  de  Comte,  &  ne  tarda 
point  à  reflentir  combien  ce  nouveau  général  lui  étoit  utile.  Celui-ci  commença  par  conquérir 
la  principauté  d'Halberif  adt  &  la  ville  de  Hall  ;  d'où  portant  fes  armes  victorieufes  dans  les  terres 
de  Magdebourg  &  d'Anhalt  il  chercha  le  fameux  Comte  de  Mansfeld,  le  joignitprès  de  Daflow, 
le  défit ,  &  le  força  enfuite  par  une  féconde  victoire  qu'il  remporta  fur  lui ,  a  abandonner  l'Alle- 
magne, dont  il  étoit  dévenu  la  terreur. 

Délivré  de  ce  redoutable  ennemi ,  &  fécondé  par  l'armée  du  Comte  de  Tilli ,  il  reprit  toute  la 
Siléfie ,  &  ajoutant  de  nouvelles  conquêtes  à  fes  premières,  il  fournit  Bremen  à  la  maifon  d'Au- 
triche, &  acquit  les  Duchés  de  Fridland,  de  Sagan  &  dcGlogaw.  Animé  par  ces  heureux  fuc- 
cès,ilofa  tout  entreprendre,  il  attaqua  &  battit  le  Marquis  d'Urlach,  obligea  le  Roi  de  Danne- 
mark  à  évacuer  l'Empire,  conquit  le  Duché  de  Holitein ,  exceptez  Gluckitadt,  &  ne  trouva 
plus  d'ennemi  qui  pût  lui  frire  tête,  avant  l'entrée  de  Gufhve  Adolpe  en  Allemagne.  Les  vic- 
toires du  Duc  de  Fridland,  &  la  paix  de  Lubeck  qui  les  fuivit ,  ayant  appaifé  les  troubles  qui  dé- 
foloient  le  corps  germanique,  l'Empereur  Ferdinand  voulut  punir  ceux  qui  y  avoient  eu  part. 
Les  Ducs  de  Méckelbourg  en  furent  régardés  comme  les  principaux  fauteurs ,  &  en  cette  qua- 
lité dépouillés  de  leurs  états,  dont  le  Duc  de  Fridland  reçut  l'inveftiture. 

Albert  né  Baron  de  Bohème,  honoré  enfuite  du  titre  de  Comte,  puis  de  Duc,  fe  voyant  des 
états  confidérables,  choifit  la  ville  de  Prague  pour  y  fixer  fon  féjour,  où  il  fe  propofa  d'étaler  (à 
magnificence.  Il  y  acheta  cent  maifons,  fur  les  ruines  desquelles  il  fit  bâtir  un  fuperbe  palais , 
porta  le  nombre  de  fes  officiers ,  de  fes  domeftiques ,  &  la  {plaideur  de  fon  train  beaucoup  au- 
deflùs  des  Eleéteurs,  &  affecta  le  titre  d'AlteiTe.  Une  fortune  fi  rapide •&  fi  brillante ,  accompa- 
gnée d'une  hauteur  &  d'une  ambition  démefurée ,  attira  fur  lui  l'envie  de  tous  les  Princes  d'Alle- 
magne, &  le  rendit  infupportable  au  Duc  de  Bavière  &  à  la  cour  d'Elpagne.  La  Diète  de  l'em- 
pire aflemblée  à  Ratisbonne,  pour  délibérer  des  moyens  qu'on  prendrait  contre  le  Roi  de  Suéde, 
nepouvoit  rien  conclure,  tant  les  fentiments  étoient  partagés:  mais  tous  les  efpritsfe  réunirent, 
lorsque  le  Duc  de  Bavière  y  propofa  la  dépofition  de  Walltein.  La  cour  d'Efpagne  &  prefque 
tous  les  Princes  allemands  Jaloux  de  la  gloire  &  de  l'autorité  de  ce  grand  capitaine  appuyèrent 
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lapropofition  de  l'élefteur  ;  «fera  que  l'Empereur  fe  détermina  aie  dépofer,  &  révoqua  le 
pouvoir  qu'il  lui  avoir  confié  de  commander  (es  armées.  \-„rnU,nrr  A'm 

P  LeDucdeFridlandreeutcetotdré^^ 
plus  glorieux  rétabliûW^ 

Jhindredelajaloufiedefesennemi,  Ce^^^r^f*^*^*^ 
Lgne  firent  bientôt  repentir  Ferdinand  d'avoir  acrifie  fon  gênerai  a  enviede isnvaux ne 
conloif&ntqu'unefortL&unevaleut comme  afienne "Pa^desoPPofeXf„T&  £ 
Guftave:  ainfifevoyant  follicité  pat  les  Allemandsàle  rétablir  ' 1  ^  c°^ntlt  f m^  lÏdu 
of&itlegénétaktq/ilveno^ 

reté  ou  hnjuftice  dont  il  avoit  ufé  en  le  dépofant ,  &  témoigna  de  ™ 
privée  aux  honneurs  qu'on  lui  préfento.t.  Cependant  follicité  derechef  par  1  Empereur  il 
fr it Hv  c  lu des  conditions  auxquelles  ,1  l'accepteroit ,  non  pas  comme  un  fu,et  avec  (on  fou- 
S^Ï  à  peu  près  comme  de>  *  compagnon  Elles  J^«*^£j™E 
un  commandemen! Sabfolu  &  indépendant  fur  toutes. les  armées  de  1  Empereur  d  En^pire  de 
l-Efpagne  &  de  la  Ligue  catholique.  Que  le  Roi  de  Hongrie  ne  pourro.t  y  venir ,  ni  oMm 
QuLii(pofero,tàfongiédeschalges,despeines)desrecompenfesde^ 
quêtes  Que  la  paix  ne  pourroit  fe  faire ,  à  mo.ns  qu'il  ne  fut  rétabli  dans  le  Duché  de  Meckel- 
boTg^quepo^rrecompenfe  de  fes  travaux ,  on  lui  céderoit  quelques  Provinces  proportion- 

nées  à  fes  fervices  &  à  fes  fiais.  „„u„r;fTW  «i 

La  néccffité  obligea  l'Empereur  ipaffer  par  oùil  voulut,  &  le  Roi  d  Efpagn ^nàenffaa t  en- 
core là  deffus  ;  le  fft  chevalier  de  la  Toifond'Ot.  Dès  queleDuc  deFndW  «"^JJ 
tentes  félon  fes  fouhaits,  il  fe  prépara  à  répondre  aux  grandes  efperances  qu  on  avoir  Çonçuesdcb 
valeut&defabonnc  fortune:  ainf.  après  avoir  fut  propofer  la  P„^  !nu^mmt  a[E  ff^™ 
Saxe,  qui  éto.t  en  Bohême,  il  téfolut  de  commencer  par  la  conquête  de  ce  Royaume  II  s  avança 
iufqûlpilfen^ùilpa^ 
m^rtaautroifiéme^ 

Les  auttes  viles  de  cet  état  voyant  la  capitale  prife  fe  rendirent  fans  beaucoup 

l'aproche  du  vainqueur ,  ainfi  .1  remit  en  fort  peu  de  tems  prefque  toute  la  Bohême  fous A  abc» 

fance  de  kmaifondAutriche,  &  le  refte  n'autoit  pas  tardé ,  fi  les  prières  p  lutotquel  ordres  de 

l'Empereur ,  ne  l'euffent  engagé  à  s'avancer  au  fecours  de  la  Bavière  Ily  al  a  fort  lentement  d 

rigeantfaroutepatleHau^ 

MDntainfipla,firàmort,fiercenvaldefaglo,re,&àlelaite 

diverfion  favorable  à  l'Electeur ,  en  marchant  vers  Nuremberg,  ou  le  Ro.  de  Sued  1  de  ança  & 
poutvuttellementàïafûtetédefon^^ 

Le  Roi  étant  décampé ,  pour  aller  au  devant  des  fecours  qu'on  lui  amenoit ,  Albert  le  côtoya 
pour ^hÏùvrer  bataille'  maïs  quelque  diligence  qu'il  fit  il  ne  P-  l'atteindre :  avant  ce«e 
fondu*,  Pout  lots  bien  perfuadé  que  l'entreprenant  Guftave  ne  tarderoi  pa  ave mt  t 
quer  rlfe  retrancha  à  fon  tour,  commençaàiui  faire  fentir  qu'il  n  croit  point  a  labn  des  re- 
5ersde  1  fortune,  &  que  tous  ne  fuitoient  point  devant  lui.  UrcpouQa avec  tantde  bravoure 
Ide  rudence  les'  attLes  de  «^«.Ç»i^^^fa^WS 
combat  de  dix  heures,  il  l'obligea  de  fe  retirer  &  delauTer  les  Impériaux  dans  1  eut c  mp Le 
Duc  de  Ftidland  pénétra  en  Saxe ,  dont  il  conquit  une  bonne  partie  &  prit  Leipfic  par  capitula- 
tl-  Le  S 

une  (anglante  bataille,  où  le  grand  Guftave  perdit  la  vie,&  ou  les  troupes  de  part  &  daut refirent 
desprolgVsde  valeur &eu^ 

mencant  à  plier ,  il  brûla  Lutzen ,  pour  cacher  fa  retraite ,  qu'il  fitians  être  pourfuivi 

Siïe  Duc  de  Ftidland  fut  obligé  de  céder  le  champ  de  bâtai  le  dans  cette  occafion ,  ily  fit  pe  r 
le  plus  redoutable  ennemi  que  l'Empereur  eûtfur  les  bras.  Délivre  lui-même  de  ce  puiftan :  mal, 
il  travailla  à  fe  mettre  dans  un  état  d'indépendance ,  &  reçut  de  fes  officiers  leferment  de  fade  1  e 
L'Empereur  ne  trouvant  point  en  lu.  la  déférence  qu'il  fouhaitoit ,  en  fut  fi  irrite ,  qu  il  prit  le 
dernières  réfolutions  contre  ce  grand  Capitaine  ,  aflafliné  depuis  a  Egra  le  1 5  Février  , 16  3  4. .  « 
avoir  époufélfabelle  de  Harrach  de  laquelle  ,1  ne  biffa  qu'une  fille ,  qui  fut  mariée  a  Rodolphe 
Comte  de  Kaunitz. 


Exceixm"D. Francisco  de  moncada.marchio  ayton^e.  comes  ossonm.viçe- 

COMES  CABRERiE  ET  BAAS.  MAGNV.S  SENESCALCVS  REGNI  ARRAGONI/E.PHILIPPO  IV. 
HI^FANIAR  ÏNDIARVMO  REGI  A  CONCLUS  STATVS, ETVlSDEMÇ)  LEGATV.S  EXTRAORDIN.ET 
iVl'RF.MVS  MILITE*  TERRA  MARIQ,  IN  BELGIO  PR.EFEC TVS. 


FRANÇOIS  DE  MONCADE 

MARQUIS  D'A  YTO  N  E 

GOUVERNEUR  DES  PAÏSBAS. 

&c.  &c.  ôcc. 

FRançoisdeMoncade  Marquis  i  Aytone  Gouverneur  des  Vais-Bas;  étoit  iffù  d'une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres  maifons  d'Efpagne,  qui  prétend  tirer  Ton  origine  des 
anciens  Duc  de  Bavière ,  dont  elle  porte  les  armes  écartelées.  C'eft  d'elle  que  font  forcis  les 
Marquis  d' Aytone,  &  c'eft  dans  elle  que  font  paffés  le  duché  de  Montalte  par  alliance ,  &  celui 
de  Vibona  par  fucceflion.  Celui  dont  je  veux  parler,  fut  l'ainé  des  trois  fils ,  qui  naquirent 
Mariage  de  Gafton  de  Moncade  Marquis  d' Aytone,  grand  Sénéchal  d'Aragon ,  avec  0at] 
de  Moncade  fa  femme  &  fa  parente.  Il  porta  le  titre  de  Comte  d'Oflbne  pendant  la  vit 
père,  qui  remarquant  d'excellentes  difpofitions  enlui ,  le  fit  élever  avec  foin  dans  l'étuu 
les  lettres  &  des  fciences.  François  répondant  aux  defleins  defonpéreprofitamerveill 
désinflations  qu'on  lui  donna,  &  montra  de  bonne  heure  une  capacité  propre  à  Kïnp 
plus  importants  emplois.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de  porter  les  armes ,  il  obtint  un  régim 
etoit  en  Flandre ,  ouil  vint  faire  les  premières  campagnes ,  dans  un  tems ,  où  les  chefs  des  -  oi 
elpagnoles  ne  dévoient  point  oppofer  moins  de  prudence  &  de  Politique,  que  décourage  &  de 
valeur  aux  naturels  du  païs ,  extrêmement  impatients  du  joug  de  l'Elpa^ne. 

La  conduite  de  notre  jeune  Colonel  rendit  hautement  témoignage ,  que  non  feulement  il  ne 
manquoit  m  de  l'une  ni  de  l'autre  ;  mais  encorequ'il  polTédoit  dans  un  degré  fupéneur,  toutes  les 
qualités  qui  peuvent  former  le  grand  capitaine,  l'excellent  homme  de  cabinet  :  ainfi  il  fit  fon 
chemin  fort  rapidement  &  parvint  bientôt  à  un  pofte  plus  élevé.  La  néceflîté ,  dans  laquelle  le 
Roi  d' Efpagne  fe  trouvoit ,  d'avoir  des  forces  navales  en  Flandre ,  le  porta  à  allèmbler  une  flotte 
a  Dunckerque,  pour  défendre  les  côtes  des  Païs-Bas  contre  les  entréprifes  des  Hollandois,  &  pour 
protéger  le  commerce  de  fesfujets.  Le  Marquis  d'Aytone  en  eut  le  commandement,  &  rJttdie 
ici  de  grands  fervices  à  fon  Prince  &  aux  Flamands  :  croifant  fans  ceflè  avec  les  vaiffeaux  dans  ces 
parages  &  empêchant  les  forces  des  Provinces-Unies ,  quoique  beaucoup  fupéneurcs  aux  fiennes 
de  rien  y  entreprendre  avec  fuccès  ;  foit  contre  l'état ,  foit  contre  la  libre  navigation  des  fujets  de  Ci 
Majefte  Catholique,  quiperfuadéede  la  fagefle  &  delà  prudence  de  François  de  Moncade,  vou- 
lut lui  donner  occafion  de  faire  éclater  fes  rares  talents  pour  les  affaires  d'état.  C'cftpourquoi  il 
l'envoya  à  Vienne  en  qualité  d'Ambaflàdeurauprès  de  Ferdinand  II  Empereur. 

, fl, fit  bcauc°up  d'honneur  au  Roi  fon  maître  dans  cette  Ambaflade,  par  fes  manières  nobles , 
genereufes  &  engageantes,  par  l'étendue  &  la  pénétration  de  fon  efprit ,  qui  découvrait  jufq  u'iux 
replis  des  cœurs  les  plus  cachés.  Il  joignoit  à  cela  un  certain  air  fupérieur  accompagné  de  poli- 
teiie  &  de  bonté ,  qui  lui  gagnoit  d'abord  la  bienveillance  de  tous  ceux  avec  qui  il  avoir  affaire  •  il 
acquit  même  tant  de  confiance  à  lacour  de  Vienne,  qu'il  y  étoit  plutôt  regardé  comme  un  des 
zèles  courtifans  de  l'Empereur,  que  comme  le  miniflre  d'une  cour  étrangère.  En  effet ,  il  nem- 
ploya  pas  feulement  fon  adteffe&  fon  habileté  à  concilier  les  divers  intérêts  des  Princes,  pour  le 
ervice  du  Roi  d'Efpagne  ;  mais  il  rendit  aullï  de  très  bons  offices  à  Sa  Majefté  impériale,  pendant 
le  tems  de  fon  Ambaflade.  Ce  fut  principalement  par  fes  négotiations ,  que  le  fameux  Bethlem 
Gabor  Prince  de  Tranfilvamefe  réconcilia  &  fit  la  paix  avec  l'Empereur,  c'eft  à  fes  foins  que 
l'Empereur  fut  encore  redévable  de  celle  qu'il  conclut  avec  le  Roi  de  Dannemark ,  &  c'eft  enfin 
aux  rares  talents ,  que  ce  Miniftre  avoit  pour  réunir  les  efprits  &  gagner  les  cœurs ,  qu'il  dut 
l'eledion  de  fon  fils  Ferdinand  III.  à  la  couronne  de  Hongrie.  François  voulant  efficacement 
obliger  fi  Majefté  impériale  dans  ces  conjonctures,  tâcha  de  porter  les  principaux  de  la  No- 
blefle  hongroife ,  qui  étoient  à  Vienne ,  a  choifir  un  Palatin,  afin  de  rendre  l'aclivké  à  leurs  diètes; 
&  des  qu'à  l'aide  de  ceux-ci,  il  fut  parvenu  à  ce  prémier  but,  il  travailla  heureufement  i 
I  élection  d'un  Roi ,  qui  fèfiten  i6z$. 

Après  avoir  rendu  de  fi  grands  fervices  à  l'Empereur ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  d'en  ob- 
tenir les  fecours  qu'il  follicita  pour  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne ,  lorfque  celui-ci  voulut  recom- 
mencer la  guerre  en  Italie ,  pour  la  fucceflion  aux  Duchés  de  Mantouc  &  de  Montrerrat.  Il  ob- 
Tome  I.  y 
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tint  tout  à  la  fois  des  troupes  &  un  habile  général ,  qui  eut  le  bonheur  de  furprendre  la  ville  de 
Mantoue ,  d'ailleurs  fi  difficile  à  emporter,  &  continua  à  affermir  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  branches  delà  maifon  d'Autriche,  jufqu  ace  que  le  PvOid'Efpagnc  le  rappellât  pourre- 
compenfer  le  zèle  &  la  fidélité  qu'il  avoit  fait  paroître  dans  le  cours  de  fes  négociations. 

Revenu  à  Madrid,  il  fut  reçu  du  Roi  avec  les  marques  d'eltime  &  de  bienveillance  que  fes 
grands  fervices  avoient  méritées ,  &  y  apprit  bientôt  le  deffein  où  étoit  Sa  Majefté  de  lui  donner 
un  emploi  diftingué ,  dans  lequel  il  pourrait  faire  ufage  de  fes  talents  militaires,  qui  avoient  été 
comme  enfouis  pendant  fon  Amballade  à  Vienne,  il  fut  nommé  peu  après ,  pour  aller  en  Flan- 
dre commander  les  troupes  en  qualité  de  Général ,  fous  les  ordres  de  l'Infinte  Ifabelle ,  qui  avoit 
befoind'un  homme  de  tête  &  de  confeil ,  comme  étoit  le  Marquis  d'Aytone,  pour  calmer  les 
efprits  des  Flamands  toujours  difpofés,  &  toujours  follicités  à  la  révolte.  Sa  réputation  &  fon 
mérite  ayant  dévancé  fon  arrivée ,  il  fut  reçut  de  cette  (âge  Princeffe  avec  des  témoignages  defa- 
tisfaction  &  de  confiance ,  &  elle  ne  tarda  point  à  reffentir  combien  peuvent  fur  l'efprit  des  peu- 
ples ,  des  miniitres  prudents  &  intégres ,  qui  oubliant  en  quelque  manière  leurs  propres  intérêts 
ne  cherchent  que  le  bien  de  l'état.  Tel  étoit  le  Marquis  d'Aytone ,  &  réglant  fa  conduite  par  ces 
principes,  il  fervit  utilement  fon  Prince  ,  étouffa  toutes  les  femences  de  révolte,  calma  les 
efprits,  ô£  épargna  à  l'Infante  les  chagrins  qu'une  nouvelle  rébellion  lui  aurait  caufé  inévitable- 
ment fur  la  fin  de  fes  jours,  lorsqu'elle  fouhaittoit  plus  que  jamais  de  vivre  en  paix.  Elle  eut 
effectivement  cette  confolation  par  les  foins  &  la  prudence  de  fon  miniftre ,  qui  (è  faifant  tout  à 
toutgagna  les  cœurs  des  habitants  du  païs  &  affermit  l'autorité  du  Roi,  qui  entra  en  pofleflion 
des  Païs-Bas,  par  la  mort  de  l'Infante  Ifabelle. 

Le  Marquis  d'Aytone  prit  alors  le  gouvernement  des  Païs-Bas  par  intérim  félon  les  volontés 
du  Roi  d'Efpagne ,  qui  lui  envoya  la  commiflion  de  remplir  ce  pofte  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Infant 
Dom  Ferdinand  Cardinal,  il  avoit  commandé  les  troupes  efpagnoles  pendant  la  campagne  de 
cette  année ,  &  vu  le  mauvais  état  où  elles  fe  trouvoient  &  leur  petit  nombre ,  il  avoit  eu  bien  de 
la  peine  à  s'oppofer  au  Prince  d'Orange  &  à  faire  échouer  la  plupart  de  les  entréprifes  :  c'eft  pour- 
quoi il  redoubla  fes  foins  pour  les  augmenter  8c  les  rétablir ,  afin  de  pouvoir  faire  une  meilleure 
figure  la  campagne  fuivante ,  qui  s'ouvrit  dès  le  commencement  du  printems.  Les  deux  armées 
àpeu  près  de  forces  égales  s'approchèrent  plufieurs  fois  femblant  de  fe  ménacer  :  mais  n'en  vin- 
rent pas  aux  mains.  On  eut  dit  que  les  deux  grands  capitaines  qui  les  commandoient  fe  défioient 
de  leur  fortune  &  n'ofoient  fe  mefurer.  Après  des  marches  &  des  contre  marches  le  Marquis 
d'Aytone  invertit  tout  à  coupLimbourg  &  la  prit.  Il  fit  faire  enfuite  plufieurs  mouvements  à 
fon  armée ,  comme  s'il  avoit  voulut  tenter  le  liège  de  Maftricht  :  mais  le  voifinage  du  Prince  Fré- 
déric Henri  le  détermina  à  ne  point  l'entreprendre ,  de  crainte  de  trop  expofer  (es  troupes ,  dont 
la  défrite  aurait  entrainé  la  perte  d'une  partie  des  Païs-Bas  efpagnols  :  ainfi  les  deux  armées  fe  fé- 
parerent  après  s  être  long-tems  obfervées,&  cherché  envain  l'occafion  de  profiter  des  fautes  de 
l'une  ou  de  l'autre. 

Il  conféra  la  place  de  capitaine-général  desarmées  efpagnoles ,  après  l'arrivée  du  Cardinal  In- 
fant ,  &  continua  de  commander  les  troupes  qui  agirent  du  coté  des  Duchés  de  Gueldre  &  de  Ju- 
liers.  Il  acquit  .alors  d'autant  plus  de  gloire  qu'il  fit  paroître  tout  enfemble  fes  vertus  martiales, 
fa  fidélité  pour  fon  Prince  &  fa  généralité ,  ayant  contribué  en  grande  partie  de  fon  propre  fond  à 
l'entrétien  des  troupes  &  aux  autres  frais  de  la  guerre.  Il  fecourut  plufieurs  places  dont  les  trou- 
pes des  Provinces-Unies  voulurent  s'emparer  pendant  fes  dernières  campagnes,  leur  enleva  les 
forts  de  Schenk  &  de  Sainte  Anne  &  faifoit  efpérer  de  plus  grands  avantages,  lorfque  la  mort  vint 
le  furprendre  dans  le  païs  deCléves,en  1635  ,  après  qu'il  eut  fait  achever  les  fortifications  de 
Stevensweert. 

François  de  Moncade  ne  fut  pas  feulement  recommendable  par  la  nobleffe  de  fon  extraction , 
dont  la  famille  avoit  eu  plufieurs  alliances  avec  le  fang  royale  d'Aragon ,  dès  le  treizième  &  qua- 
torzième fiécles ,  par  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  dans  fes  négociations  &  à  la  guerre ,  mais  enco- 
re par  fon  érudition.  Il  parloit  parfaitement  plufieurs  langues  &  joignoit  àfes  vertus  perfonelles 
une  grande  connoilïànce  des  belles  lettres ,  dont  il  nous  a  laiffé  des  preuves  dans  deux  de  fes  ou- 
vrages. Le  prémier  contient  les  expéditions  des  Catalans  &  des  Aragonois  en  Afie  &  en  Grèce , 
le  fécond  écrit  en  Latin ,  renferme  l'hifloire  du  célèbre  monaftére  de  Montferat. 

A  M- 


AMBROISE SPINOLA 

MARQUIS  DE  VENAFRE  ET  DE  LOS-BALBASES 

CAPITAINE  GENERAL 

DES  ARMEES  ESPAGNOLES. 

&c.    &c.  &c. 

AMbroise  Spinola,  fortit  d'une  des  plus  illuftres  maifons  de  Génes,qui  a  donné  plu- 
fieurs  grands  hommes  à  l'Ëgliïe  &  à  l'Etat.  Rome  en  a  vu  cinq  revêtus  de  la  Pourpre  par 
différents  Pontifs  ;  l'Europe  &  les  mers  cjui  l'environnent  ont  admiré  la  valeur  des  Héros 
qui  en  font  iffus.  L'Efoagne  fur  tout  eut  fujet  de  s'applaudir  d'avoir  eu  àfon  fèrvice  celui  dont 
nous  parlons  ici  :  il  lui  fut  un  autre  Scipion  dans  les  Pais-Bas,  pendant  qu'il  commanda  fes  armées. 
Il  y  vint  à  la  tête  de  neuf  régiments  Italiens,  en  1 6oz  ,  pour  exécuter  quelques  grands  projets 
avec  fon  frère  Frédéric  commandant  des  forces  maritimes  du  Roi  d'Efpagne  dans  ces  mers  :  mais 
la  mort  de  celui-ci  dérangea  leurs  mefures.  Il  fit  encore  lever  cinq  autres  régiments.puis  alla  join- 
dre l'Archiduc  Albert  au  fameux  fiége  d'Oftende ,  qui  trainoit  en  longueur.  Ce  Prince  fut  bien 
aife  de  pouvoir  confier  à  ce  grand  capitaine  le  fuccès  d'une  fi  pénible  entréprife ,  dont  fon  armée 
commençait  à  fe rebuter ,  &  le  Marquis  de  Spinola  qui  afpiroit  ardemment  à  la  gloire,  étoit  ravi 
de  fon  coté  de  trouver  l'occafion  d'en  acquérir ,  dans  le  commandement  général  de  l'armée  :  ainfi 
il  l'accepta  avec  joie ,  fortement  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  la  place  ou  d'y  perdre  la  vie. 

Il  débuta  par  de  nouveaux  ouvrages,  qui  refferrerent  la  ville  de  bien  près,  lorfqu'ils  furent 
achevés  :  s  étendant  jufques  fur  le  canal,  par  lequel  les  affiégés  récevoientlesfecours,  donc  ils 
ayoient  befoin.  Une  demi-lune  couvroit  la  tête  de  ces  travaux,  &  mettoit  la  ville  tellement  à 
l'étroit  qu'on  ne  doutoit  plus  qu'elle  ne  fe  rendît  inceffamment.  Cependant  une  tempête  furve- 
nue  fort  à  propos  pour  les  aflîégés ,  ruina  preique  entièrement  ces  ouvrages.  Legénéral  efpagnol 
loin  de  perdre  courage  redoubla  fon  ardeur ,  les  fit  réparer  Se  renforcer  de  manière ,  à  n'être  plus 
fitôt  ébranlés  par  les  caprices  fougueux  de  cet  inconftant  élément,  il  s'opmiâtra  tellement  de- 
vant la  place.qu'elle  fut  enfin  obligéede  fe  rendre  dans  un  état  quine  lui  laiffoit  plus  que  le  nom  de 
ville,étant  changée  en  effet  en  un  véritable  monceau  de  pierre  &  de  terre,  qu'on  acheta  bien  cher. 

Après  la  pnfe  de  la  ville,  le  général  Spinola  traita  folendidement  dans  fes  tentes  l'Archiduc  Al- 
bert &  l'Infante  fon  époufe,  qui  vinrent  prendre  part  à  fon  triomphe.  Il  leur  donna  un  fpechcle 
guerrier  &  non  fânglant,  en  faiftnt  rcnouvellet  les  attaques  en  leurs  préfences,  comme  fi  l'ennemi 
eût  été  encore  dans  la  ville ,  &  prit  de  là  occafion  de  Elire  connoître  à  leurs  Alteffes  Royales  les  ré- 
giments ,  les  officiers  &  les  foldats ,  qui  s 'étaient  fignalés  le  plus  fous  fes  ordres ,  afin  de  leur  fiire 
obtenir  des  recompenfes.  Comme  la  guerre  çontinuoït ,  il  propofi  à  l'Archiduc  de  l'éloigner  de 
fes  frontières ,  en  la  portant  bien  avant  l'année  fuivante  fur  le  cerritoit  des  Provinces-Unies.  Dans 
ce  deffein ,  après  quelques  tentatives  infruètueufes  fur  l'Eclufe ,  il  partit  à  la  tête  de  l'armée  efpa- 
gnole ,  pafla  le  Rhin  &  la  Meufe ,  pour  fe  rendre  dans  l'Ooft-Frife ,  laiflant  quelques  mille  hom- 
mes le  long  du  Rhin  pour  y  élever  des  forts.  En  chemin  il  s'empara  de  la  ville  d'Oldenzael ,  qui 
ne  fit  qu'une  courte  &  foible  réfiftance ,  &  fe  rendir  devant  Linghen ,  place  beaucoup  mieux  for- 
tifiée :  mais  qui  n'ofa  s'oppofer  autant  qu'elle  le  pouvoit  à  la  valeur  de  Spinola.  Celui-ci  ne  pou- 
vant deffécher  ni  combler  les  fofles ,  les  paffa  fur  des  pontons ,  fe  logea  au  pié  de  la  muraille ,  &  fe 
préparoit  à  lui  donner  l'affaut  le  lendemain ,  lorsqu'elle  demandai  capituler. 

Pendant  qu'il  s'ouvroit  ici  le  paffage  en  Frife,  le  Prince  Maurice  tâchoit  de  lui  fermer  plus  avant 
avec  fon  armée,  &  avec  les  bonnes  garnifons  qu'il  mettoit  dans  les  villes.  Ces  deux  grands  capi- 
taines fe  rencontrèrent  près  de  Mulheim ,  bien  réfolus  de  ne  rien  céder  l'un  à  l'autre,  &  en  vinrent 
bientôt  à  une  bataille.  Après  un  combat  fanglant  dans  lequel  les  Efoagnols  perdirent  plufieurs 
officiers  de  diftinftion ,  la  victoire  fe  déclara  enfin  pour  eux.  La  prife  de  Wachcendonk ,  fuivie  de 
celle  de  Cracovan  fut  le  fruit  de  cette  journée,  qui  augmenta  beaucoup  la  réputation  de  Spinola, 
&  fit  la  clôture  de  cette  campagne.  La  fuivante  ne  "lui  fut  pas  moins  glorieufe,  fa  fortune  ne 
l'abandonna  point ,  &  fa  fage  conduite  la  foutint  heureufement  :  quoiqu'il  eûr  à  faire  au  Prince 
Maurice ,  le  plus  grand  capitaine  de  fon  tems.  Lochem  &  Groll  ne  purent  réfifter  à  la  valeur  du 
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a!  efpagnol  :  Rhinberg  même ,  que  le  Prince  Maurice  étoit  à  portée  de  fecounr ,  fut  auffi 


gênera 

oblige  Je  fe  rendre. 


Ces  fuccès  firen  t  parler  de  paix ,  &  l'année  fuivan te  fe  paffa  en  négociations.  On  dit  que  le  Roi 
d'Efpaene  avoir  chargé  le  Marquis  de  Spinola  de  faire  un  accommodement  avec  les  Provinces- 
Unies,  afin  de  terminer  une  guerre,  qui  épuifoit  les  états  d'hommes  &  d'argent  ;  mais  que  le  delir 
d'acquérir  de  la  gloire ,  l'avoit  déterminé  à  différer  jufqu'après  la  campagne.  Pour  lors  content 
des  lauriers  qu'il  avoit  cueillis ,  ou  craignant  que  la  fortune  ne  cefSt  de  le  favonfer ,  il  appuya  les 
profitions  depaix  que  l'on  fit  aux  Hollandais,  &  fe  rendit  à  Anvers ,  en  qualité  de  Députe  de 
Sa  Majefté  Catholique ,  pour  travailler  à  ce  grand  ouvrage.  Il  n'y  montra  pas  moins  d'habilité 
dans  les  conférences,  qu'il  avoir  témoigné  de  prudence  &  de  valeur  dans  la  guerre,  &  on  convint 
d'une  trêve  de  douze  ans,  qui  devoir  procurer  un  long  repos  aux  Puiflances  belligérantes: 
mais  les  prétentions  de  plufieurs  Princes ,  à  la  fucceffion  de  Cléves  &  de  Juliers ,  firent  bientôt  re- 
prendre les  armes.  Le  général  efpagnol  s'y  acquit  un  nouveau  degté  de  gloire  en  prenant  Wefel 
malgré  les  efforts  de  l'Eledeur  de  Brandebourg  &  du  Princed'Orange. 

Le  Marquis  de  Spinola  s  étant  fait  autant  de  réputation  en  commandant  les  armées  de  terre, 
que  le  fameux  Doria  fon  compatriote  s'étoit  fait  en  commandant  les  flottes  :  Ferdinand  II.  le  de- 
manda à  l'Archiduc  Albert ,  afin  de  l'employer  en  Allemagne.  Les  Princes  de  la  maifon  d'Au- 
triche ne  fe  refufoient  rien ,  on  fut  bientôt  d'acord.  Ce  grand  capitaine  marcha  à  la  tête  de  vingt- 
cinq  mille  hommes ,  &  entra  dans  le  Palatinat,  en  qualité  de  général  des  armées  de  l'Empereur, 
pour  y  exécuter  l'arrêt  qui  mettoitl'Elefteur  au  ban  de  l'Empire.  Il  ne  lui  fallut  pas  beaucoup  de 
tems  pour  réduire  ce  pais  fous  le  joug ,  &  dès  qu'il  eut  pris  Oppenheim  où  éroient  les  magafins 
de  l'Electeur  il  n'y  trouva  plus  d'oppolîtion.  Il  pilla  cet  état  &  s'y  fortifia ,  jufqu'à  ce  qu'il  reçût 
ordre  de  s'avancer  fur  les  frontières  des  Provinces -Unies.  A  fon  arrivée  il  fit  mine  de  vouloir  li- 
vrer bataille  au  Prince  Maurice  qui  étoit  venu  pour  l'obferver  :  mais  auflitôt  qu'il  eut  vu  la  gar- 
nifon  fortie  de  Juliers  pour  renforcer  l'armée  du  Prince ,  il  vint  fe  préfenter  devant  la  ville,  en  for- 
ma le  fiége&  l'emporta,  fâns  qu'il  fut  poffible  d'y  jetter  du  fècours. 

Il  n'eut  pas  le  même  bonheur  dans  la  fuite  en  attaquant  Berg-op-zoom,  quoiqu'il  eut  lu  pro- 
fiter en  grand  capitaine  de  tous  les  avantages  que  le  terrein  pouvoir  fournir  ;  tant  pour  mettre  fon 
camp  en  fùreté ,  que  pour  favorifer  fon  entréprife  fur  la  ville.  Cet  infatiguable  général  furmon- 
tant  les  obftacles  que  l'art  &  la  nature  avoient  oppofés  à  fes  deffeins ,  avoit  déjà  poullé  les  travaux 
bien  avant  &c  refferré  extrêmement  la  place  qui  auroit  été  emportée,  fi  le  Comte  de  Manfelt  ne- 
ton  arrivé  fort  à  propos  avec  les  débris  de  fon  armée,  pour  renforcer  celle  du  Prince  d'Orange,qui 
jetta  fix  mille  hommes  dans  la  ville.  Quelque  brave  que  fût  Spinola ,  il  défefpéra  alors  du  fuccès 
de  fon  entréprife  &  fe  retira ,  en  attendant Toccafion  de  frapper  ailleurs  quelques  grands  coups. 
Ce  fut  fur  Bréda  qu'il  vint  les  porter  plus  heureufement.  La  ville  qui  eft  forte  par  (a  fituation  & 
par  fes  fortifications ,  fe  trouvoit  encore  pourvue  d'une  bonne  garnifon  commandée  par  un  Prin- 
ce vaillant  &  habile  ;  mais  elle  manquoit  de  munitions  de  bouche.  Le  général  efpagnol  fe  prévalut 
de  certe  facheufe  conjonfture ,  car  ayant  inveftie  la  place ,  il  penfa  beaucoup  plus  a  l'affamer,  qu'à 
renverfer  fes  murailles  &  fes  bâfrions  :  ainfi  il  s'occupa  principalement  à  empêcher  les  (ecours  d'y 
entrer ,  &  i  mettre  fon  camp  en  état  de  ne  pouvoir  être  infulté ,  en  quoi  il  réunit  parfaitement ,  le 
Prince  Maurice  &  fon  fucceffeur  n'ayant  ofé  tenter  de  l'attaquer.  La  prife  de  Bréda  après  un  fiege 
lontr  &  vigoureux,  un  des  plus  mémorables  que  l'on  eut  vu,  couronna  les  conquêtes  du  Marquis 
de  Spinola  en  Flandre ,  pmfqu'il  n'y  entréprit  plus  rien  ,  après  la  mort  du  Prince  Maurice  arrivée 
dans  ce  tems ,  foit  qu'il  ne  voulût  point  fe  commettre  avec  d'autres  généraux ,  foit  qu  il  ne  voulut 
pas  expofer  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife.  /  /  i 

LesMiniftresEfpagnols  eurent  lieu  de  fe  repentir  d'avoir  rappelle  cnfuite  leur  gênerai,  pour 
l'envoyer  commander  en  Italie  ;  car  après  fon  départ  leurs  affaires  allèrent  toujours  en  décadence. 
Les  Hollandois  au  contraire  s'en  réjouirent  &  mirent  fon  rappel  entre  leurs  heureux  événements. 
Il  paffa  par  la  France ,  &  commença  fes  expéditions  en  Italie  par  la  prife  de  Cafal.  Dans  ces  entre- 
faites il  tomba  malade  :  le  chagrin  qu'il  avoit  de  voir  fes  fervices  mal  recompenfés  augmentant 
fon  mal ,  il  mourut  bientôt  après  au  château  de  Milan  en  1 6  5  o .  La  valeur  la  prudence  &  k  fuc- 
cès ,  avec  lesquels  il  avoit  fervi  l'Efpagne  pendant  1 8  ans  à  la  tête  de  fes  armées ,  font  au  deffus  de 
tout  éloge.  JEAN 
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POur  faire  connoître  en  paflaat  ,  combien  la  naifTance  de  celui ,  dont  nous  allons  parier  eft 
ulultre,  il  fuffira  de  remarquer,  qu'il  defeendoie  des  anciennes maifons delà Marck-A- 
remberg ,  de  Ligne ,  de  Batbançon ,  &  de  cellede  Wild  Comte  du  Rhin  &  de  Salm.  A  la  vue 
de  ces  beaux  noms,  les  perfonnes  un  peu  verfees  dans  l'hiftoire,  fe  rappellent  fi  aifément  à 
l  eipnt  les  héros  magnanimes  qui  en  font  fortis,&  les  fervices  fignalés ,  qu'ils  ont  rendusaux 
k  mpereurs  fie  aux  Rois  d'Efpagne  dans  les  derniers  fiècles ,  qu'il  feroic  fuperflu  de  les  rapporter. 
Amli  nous  les  panerons  fous  filence,  pour  ne  faire  mention  que  du  Prince  Albert.  Il  étoic 
peut  fais  de  Jean  de  Ligne ,  Baron  de  Barbançon ,  qui  prit  le  nom  d'Aremberg  en  épouCant  ma- 
rie d  autres  difent  Marguerite  de  la  Marck,  héritière  &  fouveraine  du  Comté  d'Arembercr 
De  ce  mariage  entr'autres  enfants ,  fortit  Robert  Baron  de  Barbançon ,  prémier  Prince  d'A- 
remberg &c  &  de  l'alliance  de  celui-ci  avec  Claudine  ,  de  Wild ,  fille  du  Rhingrave  Comte  de 
Salm  notre  Albert  naquit  a  Bruxelles  en  ,  600.  Les  premiers  jours  de  fa  vie  furent  marqués  par 
une  faveur  de  fes  fouverains.  L'Archiduc  Albert  &  l'Infante  Ifabelle  Claire  Eugéme  fa  femme, 
furent  (es  parrain  &  marraine  a  la  cérémonie  de  fon  batéme.  Ce  Prince  donna  (on  nom  au 
nouveau  ne,  &  ce  témoignage  de  bienveillance,  de  la  part  des  deux  branches  de  la  rhaifon  d'Au- 
triche, tut  comme  l'heureux  préfage  de  la  grandeur,  à  laquelle  elles  élèveraient  dans  la  fuite  la 
mailon  d  Aremberg  Barbançon,  dans  la  perfonne  &lapoiténtc  du  Prince  Albert 

Son  éducation  fut  proportionnée  à  l'éclat  de  fa  naiiîance,  Les  foins  &  la  dépenfe  n'y  furent 
point  épargnes  dans  le  deflein  de  le  rendre  capable  de  réhaulTcr  la  gloire  de  1  famille  &  d'en 
faire  le  digne  filleul  d  un  Prince  qui  s'étok  déclaré  le  protefteur  de  la  vertu  &  des  perfonnes  let- 
trées. Oujetta  foigneufement  dans  fon  «rur  encore  tendre  les précieufes  femences  delà  Reli- 
gion ,  qui  s  y  enracinèrent  profondément.  Les  belles  lettres  cultivèrent  enjùité  fonefprit  II 
y  fi:  quelques  progrès  ;  mais  fes  inclinations,  toutesportées  du  coté  des  armes,  furent  caufe  que 
des  lors  ildonnabeauçoupdetems  aux  exercices  corporels:  afin  de  s'accoutumer  de  bonne 
heure  a  la  fatigue,  &  d'acquérir  l'agilité,  l'adrefTe  &  le  bel  air,  qu'ils  conviennent  principale 
ment  aux  guerriers  d'une  nainlanceilluftre:  la  chafTe  devint  fa  paffion  favorite  :  il  y  Lit  infa- 
tiguable,  &  faifoit  partie  de  fes  occupations  journalières,  lorfou'il  alloit  palTer  fa  belle  faifon 
avec  la  mère  dans  la  terre  de  Barbançon. 

Après  la  mort  de  fon  père  on  l'envoya  palTer  quelques  années  a  la  cour  de  Vienne.  L'Ar- 
chiduc Albert  lui  donna  des  lettres  pour  l'Empereur  Ferdinand  II.  qui  regnoit  alors.  Notre 
jeune  Prince  les  remit  entre  les  mains  de  SaMajefté  Impériale  &  en  fut  reçu  très  gracieufe- 
ment.  I  s  munua  inlcnfiblementdans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince,  qui  le  créa  chevalier  de 
La  loilon  dor.  Revenant  dans  les  Pays-Bas,  ilferendit  à  Bruxelles,  où  il  trouva  la  Princefle 
a  mere.  De  concert  avec  elle  en  faifont  la  cour  à  fes  fouverains ,  il  follicka  de  l'emploi  dans 
les  armes.  Pendant  cet  interval  l'Archiduc  mourut  regretté  de  tous  fes  fujets. 

Lorlque  le  rems  de  la  première  rrifteiîe  fut  écoule  il  témoigna  à  l'Infante  le  defir  qu'il  avoir 
de  porter  les  armes  fous  fes  étendarcs  &  lui  demanda  du  fervice.  Outre  que  lefangdcplu- 
iieurs  héros  de  fa  famille  répandu  pour  leur  patrie  &  pour  leurs  fouverains  parloir  en  fa  faveur  ; 
1  Intante  le  prêta  d'autant  plus  volontiers  aies  defirs  qu'elle  aimoit  la  vertu  dans  tous  les  états, 
&  que  le  Prince  etoit  fage  &  vertueux.  Elle  le  nomma  capitaine.  En  cette  qualité  il  fit  cam- 
pagne lotis  le  fameux  général  Ambroife  Spinola.  Sa  conduite  mérita  les  éloges  de  ce  ^rand  ca- 
pitaine, &  le  fit  nommer  Lieutenant-Colonel.  s 

Revêtu  de  ce  nouveau  grade  il  aflïfta  au  fiège  de  Bréda ,  pris  enfin  en  ,  6 1 S  ;  il  s'y  expofa 
comme  un  fimple  foldar;  mepnfant  les  périls,  &  cherchant  la  gloire  defefignaler,  par  tout  où  la 
prudence  &  fon  devoir  le  lui  permettoient.  Cette  bravoure  faifant  craindre  la  PrincefTe  fa  mére 
pour  la  vie  d'un  fils  unique ,  elle  le  prella  différentes  fois  de  fe  marier,  dans  l'efpérance  que  l'a- 
mour pour  fa  femme  &  fa  famille  Pengageroient  peut-être  à  ménager  fes  jours  rma.s  il  trouva 
toujours  des  ra.fons  ou  des  prétextes  pour  s'en  difpenfer,  &  des  moyens  pour  calmer  fes  alar- 
mes. Cependant  elle  tomba  fi  dangéreufement  malade  qu'on  douta  de  Ion  rétablilfcment.  Il 
Tome  I.  v-  1 
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re  vintla  voir  par  les  ordres  de  l'Infante,  &  lui  tint  compagnie.  La  maladie  étant  dégénérée  en 
langueur,  il  fut  obligé  de  s'y  arrêter  plus  longtems  qu'il  ne  l'avoir  cru.  L'amour  tendre  qu'il 
avok  pour  elle,  lui  permettoit  à  peine  de  s'occuper  d'autre  chofe  que  du  foin  de  fa  guénlon. 
Mais  malgré  tous  les  moyens  qu'il  employa  à  cet  effet ,  elle  mourut  en  1 65  z. 

Ce  coup  l'affligea  fenfiblement  &  long-tems ,  fans  que  le  foin  de  fes  affaires  domeftiques, 
dont  il  serait  repofé  fur  elle  jufqu 'ici ,  fuifent  capables  de  diffiper  fa  douleur.  La  mort  de  l'In- 
fante Ifabelle  arrivée  l'année  fuivante,  fut  pour  lui  un  nouveau  furcroit  de  deplaifir.  Lefé- 
jour  de  Bruxelles  lui  devint  ennuyeux,  il  quitta  la  cour  &  fe  retira  à Barbançon  emmenant 
avec  lui  Jaques  Franquart  ci-devant  Peintre  &  Architecte  de  l'Archiduc  Albert  &  de  l'Infante. 
Ce  fut  fur  les  delfcins  de  cet  artifte,  qu'il  fit  faire  alors  plufieurs  changements  confidérables  au 
château  de  Barbançon ,  qu'il  y  fit  conlfruire  ce  grand  corps  de  logis  qui  eft  du  coté  du  vivier, 
&  bâtir  la  chapelle  qui  fait  encore  aujourd'hui  l'admiration  des  curieux.  Les  jardins  &  les  ter- 
rallcs  curent  une  toute  autre  vue  par  les  embeliffements ,  dont  il  les  fit  orner.  Le  tems  &  ces 
occupations  ayant  en  partie  diffipé  Ion  chagrin,  il  réfolut  d'aller  faire  campagne  dans  l'armée 
de  l'Empereur  en  Allemagne  commandée  par  fon  fils  Ferdinand  Roi  de  Hongrie,  où  il  eut 
part  à  la  victoire  que  les  Efpagnols  remportctent  à  Norlingcn  fur  les  généraux  Suédois,  Ber- 
nard Duc  de  Saxe-Weimar ,  &  le  Maréchal  de  Horn. 

Pendant  fon  féjour  à  cette  atmée  il  (ê  fie  connoîtte  particulièrement  de  deux  Princes  delà 
maifon  d'Autriche,  de  l'Infant  Cardinal  Dom  Ferdinand  d'Efpagnc,  &  du  Roi  de  Hongrie,  qui 
eurent  toujouts  depuis  beaucoup  d'eltime  pour  lui.  La  magnificence  de  fon  train  Sdes  fuper- 
bes  équipages  auroient  pu  le  faire  remarquer  de  ces  Princes  :  mais  la  fàgcflé  de  fa  conduite  &  fâ 
valeur  le  distinguèrent  particulièrement  ;  &  ce  fut  par  fes  beaux  endroits  qu'il  s'attira  leur  bien- 
veillance. Il  accompagna  le  prémier ,  lorfqu'il  vint  dans  les  Païs-Bas ,  pour  y  prendre  podeffion 
de  fon  gouvernement ,  &  eut  patt  dans  la  fuite  à  la  confiance  de  ce  Prince  qu'il  admit  dans  ion 
confeil.  D'un  autre  coté  le  Roi  de  Hongrie  étant  parvenu  à  l'Empire  fous  le  nom  de  Ferdi- 
nand III. , lui  marqua  combien  fa  perfonne  &  les  fervices  lui  avoient  été  agréables  ;  en  le  créant 
Duc  de  Barbançon  par  des  letttes  patentes  données  à  Vienne  en  1 64  4.  Leur  contenu  eft  trop 
ample  pour  pouvoir  être  tranlcrit  ici  :  Sa  Majefté  Impériale  y  fait  un  bel  éloge  de  la  conduite , 
du  zèle  &  de  la  bravoure  du  Prince. 


Les  dangers  qu'il  avoir  courus,  ceux  auxquels  il  prévoyoit  devoir  être  encore 
terre,  &  Ion  âge  déjà  un  peu  avancé  le  firent  penfer  à  fe  donner  un  héritier  capal 
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guerre,  se  ion  âge  aeja  un  peu  avance  le  hrent  pe 
nir  le  nom  &  la  gloire  de  fa  maifon.  Dans  ce  deffein  il 

dernier  d'une  autre  branche  de  la  famille  de  Barbançon ,  qui  lui  donna  une  fille  nommée  Ifabelle 
dans  la  féconde  année  de  fon  mariage,  &  un  fils  appellé  Octave  Ignace  en  1640.  C'cftaïnfî 
que  la  nature  &  la  fortune  îêmbloient  contribuer  de  concert  â  la  félicité  de  ce  Prince  vertueux 
&  magnanime.  Les  bienfaits  de  la  cour  d'Efpagne  fuivirent  la  fécondité  de  fon  mariage.  Sa  Ma- 
jeft é  Catholique  lu  i  donna  en  reconnoiifance  de  fes  fervices,  le  gouvernement  de  la  ville  &  Com- 
te de  Namur.  Il  alla  prendte  poffeilion  de  fon  gouvernement  8t  fit  une  entrée  pompeufê  à  Na- 
mur ,  où  il  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  Après  avoir  vifité  la  place ,  il  en  fit 
les  fortifications  pour  la  mettre  en  état  de  faire  une  vigoureule  défenfe.  Les  arfenaux  &  les 
étoient  mal  pourvus  &  le  minift ère  efoagnol  peu  difoofé  à  fournir  les  lommes  nécef- 
remplir.  Il  fubvint  à  l'un  &  à  l'autre  en  grande  partie  à  fes  frais  fur  les  promeiTes 
jjuon  lui  nt  de  les  lui  rembourfer.  Mais  foit  négligence  ou  impuiuance  de  la  part  de  la  cour  de 
Bruxelhs,il  fe  vit  enfuite  obligé  d'aller  folliciter  à  Madrid  le  rembourfement  des  deniers  qu'il 
avoir  fi  généreufèment  avancés. 

Il  s'y  arrêta  long-tems  lâns  pouvoir  parvenir  à  fon  but  ;  la  minorité  du  Roi  Charles  le  rédui- 
fant  âne  pouvoir  traiter  de  cette  affaire  qu'avec  les  miniftres  efpagnols ,  prefque  toujours  fourds 
aux  demandes  des  Princes  des  Païs-Bas,  qui  s  etoientépuifés  pour  le  fervice  de  leur  fouverain. 
En  attendant  qu'on  1  ui  tint  compte  des  fommes  avancées ,  on  le  paya  de  belles  promenés  :  mais 
là  famille  &  fes  biens  eurent  le  même  fort  que  ceux  de  plufieurs  Princes  flamands,&  demeurèrent 
chargés  de  dettes  contractées  uniquement  pour  le  bien  de  l'Etat.  Pendant  le  cours  de  fes  follici- 
tations  â  Madrid,  &  lorfqu'il  efoeroit  de  les  terminer  heureufement ,  la  mort  vint  trancher  le 
fil  de  lés  joursau  mois  d'Avril  1(174.  Son  corps  embaumé  fut  rapporté  dans  les  Païs-Bas  & 
dépofé  à  Barbançon  dans  le  fcpulchre  de  les  pères.  G  E- 


reparer les 
magazins 
(aires  pour  les 
qu'on  lui  fit  de 


GENEVIEVE  D'U  RFE' 

VEUVE  DE 

CHARLES  ALEXANDRE 

DUC    DE  CROY. 

&c.    &c.  &c. 

SI  on  a  donné  la  qualité  de  veuve  à  Geneviève  d'Urfé  dans  le  titre  de  ce  difcours ,  plutôt 
que  le  nom  d'un  des  illuftres  maris  qu'elle  époufa  fucceffivement ,  c'eft  uniquement  pour 
faire  connoître  qu'elle  fê  trouvoit  en  effet  dans  l'état  de  viduité,  lorfque  le  peintre  fit  Ton  por- 
trait ici  joint ,  &  par  conféquent  encore  dans  fon  bel  âge ,  s 'étant  mariée  allez  jeune ,  &  n'ayant 
vécu  que  fepr  ans  avec  fon  premier  époux.  Il  ferait  fuperflu  de  s  étendre  ici  fur  la  noblcflè  & 
fur  l'ancienneté  de  la  maifon  d' Urfé  :  car  leur  nom  eft  fi  illuftre ,  que  pour  le  peu  qu'on  ait  lu 
l'hiftoire  de  France ,  on  ne  peut  ignorer  que  ce  foit  une  des  plus  notables  familles  de  ce  Royau- 
me. Elle  tire  fon  nom  de  la  terre  d'Urfé  fituée  dans  le  Forez  au  gouvernement  du  Lionnois. 
Elle  a  été  féconde  en  grands  hommes  depuis  plufieurs  fiècles,  ayant  donné  un  Grand-Ecuyet 
a  la  France  dès  l'année  1483 ,  un  très  digne  Evêque  à  la  ville  de  Limoge,  qui  y  mourut  en 
odeur  de  Sainteté,  où  fon  tombeau  &  fes  cendres  font  encore  en  vénération  au  peuple,  ôc 
quantité  de  braves  officiers  à  la  maifon  du  Roi,  qui  fe  font  fignalés  à  la  guerre,  &  ontex- 
pofé  ou  perdu  glorieufement  la  vie,  en  combattant  pour  les  intérêts  de  leur  Prince  ou  de  leur 
patrie,  mais  revenons  à  Géneviéve  dont  nous  devons  parler  ici. 

Elle  etoit  fille  ainée  de  Jaques  deuxième  du  nom,  Marquis  d'Urfé  &  baugé ,  chevalier  de 
l'Annonciade  &c,  &  de  Marie  de  Neufville  fa  femme.  Elle  naquit  vers  l'an  1 5  3  S ,  fut  élevée 
avec  beaucoup  de  foin  dans  la  maifon  paternelle  pendant  lès  premières  années ,  &  de  là  envoyée 
au  monaftére  de  Ste.  Claire  de  Montbrifon,  pour  y  recevoir  une  éducation  convenable  à  là 
naiflance.  Deux  de  fes  feeurs  y  embralferent  enfuite  la  vie  religicufe.  Elle  y  apprit  à  allier  les 
airs  &  les  manières  du  grand  monde  avec  une  modeftie  chrétienne,  &  en  Ibrntornéede  tous 
les  avantages  qu'une  bonne  inftruction  peut  procurer  à  une  demoifelle  de  qualité.  Pieufefans 
bigotterie,  enjouée  fans  diffipation,  éclairée  par  la  leéture  des  bons  livres,  elle  faifoit  l'agré- 
ment des  compagnies  où  elle  fe  trouvoit  &  l'admiration  de  celles  où  on  racontoit  fes  belles  qua- 
lités, Ce  rare  mérite  fit  concevoir  de  l'eftime  pour  elle ,  à  Charles  Alexandre  Duc  de  Croy, 
qui  paflànt  de  l'eftime  à  l'amour,  prit  la  réfolution  de  la  rechercher  en  mariage.  Il  en  fit 
faire  la  propofition  ou  Marquis  d'Urfé,  après  qu'on  eût  fondé  les  inclinations  de  Géneviéve 
d'un  autre  coté. 

Le  parti  étoit  honorable  &  avantageux.  Outre  l'éclat  d'une  illuftre  naiftance,  le  Duc  de 
Croy  pollédoit  de  grands  biens  relévés  par  de  beaux  titres.  Il  jouiffoit  de  brillants  emplois; 
étoit  honoré  de  la  bienveillance  de  Philippe  III.  Roi  d'Efoagne  &  de  l'ordre  de  la  Toifon 
d'Or.  De  plus  il  avoit  la  proteélion  &  la  confiance  de  l'Archiduc  Albert,  qui  fe  fervoit  fou- 
fouvent  de  les  fages  confeils  dans  le  gouvernement  des  Païs-Bas  :  de  forte  qu'après  quelques 
délibérations  on  en  vint  à  des  conférences  fur  ce  fujet.  Les  deux  parties  (è  virent,  &  une  ami- 
tié mutuelle  étant  dévenue  le  fruit  de  leurs  entretiens ,  on  pafla  au  contraft  de  mariage ,  qui  fut 
ligné  de  part  &  d'autre  le  6  Janvier  1  s  1 7. 

Après  la  cérémonie  des  noces  &  les  fêtes  que  la  noblefle  a  coutume  de  donner  dans  ces  occa- 
fions  ,  elle  partit  accompagnée  du  Duc  fon  époux  pour  fe  rendre  i  la  courdeBruxelles,  où  ils 
dévoient  fixer  leur  féjour.  Elle  verlâ  des  torrents  de  larmes  en  quittant  la  maifon  paternelle  : 
mais  l'accueil  gracieux  que  lui  firent  l'Archiduc  Albert,  l'Infante  Ifabelle  ClaireEugenie  &  les 
perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  cour  les  cfmyerent  bientôt,  julqu'à  ce  que  le  départ  du 
Duc  de  Croy  pour  la  guerre  d'Allemagne  en  fît  couler  de  nouvelles  de  fes  yeux.  Comme  elfo 
l'aimoit  tendrement  elle  ne  pouvoit  conlèntir  à  fon  éloignement  &  ce  ne  fut  qu'avec  un  regret 
extrême  qu'elle  le  vit  partir.  A  chaque  courier  qui  arrivoit  d'Allemagne,  fon  cceur  étoit  dans 
les  plus  grandes  allarmes  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  reçu  de  fes  lettres.  Elle  apprit  avec  joie  l'hon- 
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neur  qu'il  s'étoit  acquis  à  la  bataille  de  Prague  où  fa  bravoure ,  fécondant  le  courage  du  Colonel 
Verdugo ,  avoir  contribué  beaucoup  à  la  viftoire ,  fans  qu'il  y  eut  reçu  la  moindre  bleffùre.  Cet- 
te joie  augmenta  enfùite  par  le  retour  du  Duc,  &  il  fèmbloit  qu'elle  n'eût  plus  que  du  con- 
tentement 3c  de  la  fatisfaction  à  fe  promettre  lorfque  la  providence  en  difpofa  tout  autrement, 
permettant  que  la  mort  vint  lui  enlever  fon  mari  au  moment  qu'elle  s'y  attendoit  le  moins.  Il 
fut  tué  dans  fon  hôtel,  d'un  coup  de  moufquet  qu'on  lui  tira  par  une  fenêtre  le  9  Novem- 
bre 1614. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  décrire  ici  l'affliction  de  cette  tendre  époufe  lorfqu'elle  apprit  une 
mortfi  rragique  &  fi  imprévue  :  mais  palfant  légèrement  fur  cerendroir  de  fa  vie,  je  dirai  feu- 
lement que  fa  douleur  repondant  à  l'amour  fincere  qu'elle  lui  portoit ,  elle  fut  plongée  d'abord 
dans  une  extrême  affliction  &  un  noir  chagrin,  qui  l'auraient  bientôt  conduit  au  tombeau  ;  fi 
les  (entiments  de  religion  graves  profondément  dans  fon  cœur  ,  n'étoient  venus  en  modérer 
l'excès ,  en  attendant  que  le  tems  achevât  de  les  diffîper  entieremenr. 

Quoiqu'elle  eût  quitté  la  France  en  le  mariant  avec  le  Duc  de  Croy,  fon  mérite  avoit  fait  de 
fi  fortes  impreffions  dans  les  efprits  pendant  qu'elle  y  avoit  vécu,  que  peu  après  la  mort  de  fon 
mari  elle  vit  venir  de  nouveaux  amants  s'empreflânt  de  lui  faire  leur  cour  &  d'occuper  dans  fon 
cœur  la  place  que  le  Duc  de  Croy  y  avoit  tenue.  Comme  elle  n'avoit  eu  qu'un  fils  nommé 
Ferdinand  Philippe  mort  dans  fon  enfance,  le  defir  d'avoir  des  héritiers,  &  les  recherches 
alliducs  de  Gui  Marquis  d'Harcourt  cinquième  fils  de  Pierre  d'Harcourt  Marquis  de  Beuvron 
l'engagèrent  à  une  féconde  alliance.  Elle  eut  fouvent  des  fujets  de  chagrin  &  d'inquiétude  avec 
celui-ci  &  put  éprouver  plus  d'une  fois  la  vérité  de  cette  elpéce  de  proverbe,  que  les  fécondes 
noces  font  rarement  heureufès  ;  car  outre  ce  qu'elle  dût  fupporter  de  la  vivacité  de  l'humeur  de 
cet  époux,  il  fè  fit  plufieurs  mauvaifés  affaires  par  les  combats  finguliers ,  qu'il  donna  ou  qu'il 
foutint,  malgré  les  édits  féveres  de  Henri  IV.  &  de  Louis  XIII.  pour  abolir  l'ufage  des  duels , 
fi  à  la  mode  pour  lors  en  France.  Cette  conduite  affligea  beaucoup  Géneviéve  pendant  le  peu 
d'années  qu'elle  vécut  avec  lui ,  &  le  fameux  duel  qu'il  eut  avec  François  de  Montmorency, 
connu  autrement  fous  le  nom  deBouteville  8c  renommé  par  fa  bravoure  dans  ce  genre  de  com- 
bat, priva  cette  époufe  de  la  fatisfàction  de  revoir  fon  mari;  car  pour  éviter  la  peine,  qui  atten- 
doit infailliblement  le  coupable ,  dans  la  première  vigueur  de  ces  fages  &  féveres  edits ,  il  fè  reti- 
ra enfùite  en  Italie  &  fe  jetta  dans  Cazal  afliégée  par  les  Efpagnols,  il  y  fut  tué  dans  unefortie 
le  troifiéme  Novembre  1 6  2. 8 .  fans  avoir  eu  d'enfant  de  fon  mariage. 

Elle  ne  demeura  pas  long- tems  veuve ,  ayant  contracté  une  troifiéme  alliance  en  1 6  j  o  avec 
Antoine  de  Mailly ,  connu  à  la  cour  fous  le  nom  de  chevalier  de  Mailly ,  mais  qui  prit  la  qualité 
de  Comte  de  Mailly  en  fe  mariant,  &  l'époufa  fous  le  nom  de  Lafcaris,  à  condition  que  leurs 
enfants  porteraient  ce  nom  à  la  fuite.  Le  ciel  repandit  fa  bénédiction  fur  ce  troifiéme  mariage, 
elle  pana  le  refte  de  fes  jours  dans  une  parfaice  union  avec  le  Comte  de  Mailly  &  eut  la  confola- 
rion  en  mourant  de  laiiTer  trois  enfants  à  fon  mari ,  deux  fils  &  une  fille.  L'ainé  fe  nommoit  Ja- 
ques ,  le  cader  Jean  Armand  &  ils  joignirent  le  furnom  de  Lafcaris  à  celui  de  Mailly,  félon  qu'on 
en  éroit  convenu.  La  fille,  nommée  Catherine  Géneviéve  Eugénie,  fut  mariée  à  Chriftophle 
Pach  Grand-Chancelier  de  Lithuanie. 
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COMTESSE  D'A  RONDEL 
&c.  &c.  &c. 

TOus  les  hiftoriens  ne  conviennent  point  de  l'origine  de  la  maifon  de  Talbot ,  les  uns  pré- 
tendent qu'elle  eft  îffue  des  Meilleurs  Talbot  Barons  de  Clcuville  dans  le  Pais  de  Caux, 
qui  en  cette  qualité  avoient  féance  à  l'Echiquier  de  Normandie.  D'autres  au  contraire  diient 
qu'un  nommé  Regnotus  fécond  fils  de  Lambert  Châtelain  de  Gandpaflà  dans  le  onzième  fic- 
elé en  Angleterre,  s'y  établit,  &  fut  le  chef  de  la  Maifon  de  Talbot.  La  première  de  ces  opi- 
nions paraît  la  plus  probable,  tant  par  rapport  à  la  conformité  du  nom ,  qu'à  caufê  du  grand 
commerce  &  du  mélange  des  Anglois  avec  les  Normands,  pendant  qu'ils  furent  fous  la  do- 
mination d'un  même  Prince.  Que  l'on  adopte  l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions ,  il  eft  toujours 
conltant  que  cette  maifon  eft  très  illuftre ,  &  très  ancienne ,  fort  féconde  en  grands  hommes , 
qui  ont  rendus  des  fervices  confidérables  à  leurs  Rois,  à  l'état  &  à  la  Religion ,  s'étant  égale- 
ment diftinguès  à  ces  différents  égards  par  leur  zèle  &  par  leur  fidélité  foit  pendant  la  paix ,  foit 
pendant  la  guerre.  Les  Talbots  ont  encore  illuftré  leur  nom  &  lafplendeurdeleurnoblefle, 
par  leurs  alliances  avec  le  fang  Royal  de  Portugal ,  avec  celui  des  Princes  de  Galles,  &  des  plus 
nobles  familles  d'Angleterre.  Les  Rois  les  ont  élevés  à  ladignité  de  Pair  de  ce  Royaumedepuis 
plufleurs  fiècles  &  les  ont  honorés  de  l'ordre  de  la  Jarretière. 

C'eft  de  ces  grands  hommes,  après  une  longue  fuite  de  générations  illuftres,  qu'eftiffue  Da- 
me Alathée  Talbot,  qui  fera  le  fujet  de  ce  diteours.  Nous  ne  favons  pas  précilement  le  tems 
de  fa  naiffance.  Elle  étoit  fille  de  Gilbert  Talbot  Comte  de  Schrewbury  Chevalier  de  la  Jarre- 
tière, &  Ambaffadeur  en  France  l'an  1556,  qui  mourut  en  1616 ,  &  de  Marie  de  Caven- 
dish ,  fille  de  Guillaume  de  Cavendish  de  Chatsworth.  La  nature  le  montra  libéral  dans  la  for- 
mation ,  l'ornant  de  tous  les  avantages  qu'on  peut  fouhaiter  dans  une perfonne  de  (en  .'exe ,  &  il 
fèmble  que  les  grâces  préfiderent  à  fa  naiffance.  Beauté  de  corps ,  vivacité  d  cfprir,  docilité  de 
cœur,  qualités  qu'elles  poffedoit  &  qui  contribuoient  à  la  rendre  aimable.  Ces  dons  naturels 
cultivés  par  une  bonne  éducation  en  firent  dans  la  fuite  une  démoifèlle,  qu'on  ne  pbuvoit  voir 
fans  admiration.  Elle  réuniffoit  heureufementen  (à  perfonne  beaucoup  d'affabilité  &  d'enjoue- 
ment d'efprit,  à  une  modeftie  fans  contrainte  &  fans  affectation.  La  renommée  publia  (on 
mérite,  &  Ces  vertus,  à  mefure  qu'elle  avançoit  en  âge  &  qu'elle  fe  produifoit  dans  le  monde ,  lui 
attirèrent  bientôt  une  foule  d'adorateurs ,  qui  cherchoient  à  unir  leur  deft inée  avec  celle  d'une 
perfonne  fi  propre  à  faire  le  contentement  &  le  bonheur  de  la  vie  d'un  mari. 

Si  les  biens  de  la  fortune  eurent  quelque  part  au  choix  qu'elle  fit  dans  cette  occafion ,  la  Re- 
ligion y  eut  auffi  la  fienne  :  c'eft  pourquoi  étant  catholique  romaine ,  &  les  nouveaux  Com- 
tes d'Arondel  proreflant  la  même  Religion,  elle  fè  détermina  en  faveur  de  celui-ci,  quietoit 
petit  fils  de  Thomas  Howard  Comte  d'Arondel ,  fi  célèbre  par  les  rares  &  curieux  monuments 
de  l'antiquité,  appelles  depuis  les  marbres d Arondel ,  qu'il  fit  acheter  des  mains  d'un  turc  &  ran- 
ger dans  (on  jardin  &  dans  les  falles  de  fa  maifon  à  Londre.  Conformément  à  fon  humeur  doux 
&  paifible,  elle  s'étoit  propofée  en  l'époufuit,  de  couler  tranquillement  fes  jours  avec  lui,  5c 
d'élever  dans  la  crainte  de  Dieu  les  enfants  dont  il  bénirait  leur  mariage  :  mais  le  ciel  mit  fa  pa- 
tience à  l'épreuve  par  une  difgrace  des  plus  fenfibles.  Elle  eut  la  douleur  d'apprendre  contre 
toute  attente,  qu'on  avoit  arrêté  le  Comte  fon  mari,  &  conduit  prifonnier  à  la  tour  de  Londre, 
foupçonné  d'avoir  trempé  dans  une  confpiration  contre  l'état.  A  la  première  nouvelle  d'un 
coup  fi  redoutable  &  fï  accablant.fon  cœur  fut  agité  des  plus  vives  allarmes,  &  elle  fbuffrit  toutes 
les  inquiétudes  &  toutes  les  peines  qu'une  époufè  fidelle  &  aimant  tendrement  fon  mari  peut 
refïèntir  en  pareilles  conjonctures:  mais  la  Religion  venant  à  fon  fecours  releva  fon  courage  abat- 
tu ,  &  loin  de  s'abandonner  à  fa  douleur  ou  à  une  trifteflè  déméfurée ,  elle  remit  le  dénouement 
de  cette  affaire  aux  foins  de  la  divine  providence,  adorant  avec  humilité  fes  difpofitions  tou- 
jours juftes ,  quoiqu'impénétrables  à  l'efprit  humain.  D'ailleurs  rappellant  dans  fa  mémoire  la 
Tome  I.  L  con- 
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conduite  paflec  du  Comte  d'Arondel  n'y  pouvant  appercevoir  aucun  fujet  de  croire  qu'il 
eût  trempé  dans  un  fi  noir  attentat,  elle  redoubla  fe  vœux  pour  fon  élargiifemenr. 

Le  ciel  fut  propice  à  fes  prières,  &  elle  eut  bientôt  la  confolation  d'apprendre  cjue  la  cham- 
bre haute  fe  plaignoit  hautement  de  la  détention  du  Comte  d'Arondel ,  comme  d'une  entre- 
prife  formée  contre  la  liberté  du  Parlement,  &  contre  les  privilèges  des  membres  qui  le  corn- 
pofent,  portant  qu'on  ne  peut  les  arrêter,  pendant  les  féances  du  Parlement, fins  en  avoir 
délibéré  préalablement  avec  les  deux  chambres.  Formalités  qui  n'avoit  point  été  obfervées 
dans  le  cas  préfent  :  c'eft  pourquoi  plufieurs  Seigneurs  en  témoignèrent  leur  mécontente- 
ment ,  &  après  quelques  addrefTes ,  &  quelques  dépurations  d'abord  inutiles ,  ils  obtinrent  en- 
fin fa  délivrance  par  leurs  follicitations  réitérées.  On  prérend  néanmoins  qu'il  n  etoit  coupable 
que  de  trop  de  fierté  à  l'égard  de  la  cour  &c  des  favoris,  Scies  portes  qu'il  a  remplis  dans  la  fuite 
femblcnt  fivorifer  certe  opinion. 

Quoiqu'il  en  foir ,  la  ComtelTe  fon  époufe  le  vit  élargi,  avec  un  contentement  inexprimable , 
&  après  en  avoir  rendu  grâces  au  ciel ,  elle  fe  livra  à  la  joie  qui  fuccéda  dans  fon  cœur  aux  cruel- 
les inquiétudes  que  fon  empruonnement  avoit  caufées.  Elle  continua  depuis  à  vivre  avec  lui 
dans  la  plus  parfaite  harmonie,  oppofant  adroitement  une  douceur  ratifiante  aux  vivacités  qui 
lui  échappoient  quelquefois.  Elle  l'accompagna  dans  fonambaflideinfruètueufeilacourde 
Vienne  près  de  l'Empereur  Ferdinand  rroifiéme  Se  le  fuivit  conftamment  dans  fes  différents 
voyages,  fins  fe  rebuter  des  fatigues  du  chemin ,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  enfin  à  Dieu  de  la  rap- 
peller  de  ce  monde.  Elle  avoit  eu  fix  fils  de  fon  mariage  avec  le  Comte  d'Arondel,  &  avoit 
fupporté  la  perte  de  quarre  dans  leur  bas  âge  avec  une  réfignation  vraiment  chrétienne  ;  per- 
fua  Jce  que  les  enfants  font  plutôt  des  dépôts  que  le  ciel  confie  aux  parents ,  que  des  pré- 
(ènts  qu'il  leur  fait.  Soit  par  complaifance  pour  le  Comte  fon  époux  ,  qui  donnoit  beau- 
coup dans  les  eftampes  dans  la  Peinture,  dans  les  antiques  &  dans  tout  ce  qui  a  quelque  rap- 
port avec  les  Beaux-Arts  :  foit  par  un  penchant  par ciculier ,  elle  témoigna  du  goût  pour  la 
Peinture,  &  s'appliqua  au  delfein  avec  aflèz  de  fuccès,  paifant  ainfi  agréablement  fès  heu- 
res de  loifir  dans  fon  cabinet  loin  du  bruit  &  des  embaras  du  monde ,  &  faifint  fon  occu- 
pation principale  du  foin  de  fi  famille  &  de  fon  filut.  On  ne  lit  point  en  quelle  tems  elle 
mourut  :  mais  on  fait  que  le  Comte  d'Arondel  lui  a  furvecu  plufieurs  années. 
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JEAN  DE  TZERCLAS 
COMTE  DE  TILLI  ET  DE  MARBOIS, 

GENERAL  DES  ARMÉES  DE  L'EMPEREUR. 
&c.    &C.  &c. 

Ean  deTzerclas  Comte  de  Ttïïi  &c ,  naquit  en  1 5  5  9 ,  au  château  de  Tilli  terre 
feigneuriale  dans  le  Brabant.  Comme  il  étoit  le  cadet  de  fa  famille ,  fes  parents  le  deftine- 
rent  àlétatEccléfiaftique,  fuivant  une  coutume  aflèz  en  ufage  parmi  la  nobleffe  de  ce 
pais,  3c  confièrent  (on  éducation  aux  Jéfuitcs  :  mais  après  qu'il  eût  étudié  chez  eux  pen- 
dant quelques  années,  fe  Tentant  beaucoup  plus  de  penchant  pour  la  guerre,  que  pour 
l'état  ou  fes  parents  vouloient  le  placer,  il  entra  dans  les  troupes  du  Roi  d'Efpagne  qui  é- 
toientaux  Païs-Bas  &  y  fît  quelques  campagnes.  Le  defîr  de  fe  fignaler,  &  un  zèle  de  Re- 
ligion le  firent  palfer  enfuite  en  Hongrie  avec  le  Duc  de  Mercœur,  qui  alloit  y  commander 
les  armées  de  l'Empereur  Rodolphe  contre  les  Turcs.  Quoiqu'il  ne  fût  que  Lieutenant-colonel 
de  ce  Prince ,  il  nelaifla  pas  de  s'y  faire  diftinguer  par  fa  bravoure ,  dans  l'action  qui  obligea  Ibra- 
him bailà  à  lever  le  iiége  de  Camfcha.  La  prned'Albc  Royale  qui  fuivit,  &  la  défaite  du  géné- 
ral Ottoman  qui  venoit  à  fon  fecours  avec  une  armée  formidable, furent  des  nouvelles  oc- 
cafions,  dans  lesquelles  il  s'acquit  beaucoup  de  gloire  par  fa  valeur  &  par  fa  prudence. 

L'Empereur  Rodolphe  informé  des  dispofitions  héroïques  queTilli  avoir  fait  paraître  dans 
fon  armée.,  l'honora  du  brevet  de  Colonel  en  1 60t.  Tilli  vint  lever  un  rériment  Wallon, 
avec  lequel  étant  retourné  en  Hongrie ,  il  donna  des  marques  fi  éclatantes  de  fâ  rare  capa- 
cité dans  le  métier  de  la  guerre,  que  plusieurs  Princes  le  recherchèrent  &  l'invitèrent  à  entrer- 
dans  leur  fervice.  Ce  fut  dans  celui  du  Duc  Maximilien  de  Bavière,  dit  le  Salomon  de  fon 
tems,  qu'il  pafla  après  la  guerre  de  Hongrie.  Il  fut  d'un  grand  fecours  à  ce  Prince,  par  tout 
où  il  commanda  fes  troupes ,  &  fôrtit  toujours  victorieux  du  combat  avant  l'entrée  de'  Guilave 
Adolphe  en  Allemagne,  il  fê  trouva  en  qualité  de  Lieutenant-général  de  l'Eleèteur  à  la  fa- 
meule  bataille  de  Prague,  &  contribua  beaucoup  à  la  victoire  que  les  troupes  des  Princes  Ca- 
tholiques y  remportèrent.  Ceux-ci  plioientdèja  devant  les  Hongrois,  dont  Betlem-Gabor  avoic 
groifi  l'armée  du  nouveau  Roi  de  Bohème,  lorfque  Tilli,  à  la  tête  des  Bavarois ,  alla  fondre  fur 
les  ennemis  avec  fon  Lieutenant  de  Cratz,  renverfa  cinq  eicadrons,  &  mit  en  fuite  le  refte  de 
l'armée ,  après  un  combat  de  trois  heures  dans  lequel  la  victoire  fut  dilputée  avec  opiniâtreté. 

L'Electeur  de  Bavière  retourna  dans  fes  états  ,  &  confia  le  généralat  des  troupes  de  la 
ligue  à  Tilli ,  qu'il  laifla  dans  la  Bohème.  Celui-ci  profitant  de  la  viétoire  qu'il  venoit  de  rem- 
porter, en  recueilli  les  fruits  glorieux.  Il  conquit  plufieurs  places ,  &  remit  la  plus  grande 
partie  de  ce  Royaume  fous  l'obéillànce  de  Ferdinand  il ,  pour  lors  Empereur  &  Roi  de  Bohè- 
me. Delà  parlant  dans  le  Païatinat  pour  y  étendre  fes  conquêtes  il  y  trouva  le  fameux  Comte 
deMansfelt  rélolu  à  s'oppofer  fortement  à  fes  progrès.  On  ne  peut  douter  que  ce  Comte  ne 
fut  brave  &  vaillant ,  autant  qu'aucun  capitaine  de  fon  fiécle;  cependant  il  fut  malheureux 
dans  toutes  fes  entréprifes.  Tilli  le  défit  &  l'obligea  à  vuiderlePalatinat,  dont  il  entreprit  la 
conquête,  après  qu'il  eût  battu  le  Marquis  deBaden-Dourlach  à  Wimphen. 

Le  Duc  Chriitian  de  Brunswick  ne  fut  guéres  plus  heureux  ;  il  vint  pour  rétablir  les  affai- 
res délabrées  des  défenfeurs  de  l'Electeur  Palatin  :  mais  Tilli  ayant  été  informé  de  fa  marche 
alla  à  fa  rencontre ,  l'attaqua  proche  du  Mein ,  défit  entièrement  fon  armée ,  s'empara  de  fon 
artillerie,  &  abandonna  fon  bagage  au  pillage.  Pour  lors  le  général  impérial  ne  trouvant  plus 
rien  qui  lui  réfiftât ,  acheva  de  fubj  uguer  le  Païatinat ,  réduifant  fous  la  puilTance  de  l'Empereur , 
ce  qui  n'étoit  pas  encore  tombé  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Il  prit  Heidelberg ,  qui  fut  pillée 
en  partie ,  &  d'où  il  enleva  la  fameufè  bibliotéque ,  que  les  Electeur  Palatins  avoient  aflèmblée 
avec  tant  de  frais  &  de  loin.  Une  partie  des  livres  furent  envoyés  à  Munich  :  mais  les  principaux 
ont  été  tranlportésà  Rome,  &  placés  au  Vatican  où  ils  font  demeurés. 

Tilli  s 'étant  aflùré  du  Païatinat  de  concert  avec  les  Elpagnols,  pana  dans  la  Weftphalie,  pour 
arrêter  le  dégât  &  le  ravage  que  le  Duc  Chnftian  de  Brunswick  y  faifoit.  Il  mit ,  fin  à  ces  défor- 
dres  par  le  gain  d'une  deuxième  bataille  donnée  à  Stadlo,  dans  laquelle  l'arméedu  Duc  fut  telle- 
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mentdéfaite,  quelle  ne  pût  plus  tenir  en  Allemagne.  Tilli  toujours  fécondé  de  fa  bonne  for- 
tune, continua  à  fe  Ggnaler  par  des  nouvelles  viûoires,  dont  il  augmenta  le  nombre  a  propor- 
tion qu'il  multiplia  celui  de  fes  combats.  Il  mit  en  fuite  tous  les  ennenus  de  l'Empereur  qur 
voulurent  lui  faire  tête  :  il  obligea  Chriftierne  IV.  Roi  de  Dannemark  a  évacuer  l'Allemagne 
&  à  rentrer  dans  fes  états ,  par  la  vidoire  qu'il  remporta  fur  lui  à  la  journée  de  Lutter ,  dilbpa 
enfuite  toutes  les  entrépnfes  que  le  Duc  de  Brunswick  vint  tenter  le  long  du  Wefer,  &  fe  rendit 
à  Lubeck  en  qualité  de  plénipotentiaire  del'Empereur,  pour  conclure  un  traite  de  paix  avec  le 

Roi  de  Dannemark.  „  t  j        /jt-j-  j 

Le  Comte  de  Tilli ,  couvert  de  tant  de  lauriers ,  fut  enfin  fait  gênerai  des  armées  de  Ferdinand 
II.  &  chargé  du  fiége  de  Magdebourg.  Il  s'avança  vers  cette  place ,  avec  Ion  armée  accoutumée 
de  vaincre  fous  fes  ordres,  îinveftit  &  en  fit  le  fiége  dans  les  formes.  Il  avoitdejapris  les  de- 
hors de  la  ville,  lorfq  n'apprenant  que  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suéde  venoit  pour  la  fecounr, 
il  redoubla  fes  attaques ,  afin  de  l'emporter  avant  l'arrivée  de  ce  Prince.  Il  la  fit  battre  avec  cin- 
quante pièces  de  canon,  &  dés  qu'il  y  eût  fait  quelques  brèches,  il  commanda  laffaut  qui  tut 
donné  en  quatre  endroits  différents.  La  ville  fut  prife  &  abandonnée  a  la  fureur  du  (oldat  qui 
fatisfit  fon  incontinence  par  le  viol ,  &  fa  cruauté  par  le  maffacre  de  plus  de  trente  mi  le  perfon- 
nes,  fansdiftinaiondefexe,  ni  d'âge  ni  de  qualité.  Ce  oui  échappa  a  la  brutalité,  a  la  convoi- 
tife  ou  aux  armes  des  uns ,  périt  malheureufement  dans  le  feu  que  les  autres  y  mirent ,  &  qui  re- 
duifit'prefque  toute  la  ville  en  cendres.  11/ 

Après  cette  cruelle  exécution ,  le  Comte  de  Tilli  prit  Tangermund ,  &  s  avança  dans  les  états 
du  Landgrave  de  Heflé-Caffel ,  qui  avoit  prit  le  parti  des  Suédois.  Il  enleva  plufieurs  villes  a  ce 
Prince  ;  mais  apprenant  que  le  Roi  de  Suéde  venoit  à  fon  fecours ,  il  rebroufla  chemin  &  alla  a  la 
rencontre,  il  fit  quelques  tentatives  pour  engager  Guftave  à  une  bataille ,  qui  ne  voulut  pas  ex- 
pofer  fon  armée  dans  l'état  où  elle  fe  trouvoit  alors  :  ainfi  Tilli  ne  voulant  point  perdre  de  tems 
marcha  vers  Leipfic  qu'il  fit  fommer  de  recevoir  garnifon  impériale.  Sur  le  refus  qu  elle  en  ht ,  il 
l'amégea,  battit  fes  murailles  incapables  de  réfifter  longtems  à  fon  artillerie,  la  prit  &  ne  l'exemp- 
ta du  pillage ,  qu'au  moyen  de  deux  cents  mille  écus  qu'elle  s'obligea  de  payer.  La  priiede  Leip- 
fic &  de  quelques  autres  villes,  portèrent  enfin  les  Elefteurs  de  Brandebourg  &  de :Saxe ,  a  unir 
leurs  forces  à  celle  du  Roi  de  Suéde ,  qui  vint  au  fecours  de  la  Saxe.  Tilli  informé  de  fa  marche , 
s'avança  avec  confiance  à  la  tête  de  fes  vielles  bandes ,  pour  foutenir  fon  ancienne  gloire ,  &  pour 
s'oppofer  à  celle  d'un  jeune  conquérant.  Il  plaça  (on  camp  avantageufement ,  &  mit  de  fon  co- 
té tout  ce  qui  pouvoit  lui  aflurer  la  victoire  :  le  vent ,  le  foleil  &  la  difpofition  de  (on  artillerie. 
Cependant  après  un  combat  de  fept  heures  dans  lequel  on  s'opiniâtra  de  part  &  d'autre  a  vain- 
cre ou  à  mourir ,  ne  pouvant  arrêter  la  fuite  des  fiens ,  il  fut  obligé  de  céder  le  champ  de  batail- 
le,  &  de  gagner  la  principauté  d'Halberftadt  avec  les  débris  de  fon  armée. 

Ce  fut  la  que  ce  grand  capitaine  &  invincible  jufqu'ici,  raffembla  fes  tioupes  dilperlees, 
en  leva  de  nouvelles,  &  forma  enfin  une  armée  avec  laquelle  il  fe  remit  en  campagne  &  reprit 
plufieurs  places,  il  couvrit  quelque  tems  les  Electeurs  de  Mayence  de  Trêves  &  de  Cologne, 
s'empara  de  quelques  villes  dans  la  Souabe, avant  que  de  fe  rendre  fur  les  frontières  du  haut 
Palatinat  pour  conferver  la  Bavière.  Il  força  le  général  Horn  qui  commandoit  les  Suédois  a  lui 
abandonner  Bamberg,  &  fe  rendit  fi  redoutable  dans  ces  quartiers,  que  G  ultave  Adolphe  rclolut 
d'y  aller  en  perfonne  avec  fes  meilleures  rroupes ,  pour  arrêter  fes  progrès.Tilli  fentant  fon  armée 
troo  foible  pour  faire  tête  au  Monarque  Suédois ,  fe  retrancha  après  plufieurs  marches  &  contre 
marches.  Guftave  entréprit  de  forcer  fon  camp,  &  pendant  le  combat  qui  fut  aulli  fanglant 
qu'il  y  en  eut  jamais ,  le  Comte  de  Tilli  fut  bleffé  aux  genouil  d'un  boulet  de  canon  qui  lui  fra- 
calTa  les  os.  Il  s'évanouit  d'abord,  foit  de  douleur,  foitdelapertedefonfang,futtran(portea 
Ingolftadt,  où  il  mourut  peu  de  jours  enfuite;  après  avoir  fouffert  avec  une  patience  héroï- 
que qu'on  lui  tirât,  delà  cuiffe  quatre  os  brifés. 

On  dit  qu'il  s'abftint  toute  fa  vie  de  femme  &  de  vin.  il  aimoit  les  foldats  &  laifla  par  on 
teftament  60000  écus  d'Allemagne  à  quelques  vieux  régiments  qui  avoient  fervi  fous  lui ,  il  fit 
auffi  de  grands  dons  à  l'églife  de  notre-damed'Oetingen&  s'il  n'avoit  point  pris  Magdebourg, 
les  plus  rigides  cenléurs  ne  ttouveroient  peut-être  rien  à  reprendre  dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 

EM- 


DO  M  ALVAREZ  BAZAN 


MARQUIS  DE  SAINTE  CROIX 

A  D  M  I  R  A  L    D'E  S  P  A  G  N  E. 
&c.  &c.  &c. 

LA  maifon  de  Bazan  n'cft  pas  moins  illuftre  par  fon  origine ,  que  par  les  grands  hommes 
qu'elle  à  fournir  à  l'Efpagne ,  &  qui  fe  font  fignalés  dansfes  armées  tarit  par  mer  que  par 
terre.  Elle  eft  iffue  des  anciens  Rois  de  Navarre.  Son  péreavoit  commandé  les  armées  de  Ferdi- 
nand &  d'Ifabelle  pendant  la  guerre  de  Grenade,  il  s'appelloit  Alvarez  Bazan,  &avoitèpoulé 
Anne  de  Gufman  fortie  auili  d'une  famille  très  diftinguée.  De  ce  mariage  naquit  notre  Alva- 
rez, qui  hérita  des  biens  &  delà  bravoure  de  (on  pére ,  &  qui  donna  une  réputation  aux  forces 
navales  des  Rois  d'Efpagne ,  bien  audeflusde  celle  qu'elles  avoient  eue  jufqu 'ici. 

Né  d'un  pére  brave  &  guerrier ,  élevé  avec  foin ,  &  inftruit  de  bonne  heure  dans  tout  ce  qui 
pouvoit  former  l'homme  de  cour&d'épée,  il  fit  paraître  dès  fa  jeunefle  des  inclinations  pour 
la  guerre,  ou  fon  pére  l'avança  avec  allez  de  rapidité.  Ce  fut  fur  la  mer  que  le  jeune  Alvarez 
voulut  faire  éclater  fon  courage:  la  guerre  continuel  que  les  Rois  d'Efpagne  y  font  aux  infidè- 
les ,  lui  promettant  de  fréquentes  occalions  dé  fe  fignaler.  Il  les  y  rencontra  en  effet,  &  montra 
l'intrépidité  d'un  vieux  guerrier ,  dans  les  premières  actions  où  il  fe  trouva.  Ses  coups  déliais  fu- 
rent des  coups  de  maîtres  j  car  il  enrendoit  parfaitement  toutes  les  parties  de  la  marine ,  &  à  voir 
le  fàng  froid  qu'il  confervoit  à  la  vue  de  l'ennemi ,  la  préfence  d'eiprit  avec  laquelle  il  le  condui- 
foit  dans  l'aélion,  &  la  prudence  avec  laquelle  il  pourvoyoit  à  tout  &  donnoit  fes ordres,  on 
ne  pouvoit  douter  qu'il  ne  fût  né  pour  commander. 

Ces  beaux  commencements ,  dans  un  âge  encore  peu  avancé,  furpaflànt  l'attente  des  chefs 
fous  lefquels  il  fervoit,  les  remplirent  d'admiration  &  parvinrent  bientôt  julques  aux  oreilles 
de  Charles-quint,  qui  le  fit  général  des  galères  d'Efpagne.  Il  répondit  parfaitement  aux  vues  de 
fon  Prince  Se  fit  voir  que  les  grands  capiraines  n'ont  pas  befoin  de  viellir  fous  les  armes  pour  por- 
ter de  grands  coups  à  leurs  ennemis.  Les  Maures  n'eurent  peut-être  jamais  tant  à  craindre  d'au- 
cunofficier  de  marine  que  de  celui-ci.  Il  s'appliqua  à  reculer  leurs  frontières  de  celles  d'Efpagne, 
&  à  nettoyer  la  mer  de  cette  engeance.  Il  forma  le  dedein  de  leur  enlever  la  ville  de  Bone  fituée 
près  du  cap  de  même  nom  au  (eptentrion  de  l'Afrique  &  l'exécuta  avec  les  galères  qui  étoient 
fous  fes  ordres,  le  même  jour  que  Charles-quint  fut  couronné  Empereur  à  Bologne  par  le  Pa- 
pe Clément  VII.  Il  fournit  encore  dans  la  fuite  à  la  domination  efpagnole  la  forterefle  de  Gia- 
va  fur  les  mêmes  côtes,  malgré  les  efforts  des  galères  rurques  &.  de  vingt  galétes  Françoifès, 
&  rendit  généteufement  la  liberté  à  un  bon  nombre  d'elclaves  chrétiens  qui  tombèrent  en 
fa  puilfance. 

Multipliant  ainfi  fes  viétoites  à  mefure  qu'il  étoit  chargé  de  nouvelles  expéditions,  l'Empe- 
reur lui  donna  le  commandement  d'une  flotte  de  vingt-quatre  vaifTeaux,  pour  repoufTer  celle 
de  France  beaucoup  fupérieure  en  nombre ,  qui  incommodoit  extrêmement  les  côtes  de  Gali- 
ce. Sa  bonne  fortune  continua  de  l'accompagner.  Il  l'attaqua  en  1 544,  la  défit,  l'obligea  à 
abandonner  les  mers  d'Efpagne  &  a  n'en  plus  troubler  la  navigation.  Charles-quint  convaincu 
par  ces  glorieux  fuccès  de  la  grande  capacité  d'Alvatez ,  crut  ne  pouvoir  mieux  confier  les  Gal- 
lions,  qu'à  une  perfonne  aulîi  habile  que  lui.  Il  le  nomma  général  de  ces  fameux  vaiffeaux,  avec 
lefquels  il  remporta  plufîeurs  avantages  fut  les  françois  ,&  afin  que  rien  ne  pût  troubler  la  fû- 
reté  du  commerce  des  Efpagnols  ,  il  purgea  entièrement  les  côtes  d'Andaloude  des  pirates 
qui  les  infeftoient,  &  rendit  fon  nom  redoutable  auffi  bien  aux  chrétiens  qu'aux  infidèles. 

Il  fut  du  nombre  des  grands  Capitaines  que  l'Efpagne  &  les  Puilfances  d'Italie  choifitent, 
pour  conduire  leurs  forces  réunies  contre  Selim  deuxième  Empereur  des  Turcs,  &  il  foutint 
merveilleufcment  ici  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquifè.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  expé- 
dition que  fe  donna  la  fameufe  bataille  de  Lépante  de  la  victoire  la  plus  complctte  que 
les  Chrétiens  ayent  jamais  remportée  fur  les  ottomans.    Alvarez  y  avoit  le  commande- 
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ment 


.„  de  quarante  galères ,  avec  lefquelles  il  fit  des  prodiges  de  valeur ,  &  mit  en  fuite  l'aile  gau- 
che des  Turcs,  où  le  vaillant  Luchiali  renégat  ne  en  Calabre  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  quel- 
ques vaiffeaux  vénitiens.  Dès  qu'Alvarez  s'apperçut  que  les  Vénitiens  plioient ,  il  s'avança  avec 
ton  corps  de  referve  &  rétablit  le  combat.  Quoiqu'il  y  reçût  trois  bleffures ,  il  continua  à  char- 
ger fem  ennemi  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  obligé  à  s'enfuir  à  toutes  voiles.  L'année  fuivante  lui  fut 
encore  plus  gloneule,  par  les  grands  avantages  qu'il  remporta  en  préfence  de  Dom  Juan  d'Au- 
triche fut  Mahomet  Uceli  petit  fils  du  fameux  BarberoulTe  :  ayant  pris  la  galère  que  ce  chef  de 
la  flotte  ottomane  montoit.  Luchiali  tenta  auiTi  de  fe  vanger  de  ce  qu'Alvarez  l'avoir  forcé  a 
prendre  la  fuite  à  la  bataille  de  Lépante,  mais  la  féconde  défaite  accrut  le  réputation  de  fon 


ennemi. 


Les  Portugais  ennuyés  de  la  domination  efpagnole  avoient  fecoué  le  joug  de  Philippe  II.  &: 
appelle  Dom&Antoine  à  la  couronne.  Les  habitans  des  ifles  Acores  étoient  fort  attachés  à  celui- 
ci  Le  Roi  d'Efpagne  voulut  réduire  ces  infulaires ,  &  ôter  par  là  à  Dom  Antoine  toute  efpéran- 
cc  de  fe  maintenir.  Alvarez  fut  choifi  pour  cette  expédition.  Mr.  Strozzi  y  avoit  été  envoyé  de 
la  cour  de  France  avec  une  armée  navale,  pour  appuyer  les  droits  de  Dom  Antoine.  Les  deux 
flottes  y  étant  arrivées  en  vinrent  bientôt  à  une  des  plus  mémorables  aclions  qui  fefoit  donnée 
fur  l'Océan.  Alvarez  l'avoit  fouhaittée  &  Strozzi  naturellement  brave  s'y  étoit  déterminé  à  la 
vue  de  fon  ennemi,  ils  s'attaquèrent  vigoureufement  le  z 8  Juillet  1 5  8 i,& combattirent  long- 
tems  fans  quelaviftoirefedéclara,  jufquacequeStrozzi  accablé  par  le  nombre  des  Eipagnols  ÔC 
par  fes  bleffures  fuccomba  fous  les  efforts  de  fes  ennemis.  Sa  perte  entraina  la  défaite  des  François; 

Après  cette  viftoire  Alvarez  alla  débarquer  à  lin1  e  de  St.  Michel,  où  il  ternit  la  gloire  de  fes 
Lauriers  par  l'exécution  barbare  qu'il  fit  faire  de  fes  prifonniers.  Les  gentils-hommes  eurent  la 
tête  tranchée,  &  les  autres  furent  pendus  comme  s'ils  euffent  étédesécumeursdemer.  Malgré 
la  noirceur  de  cette  cruelle  aètion  la  bonne  fortune  de  l'amiral  efpagnol  voulutque  Tellez  de 
Sylva  commandant  la  flotte  portugaife  venant  de  Goa,parûtauxifles  Acores.  Les  deux  chefs 
s'abouchèrent  &  revinrent  en  Europe ,  le  portugais  réfolu  de  (ùivre  le  partidu  Roi  d'Efpagne  &c 
l'autre  pour  venir  faire  le  rapport  à  ion  fouverain  du  fuccès  de  fon  expédition.  Il  en  fut  reçu 
comme  un  conquérant  qui  venoit  de  triompher  du  refte  des  efpérances  du  Roi  de  Portugal  ôc 
de  l'armée  navale  des  François,  &  fut  fait  Marquis  de  St.  Croix. 

Lorfque  dans  la  fuite  Philippe  II.  eût  réfolu  de  faire  une  invafion  en  Angleterre,  à  la  follicita- 
tion  du  Pape  Sixte  V.  &  que  dans  ce  deffein  il  eût  mis  fur  pied  une  puiffante  flotte ,  furnommée 
préfomptueufement  l'invincible,  il  jetta  les  yeux  fur  le  Marquis  de  Sainte  Croix,  pour  la  com- 
mander, &  voulut  que  ceux  qui  avoient  été  examiner  les  ports,  les  golfes  &  les  fleuves  d'Angle- 
terre donnaffent  leurs  avis  en  fa  préfence ,  fur  la  manière  d'exécuter  le  débarquement.  Le  Mar- 
quis loua  leurs  fentiments,  &  propofa  un  moyen  de  mettre  la  flotte  à  couvert  des  rifques  de  la 
mer  &  des  vents  :  c'étoit  de  s'aflurer  d'un  port  foit  en  Irlande,  en  Hollande  ou  en  Zélande ,  pour 
s'y  retirer  en  cas  de  tempête.  La  propofition  de  l'amiral  fut  appuyée  des  avis  du  Ducde  Parme 
Gouverneur  de  Païs-Bas,  à  qui  Philippe  IL  en  écrivit  ,&  quoiqu'elle  fût  la  plus  prudente,  la 
mauvaife  fortune  de  l'Efpagne  empêcha  de  la  fuivre:  ce  qui  fut  caufe  que  le  Marquis  de  Sainte 
Croix  peu  accoutumé  d'agir  contre  fes  propres  lumières,  tira  tellement  l'expédition  en  lon- 
gueur que  le  Roi  lui  en  témoigna  fon  mécontentement  avec  beaucoup  d'aigreur  &  en  l'accu- 
fant  d'ingratitude.  Ce  reproche  fut  fi  fenfible  à  ce  grand  capitaine,  qu'il  en  tomba  malade 
de  chagrin,  Se  en  mourut  quelque  tems  après  en  1588. 
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EMMANUEL  FROCK AS 
PERERA   ET   PIMENTE  L, 
COMTE  DE  FERIA. 

&c.    &C.  &c. 

LA  maifon  de  Pimente!  eft  très  ancienne  &  très  illultre.  Sans  remonter  iufques  au  terns 
fabuleux ,  ou  pluheurs  familles  ont  eut  la  vanité  daller  puifcr  l'ancienneté  de  leur  extrac- 
tion, nous  nous  contenterons  de  dire,  que  la  datte  de  celle-ci  eft  aflurément  déplus  de  quatre 
firtfa  On  la  fut  fortir  avec  aifez  de  vra.-femblance  d'une  branche  naturelle  des  ancienlllo.s 
d  Portugal, connuefous  le  nom  de  VimiéitO.  Les  Pimentels  devenus  puiffants  dans  ce  royau- 
m  devinrent  en  même  tems  fufpc&i  leur  Roi,  &  lul  donnèrent  delà  jaloufie,  par  l'autorité 
qu  ds  av01ent  dans  quelques  contrées.  Jean  Rot  de  Portugal  voulant  Lflér  cette  fan  ï en 
m.itro«  cent  f™W  dix-hmt  ,  entrepntdefoumettreennerementàfes  volont/-sles vil- 
es de  Bragancc  &  de  Vnaes  où  Jean  Alphonfe  Ptmentel  commandoir.  Celui-c  i  oppofi 
une  defenfe  vraiment  heto:que  aux  attaques  vigoureufes  duRoi,  &  confervacespl  cesenû 
pu.  ance,  maigre  extrême  néceflité  où  il  fe  trouva  réduit.  Mais  trop  foibJc pou  Touvo 
refirter  aux  nouvelles  entrepnfes  qu'il  prévoyoit  de  lapattdece  Prince,  &  tropfopCrd 
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Henri  III,  Roi  de  Caft.lle.  La  negocanon  fut  bientôt  conduite  à  la  fin,  le  Monarque  Cas- 

lis  remplirent  chacun  leurs  engagements  :  Pimentel  céda  ces  deux  places  au  Roi  de  Cafl.I- 
,  &  fe  retira  dans  fes  états,  avec  î'infente  Béatnx,  depuis  femme  de  Jean  prémier RofdèS 
uHe  La  même  année  mil  trois  cent  quatre-vingt  du-huit  le  Pnnce  énge^  de  fon  cté  hS L 
de  Benavente  en  Comte ,  en  faveur  de  Jean  Alphonfe  de  Pimentel ,  pour  le  recompenfer  d 
avantagesqu.lluiavoitprocuré  par  la  ceflïonfdes  deux  places  fus-mentionnées  C'eft  inf 
que  la  maifon  de  Pimentel   féconde  en  héros  &  en  habiles  rniniftres  vint  s'établir  dan  le 
états  qui  compofent  aujourd'hui  la  monarchie  efpagnole  ,  où  elle  a  dignement  remp  d 
puis  les  premières  charges  à  la  cour,  dans  les  armées  &  dans  les  négociais   Pour  ne 
point  ennuyer  le  efteur  par  une  longue  énumération  d'alliances  &  de  générations  i  Ses 
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mil  2        4  "'"T1  ch°lf\entre  les  pl^vaillantsofficiersefpagno  s,Pourferviren 

md  cinq  cent  quatre-vingt-huit  fur  la  flotte  nommée  l'invincible,  queklippe  IL  avoir  énuT 
pce  pour  faire  une  defcente  en  Angleterre.  Ilfèttb^^fôril^AmSoX 
me  en  guerre,  lorfque  cette  prétendue  flotte  invincible ,  battue  par  les  ven tsT  «fifc 
v.  attaquée  pat  les  orces  maritimes  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  r  uSfpour ÏSt 
te  La  valeur  avec  laquelle  ,1  fe  défendit  étonna  fes  ennemis  au  rapport  de  Sttada  Ztre- 
fifte  pendant  fix  heures  au  feu  de  l'artillerie  &  de  la  rnoûfquetérie  de  vLtîinq  vaiffe aux  Ho  - 
andois  qU1  laflaillirent:  mais  enfin  accablé  par  lenombre  il  fe  rendit  £ai,S2SÏ 
bri^de  Ion  vaifleau  criblé  de  tous  côtés ,  après  avoir  perdu  la  plus  grande*  parti^T  t 

Emmanuel  formé  par  les  inductions  d'un  tel  pére ,  conçut  dès  fa  tendre  jeuneffe  le  defir  de 
fefignalerauferv.ee  de  fon  Prince.  Il  ne  fut  pasplutôt  en  état  de  porter  le a^nï aSvùt 

VerduDo.  5a  valeur  &  fa  bonne  conduite  lui  méritèrent  l'eftime  de  fon  général  &  le  firent 
parvenir  affez  rapidement  au  grade  de  Lieutenant-Colonel.  Après  la  mon  efonp  redS 

lix  ans.  1  retourna  en  Efpagne  pour  mettre  ordre  à  fes  affaires  particulières  Pendant  IefL 
,our  quil  fut  obligé  d'y  faire, fréquentant  affiduernent  la  co^ûk^LS^t 
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très  &  de  Sa  Majefté  Catholique  Philippe  III ,  qui  le  créa  chevalier  de  l'ordre  de  St.  Jaques  en 
recompenfe  de  fes  fervices.  Honoré  de  cette  faveur  il  revint .dans  les  Pais-Bas,  ou  il  commua  a 
fervir  avec  tout  le  zèle  &  le  courage  qu'on  pouvoir  attendre  d  un  officier  de  cœur  &  denaif- 
fance  11  y  eut  part  pendant  près  de  vingt  ans  à  tous  les  avantages  &  aux  dangers  qui  accom- 
pagnèrent ou  fuivirent  les  fréquentes  aérions  où  les  troupes  Efpagnoles filent  fouvent  enga- 
gées en  ces  tems  difficiles ,  s'expofknt  par  tout  comme  le  moindre  de  fes  foldats ,  jufqu  a  ce 
quel-Infante  l'envoya  vers  la  fin  de  fon  règne  pour  exécuter  quelques  commuions  iecretes 
auprès  de  fon  neveu  Philippe  IV.  ,  „  .  ,  ,     ,  ■ 

Dans  les  conférences  quil  eut  à  ce  fujet  avec  les  miniftres  du  Roi,  .1  fit  paroitre  tant  de  pé- 
nétration d'efpnt,  &  de  capacité  pour  les  affaires  d'état  que  Sa  Majefte  en  étant  informée 
Je  nomma  fon  confcillcr  &  peu  après  fon  chambelan ,  afin  de  'avoir  plus  fouvent  auprès  de  fa 
perfonne.  Il  auroit  rendu  de  grands  fervices  à  ce  Prince  par  la  fageffe  de  fes  confiais  &  par  les 
connoiffances  quil  avoir  acquifes  des  forces  réelles  de  la  monarchie  espagnole ,  &  de  celles  des 
autres  états  de  l'Europe,  fi  le  Comte  Duc  d'Olivarés  premier  miniftre  alors,  avoir  eu  moms 
d'afeendant  fur  l'efpnt  de  Sa  Majefté  Catholique  :  mais  ne  pouvant  rien  contre  l'autorité  de  ce 
favori,  il  fe  vit  prelque  toujours  obligé  d'expoler  fes  fentiments  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes ,  avec  beaucoup  de  modeftie  &  d  une  manière  problématique ,  pour  nepoint  choquer 
ce  miniftre  tout  puiffanr ,  beaucoup  plus  occupé  de  la  fortune  &  de  (es  plaints  que  des .inté- 
rêts de  l'état.  Il  gémiffoit  en  fecret  des  mauvais  fuccès  dont  le  règne  de  (on  Prince  etoit  tra- 
verfé  &  voyoit  avec  douleur  la  monarchie  efpagnole  tomber  en  décadence. 

Il  fe  (outint  par  fa  prudence  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  :  mais  fon  temperamment 
ufé  par  les  fatigues  de  la  guerre  &  fa  fante  minée  infenfiblcment  par  le  chagrin  ,  ne  purent  rc- 
fifter  loncr-tems  aux  attaques  d'une  fièvre  violente  qui  le  mit  au  tombeau  après  peu  de  jours 
de  maladie;  en  mil  fix  cent  quarante-fix  &  à  l'âge  d'environ  foixante-huit  ans.  Son  frère 
nommé  Antoine  de  Pimentel  s'ell  acquis  de  la  réputation  dans  les  négociations  &  principale- 
ment dans  fon  Ambaffade  en  Suéde.  On  dit  quil  contribua  beaucoup  alors  au  changement 
de  Religion  de  la  Reine  Chriftine.  Il  eft  certain  que  cette  Princeffe  fit  voir  qu'elle  avoit  beau- 
coup de  confiance  en  lui  ,  &  ce  fut  chez  ce  Miniftre  qu'elle  vint  defeendre  à  fon  arrivée  a 
Bruxelles  après  fon  abdication.  Il  l'accompagna  enfuite  dans  fes  voyages  en  qualité  d'Am- 
bafTadeur  de  Sa  Majefté  Catholique  :  mais  on  ne  dit  point  quels  intérêts  la  cour  de  Ma- 
drid avoir  à  ménager  alors  auprès  de  cette  Princeffe  dévenue  une  perfonne  privée.  Lespo- 
linques  prétendant  quil  y  avoit  des  raifons  d'état  ,  s'épuiloient  en  conjectures  ,  mais  tan- 
dis que  chacun  en  faifoit  à  fa  guife.la  médifance  ou  la  calomnie  n'épargnoient  m  la  Reine 
Chriftine  ni  le  miniftre  efpagnol. 


DOM 


DOM  CHARLES 


D    E  COLONNE, 

GÉNÉRAL  AU  SERVICE  DU  ROI  D'ESPAGNE. 
&c.    &c.  &c. 

DOm  Charles  de  Colonne  étoit  fils  de  Jean  de  Colonne  Comte  d'Elcia ,  Viceroi  de  Sardai- 
gne,  &  d'ifabelle  de  Saa  ifïùe  d'une  des  principales  maifons  de  Portugal.  La  famille  de 
Colonne  eft  très  ancienne  en  Italie,  &  a  toujours  été  très  féconde  en  grands  hommes.  Elle  a 
donné  un  Pape  à  1  eglife,  grand  nombre  de  Cardinaux,  d'Archévêques  &  d'Evêques  :  plufieurs 
Vicerois  aux  Royaumes  de  Valence  de  Sicile  &  de  Sardaigne ,  &  quantité  de  généraux  d'année 
au  faint  Siège ,  à  l'Efpagne  &  à  la  France.  Celui  dont  nous  voulons  parler  foutint  glorieufèmenc 
par  fa  bravoure  la  noblefTe  de  fon  extraction  &  la  grande  réputation  de  fes  ancêtres.  Apres  s'être 
appliqué  foigneufement  à  l'étude  pendant  (a  jeuneflè,  &  avoir  acquis  une  connoiflance  allez 
parfaite  des  belles  lettres ,  il  prit  les  armes  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne,  où  il  fe  diftirigUa  &  mé- 
rita d'être  fait  chevalier  de  l'ordre  de  St.  Jacques  &  enfuite  commandeur  de  Montiel  &  de  Laolâ. 

En  i  5  8  8 ,  il  vint  au  Païs-Bas ,  pour  le  perfectionner  dans  le  métier  de  la  guerre ,  fous  le  Duc 
de  Parme  capitaine  expérimenté,  qui  en  étoit  gouverneur.  Ily  fervit  vaillamment  fous  ce  Prin- 
ce &  fous  fes  iuccefleurs  pendant  plufieurs  années.  Il  s'éleva  par  fon  courage  de  la  qualité  de  ca- 
pitaine en  laquelle  il  étoit  venu,  à  celle  de  général:  ayant  fait  voir  en  plufieurs  rencontres  qu'il 
étoit  capable  de  commander  une  armée  avec  fuccès.  Il  fè  trouva  au  Siège  &  àlaprifè  deDour- 
lens  en  Picardie ,  où  à  la  tête  de  fa  troupe  de  cavalerie  il  chargea  à  dos  l'amiral  André  de  Brancas 
Seigneur  de  Villars,qui  après  avoir  enfoncé  quelques  efoadrons  efpagnols,  s'étoit  trop  avance 
pour  faire  entrer  du  fecours  dans  la  place,  &  fit  prifonnier  dans  cette  action  François  d'Averton 
Comte  de  Belim  :  de  forte  que  les  François  batrus ,  ne  purent  jetter  dans  la  ville  qu'un  fort  petit 
nombre  de  cuirafliers  &  quelques  mulets  chargés  de  poudre.  Il  alla  enfuite  donner  de  nouvel- 
les preuves  de  fon  courage  au  Siège  de  Cambrai.  En i 597  il  accompagna  l'Archiduc  Albert  en 
Picardie,  lorfque  ce  Prince  y  vint  pour  obliger  Henri  IV.  à  lever  le  fièged'Amiens  :  mais  il  fit  la 
campagne  fuivante  dans  le  Païs  de  Cléves,  fous  l'amiral  d'Aragon  François  de  Mendoce.  Celui- 
ci  eut  fouvent  occafion  de  remarquer  la  prudence  &  l'intrépidité  de  Colonne  aux  fièges  d'Orfoi 
&  de  Rhinberg ,  à  la  prife  defquelles  il  a  beaucoup  contribué.  Comme  il  vouloit  fe  former  dans 
l'art  militaire,  for  l'exemple  des  grands  capitaines ,  il  tenoit  un  journal  exact  de  ce  qui  fe  paffoic 
dans  les  principales  rencontres  ;  afin  de  tirer  profic  des  fautes  qu'on  y  fiùfolt ,  aulfi  bien  que  de 
l'habileté  avec  laquelle  on  s'y  comportoit. 

Philippe  II.  informé  de  la  bravoure  de  Colonne  &  des  foins  infariguables  qu'il  fe  donnoit,  le 
rappella  en  Efpagne  pour  le  faire  gouverneur  de  Perpignan,  place  alors  très  expofée aux  atta- 
ques &  aux  furprifès  des  François  &  qui  avoir  befom  d'un  homme  courageux  &  vigilant  pour 
s'oppofèr  aux  unes  &  aux  autres.  Il  s'appliqua  à  rendre  la  place  capable  d'une  vigoureufè  de- 
fenfè,  en  ajoutant  quelques  ouvrages  qu'il  jugea  nécefTaires  à  ce  defTein,  &  en  faifant  réparer  fo- 
lidement  ceux  que  le  tems  commençoit  à  ruiner.  Ce  fut  là  qu'après  avoir  vaqué  aux  fonctions 
de  fon  gouvernement,  il  lu  &c  relu  les  mémoires  qu'il  avoir  dreflés  de  les  dix  premières  campa- 
gnes en  Flandre,  &  qu'il  conçut  le  defTein  de  donner  au  public  l'hiftoire  de  ce  qui  s'y  étoit  paf- 
fé.  Convaincu  que  la  fûretc  d'une  ville  dépend  beaucoup  de  la  bienveillance  deshabitanrs,  il  fe 
concilia  celle  des  bourgeois  de  Perpignan ,  par  le  bon  ordre  qu'il  fit  obfèrver  à  la  garnifon,  &  par 
la  douceur  &  l'intégrité  avec  lefquelles  il  rendoit  la  juflice  à  ceux-là:  ne  louffrant  point  que  les 
gens  de  guerre  ni  ceux  qui  étoient  chargés  de  lever  les  déniers  du  Roi ,  entreprifènt  rien  qui  put 
donner  atteinte  à  la  liberté  ni  aux  privilèges  des  ckoyens. 

Nommé  enfuite  à  la  Vice  royauté  de  Majorque  &  de  Minorque  par  Sa  Majefté  Catholique, 
il  gouverna  ces  ifles  avec  la  même  équité ,  jufqu  a  ce  qu'il  plût  au  Roi  de  le  rappeller  auprès  de 
(à  perfonne,  pour  le  frire  fon  confeiller  d'état  &  gentil-homme  de  fa  chambre.  Le  grand  fond 
de  politique  qu'il  fit  paroître  dans  ce  nouvel  emploi,  &  la  fagefTe  avec  laquelle  il  donnoit  fes 
Tome  1.  N  avis 
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avis  dans  le  confeil  du  Roi ,  lui  méritèrent  l'eftime  de  ce  Prince ,  qui  put  bientôt  s'appercevoir , 
que  fi  Colonne  avoir  témoigné  de  la  bravoure  à  la  guerre,  &  de  la  prudence  dans  le  gouverne- 
ment des  villes  &  des  Provinces ,  il  n'avoir  pas  moins  de  capacité  pour  le  maniement  des  affaires 
les  plus  importantes  &  les  plus  épineufes  :  ainfi  il  le  nomma  pour  aller  remplacer  le  Comte  de 
Gondomnr  fon  AmbafTadeur  à  Londre  auprès  du  Roi  Jacques  premier 

Les  objets  de  fes  négociations  dévoient  rencontrer  des  difficultés  prefque  infurmontables ,  il 
s'agiffoit  de  la  conclufion  du  mariage  du  Prince  de  Galle  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  de  la  liberté 
de  confeience  pour  les  catholiques,  &  de  celle  d'y  faire  des  recrues  pour  le  fervicç  du  Roi  d'Ef- 
paane  Trois  chofes  extrêmement  difficiles  à  exécuter,  fans  irriter  la  nation  angloile.  Cepen- 
dant Dom  Charles  de  Colonne  de  concert  avec  Dom  Jean  de  Mendoce  Marquis  d'Inoyfe 
pouffia  ce  triple  objet  bien  avant,  &  on  dit,  que  dans  l'efpérance  de  ce  mariage  dont  ils  amu- 
foient  le  Roi  de  la  Grande  Brétagne ,  ils  obtinrent  la  liberté  de  confeience  pour  les  catholiques 
romains,  la  permiflîon  de  bâtir  une  églife  dans  Londre,  à  laquelle  Colonne  mit  la  première 
pierre ,  &  celle  de  lever  publiquement  des  recrues  pour  l'Efpagne  :  mais  cela  dura  bien  peu ,  car 
lorfque  le  Prince  de  Galles  fut  revenu  de  Madrid  &  que  les  apparences  du  prétendu  mariage  fu- 
rent évanouies  ;  ces  avantages  cefferent  &  on  vit  naître  une  méfîntelligence  entre  les  deux  cours, 
qui  faillit  de  caufer  la  guerre.  Le  Marquis  d'Inoyfe  fut  rappelle ,  aceufé  d'avoir  fuppofé  une  con- 
fpiration  contre  le  Roi  de  la  Grande  Brétagne,  &  Colonne  demeura  encore  quelque  tems  à 
Londre  chargé  feul  des  intérêts  du  Roi  fon  maître  :  mais  fortement  foupçonné  d'avoir  trempé 
dans  le  procédé  odieux  du  Marquis  d'Inoyfe. 
.  Rappellé  enfuite  en  Efpagne,  il  fut  envoyé  dérechef  dans  les  Païs-Bas,  où  il  fut  fait  gouver- 
neur de  Cambrai  &  du  Cambrefis.  Il  y  fut  très  confidéré  de  l'Infante  Ifrbelle,  qui  le  regarda 
toujours  comme  un  des  plus  éclairés  de  fes  miniftres  Se  un  des  plus  braves  Capitaines  qu'elle 
eue  fous  fes  ordres.  Elle  lui  donna  le  commandement  des  troupes  qui  dévoient  s'oppofer  à  l 'en- 
treprenant Comte  de  Mansfelt  venu  pour  fecourir  Bréda  :  mais  n'ayant  pu  atteindre  ce  fameux 
général,  il  fe  rendit  avec  fes  troupes  devant  Bréda,  pour  renforcer  l'armée  du  Marquis  de  Spi- 
nola.  Après  le  retour  de  celui-ci  en  Efpagne,  Colonne  fut  un  des  prémiers  miniftres  de  l'In- 
fante pour  le  département  de  la  guerre,  jufqu  a  l'arrivée  de  Gonfalve  de  Cordoue.  Iltentade 
fiire  lever  le  fiége  du  fort  de  Sainte  Croix,  pendant  que  le  gros  de  l'ennemi  étoit  devant  Ma- 
Itticht  :  mais  il  manqua  fon  coup  &  fur  repoufle  avec  perte. 

L'Infante  Ifabelle  prévoyant  que  fa  fin  n'étoit  pas  éloignée,  voulut  pourvoir  à  l'adminiftra- 
tion  de  fes  états.  Dans  ce  deflein  elle  fit  fon  teftament  &  nomma  Dom  Charles  de  Colonne 
entre  les  prémiers  miniftres  qui  dévoient  gouverner  par  intérim  après  fa  mort  :  mais  il  ne  put 
jouir  de  cet  honneur,  fa  préfence  ayant  été  jugée  néceffaire  en  Italie  avant  le  décès  de  cette 
Princeflè.  Il  fe  rendit  dans  le  Milanez ,  où  avec  le  Cardinal  Albornoz ,  il  fut  chargé  des  affaires 
de  la  truerre.  Entr'autres  expéditions  qu'il  conduifit  avec  fuccès,  il  obligea  les  François  à  lever 
le  fiége  de  Valence ,  &  continua  à  y  fervir  fon  Prince  avec  zèle  &  honneur  jufqu'après  la  guer- 
re d'Italie.  Pour  lors  il  jouit  de  quelques  années  de  repos,  dont  il  fe  fervit  pour  fe  difpofer  à 
la  mort ,  qui  l'envela  dans  un  âge  fort  avancée.  Il  avoit  époufé  Catherine  fille  de  Fabrice  Bran- 
cifort ,  Prince  de  Petra  Porcia  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Dom  Charles  de  Colonne  ne  fut  pas  feulement  illuftre  par  les  grandes  qualités  qu'il  fit  pa- 
raître à  la  Guerre  &  en  adminiftrant  le  gouvernement  de  l'état  :  mais  comme  il  étoit  ennemi 
de  l'oifiveté5,  il  employa  auffi  utilement  fes  heures  de  loifîr  à  perfectionner  fon  efprir ,  &  a  don- 
ner au  public  quelques  ouvrages  de  fa  façon.  Il  compofi  l'hiftoire  des  guerres  arrivées  dans  le 
Païs-Bas  depuis  1588  jufqu'en  155?.  Cer  ouvrage  a  été  imprimé  à  Barcelone  en  1  6  zj , 
&c  il  Eradmfit  en  efpagnol  les  œuvres  de  Tacite  qu'il  a  fait  imprimer  à  Douai  en  1 6  2.?. 
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GOUVERNEUR  DU  MILANEZ. 
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JE  ne  rapporterai  point  ici  l'origine  de  la  maifon  de  Guzman,  le  grand  nombre  d'hiftoriens 
qui  en  ont  écrit  étant  fi  partagés  entre  eux ,  qu'il  faudrait  un  difcours  fort  ample ,  pour  don- 
ner feulement  une  légère  idée  de  ce  qu'ils  nous  ont  tranfmis  là-deffus.  Les  uns  prétendent, 
qu'un  nommé  Gundémare,  qui  a  porté  les  armes  fous  Vérémunde  Roi  de  Caftille,  en  eft la 
première  tige  :  d'autres  au  contraire  veulent  que  ce  foit  un  certain  Comte  Ramira ,  qui  avoit 
époufé  une  des  filles  d'un  Roi  de  Léon.  ]  1  y  en  a  qui  aflurent  qu'elle  vient  d'un  des  fils  des  Ducs 
de  la  baffe  Bretagne,  qui  étant  paffé  en  F.fpagne  versl'an  840 ,  y  époufa  Herménéfine  fille  de 
Rarnire  Roi  des  Afturies,  mais  foit  que  ces  opinions  fe  trouvent  bien  fondées ,  ou  que  cette  fa- 
mille foit  fortie  de  cette  race  des  Rois  Goths  dont  nous  venons  déparier,  ou  qu'elle  foit  origi- 
naire d'Allemagne,  comme  Ambroife  Moralés  l'a  écrit  fondé  fur  quelque  raifon  d'étimologK:, 
ou  enfin  qu'elle  vienne  des  Comtes  de  Nonio  Magnoz ,  dont  un  des  defcendants  a  porté  le  pre- 
mier le  nom  de  Guzman  félon  le  témoignage  d'Argot  Molina  :  il  eft  toujours  certain  malgré 
cette  variété  d'opinion ,  que  c'eft  une  des  plus  illufttes  familles  du  Royaume  d  Efpagne.  ° 

Dom  Diegue  Philippe  de  Guzman  étoit  fils  de  Jaques  Philippe  Meffia  de  Guzman,  &c.  & 
de  Polixéne  Spinola  fa  femme.  Ce  fut  en  faveut  de  celui  ci,  que  la  terre  de  Léganésfituéedans 
la  nouvelle  Caftille  à  quelques  lieues  de  Madrid  fut  érigée  en  Marquifat  par  Philippe  IV.  Com- 
me il  témoigna  beaucoup  d'inclination  pour  les  armes ,  fon  pére  lui  fit  donner  dès  fa  tendre  jeu- 
neffe  une  éducation  convenable  aux  gentils-hommes  deftinés  à  cette  profeflïon,  &  le  prit  avec 
foi  pour  lui  apprendre  le  métier  de  la  guerre,  lorfqu'il  partit  pour  aller  commander  les  troupes 
efpagnoles  en  Italie.  Dom  Philippe  y  montra  beaucoup  de  courage  &  d'intrépidité:  mais 
comme  il  s'expofoit  plus  que  fon  pére  n'auroit  fouhaité,  celui  ci  le  renvoya  à  Madrid.  Cecoup 
ne  ralentit  nullement  le  panchant  qu'il  avoit  pour  la  guerre,  &  les  délices  de  la  cour  ne  changè- 
rent point  fon  cœur  martial  :  mais  dans  le  deffein  de  fe  procurer  bientôt  une  occupation  hono- 
rable dans  les  armées  de  Sa  Majefté  Catholique,  il  fit  fa  cour  au  Comte  Duc  d'Olivaiés  alors 
prémier  mmiftre  du  Roi  d'Efpagne. 

Il  s'infinua  adroitement  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  miniftre,  qui  l'honora  de  fa  plus  intime 
confidence.  La  protection  de  ce  favori  tout-puiflànt  fervit  beaucoup  au  Marquis  de  Léganés; 
car  vu  lage  où  il  fe  ttouvoit,  c'eft  plutôt  à  elle,  qu'à  fes  longs  fervices,  qu'il  fiut  attribuer  la 
fortune  brillante  &  rapide  qu'il  fit  en  ttès  peu  de  tems.  Il  fuccéda  à  fon  pére  au  gouvernement 
du  Milanez,  &  fut  fait  après  lui  général  des  troupes  efpagnoles  en  Italie.  Buenretiro  apparte- 
noit  alors  au  Comte  Duc  d'Olivarés,  qui  l'embeliflbit  à  grands  frais  pour  y  aller  goûter  les  dou- 
ceurs du  repos,  après  avoir  donné  fes  foins  aux  grandes  affaires  de  l'érat.  On  créa  un  nouveau 
gouvernement  en  confidération  de  ce  fuperbe  édifice  &  Dom  Diegue  l'obtint  héréditairement. 
Il  fut  fait  encore  peu  après  tréforier  général  du  Royaume  d'Arragon, 

Revêtu  de  tous  ces  brillants  emplois,  il  partit  pour  l'Italie  accompagnéd'unefuitelefte  & 
magnifique,  où  il  prit  poffefïïon  du  gouvernement  général  du  Milanez,  au  milieu  des  accla- 
mations du  peuple,  qui  fe  rejouiflbit  d'autant  plus,  que  le  pére  les  avoit  traité  avec  beaucoup 
d'humanité  &  qu'ils  efperoient  le  même  traitement  de  la  part  du  Fils.  Le  Marquis  de  Léganés 
remplit  dignement  cet  emploi ,  ufânt  d'une  douceur  &  d'une  droiture  qui  lui  acquirent  bientôt 
l'eftime  de  la  nobleffe  du  clergé  &  du  peuple:  mais  il  ne  put  leur  faire  goûter  les  doux  fruits  de  la 
paixaufli  long-tems  qu'il  l'auroit  fouhaité,la  guerre  s 'étant  rallumée  entre  l'Efpagne&  la  France 
au  fujet  de  la  régence  des  états  du  Duc  de  Savoie  &  de  la  tutéle  du  fucceffeur  ,  que  ce  Prince 
avoir  biffées  par  fon  teftament  à  Madame  Royale.  Les  deux  oncles  foutenus  de  la  protection  de 
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1-Efpaene ,  prétendoient  quelles  leur  venoient  de  droit  &  que  leur  frère  n'avoir  pu  légitimement 
les  en  priver.  Le  Marquis  de  Leganés  reçut  ordre  de  faire  valoir  par  la  voie  des  armes  les  préten- 
tions des  deux  oncles.  Il  entra  en  campagne  à  la  têtedel'armee  elpagnole,  ayant  avec  foi  le  Prin- 
ce Thomas  de  Savoie  &  commanda  avec  autant  de  fagelTe  que  de  pi  udence.  Quoiqu  il  ne  tut  pas 
toujours  heureux  dans  fes  entréprifes ,  il  s'acquit  néanmoins  avec  juftice  la  réputation  de  grand 

capitaine.  ,      _  .  .,  ,. 

L'armée  elpagnole  débuta  par  la  furprife  de  la  ville  de  Tunn,  ce  qui  dérangea  extrêmement 
les  affaires  de  Madame  Royale,  puis  marchant  vers  les  Françoisqui  s'avancent  a  grandes  jour- 
nées pour  fecounr  leur  alliée,  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  proche  de  Quiers.  Elles  s  atta- 
quèrent vicourcufement  &  fe  pouffèrent  alternativement  l'une  l'autre  avec  une  opiniâtreté 
qui  fit  douter  long  tems  de  la  victoire.  Le  Marquis  de  Léganes  anime  d'une  ardeur  vraiment 
martiale,  paroîffoit3  par  tout  où  le  combat  étoit  le  plus  acharne ,  exhortant  les  fiais  au  combat 
encore  plus  par  fes  aftions  que  par  fes  paroles,  &  donnant  fes  ordres  avec  une  prudence  merveil- 
leufe  Cependant  il  fallut  battre  en  retraite ,  l'aile  gauche  des  Efpagnols  s'etant  mile  en  déroute , 
tandis  q  u'après  avoir  rallié  les  troupes  du  centre  il  les  reconduifoi  t  à  la  charge.  Il  ne  ht  point  pa- 
raître moins  de  capacité  dans  fa  retraite ,  qu'il  avoit  montré  de  courage  dans  le  combat ,  en  em- 
pêchant fes  troupes  de  fe  débander. 

Si  le  Marquis  de  Léganes  ne  cueillit  pas  plus  de  Lauriers  la  campagne  fuivante  ;  les  entrepnles 
qu'il  forma  &  la  manière  dont  il  conduifitfon  armée,  n'ont  pas  laifle  de  lui  mériter  bien  de  la 
aloire.  Comme  il  avoit  fu  conferver  fes  troupes  dans  fa  déroute  près  de  Quiers ,  il  fe  trouva  en 
état  de  tenter  quelque  coup  important  auffi-tôt  que  la  faifon  le  permît.  Ainfi  dans  le  deflein  de 
prendre  fa  revanche ,  il  alla  mettre  le  ficge  devant  Cazal.  Il  pouifoit  heureufement  fon  entrepri- 
se, fes  travaux  fagement  ordonnés  étoient  déjà  portés  bien  avant,  &  les  ouvrages  extérieurs  de 
la  ville  prefque  tous  ruinés  par  fon  artillerie,  lorfque  le  Comte  d'Harcourt  commandant  L'armée 
Françoife  arriva  pour  fecourir  la  ville,  Les  deux  armées  en  vinrent  aune  féconde  adion  qui  fut 
opiniâtre  &  meurtrière.  Le  Marquis  de  Léganés  foutint  les  deux  premières  attaques  des  Fran- 
çois, les  repouffa  courageufement,  conferva  les  travaux  &  leur  fit  quelques  prifonmers  :  mais  (es 
troupes  accablées  de  fatigue  &  attaquées  une  troifiéme  fois  par  des  régiments  frais,  ne  purent 
empêcher  ceux-ci  d'entrer  dans  la  ville  ;  ce  qui  l'engagea  à  lever  le  fiège ,  &  à  fe  retirer  dans  un 
camp  fi  avantageux ,  que  fon  ennemi  ne  pût  l'y  venir  inquiéter. 

Après  y  avoir  laifle  repofer  fes  troupes,  il  partit  pour  aller  fecourir  le  Prince  Thomas  de  Sa- 
voie que  les  François  avoient  invefli  dans  Turin ,  où  il  faifoit  le  Siège  de  la  citadelle  :  mais  à  Ion 
arrivée,  il  trouva  l'ennemi  tellement  retranché  dans  fon  camp,  qu'il  défefperât  de  pouvoir  l'y 
forcer,  il  fit  humainement  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  grand  capitaine  pour  mettre  le 
Prince  Thomas  au  Large.  Ne  pouvant  en  venir  à  bout  par  une  force  ouverte ,  il  employa  tous 
fes  foins  à  harceler  l'ennemi.  Il  tâcha  auffi  de  lui  couper  les  vivres  :  mais  le  peu  de  monde  qu  il 
avoit  fous  fes  ordres,  n'étant  pas  fuffifant  pour  garder  toutes  les  avenues  du  camp  ennemi,  il  vit 
fes  tentatives  devenir  inutiles,  &  la  place  fe  rendre  malgré  fes  efforts.  Il  fut  plus  heureux  dans 
la  fuite,  lorfqu'il  alla  au  fecours  de  Pavie;  il  vint  pofer  fon  camp  fi  à  propos,  que  coupant  les 
vivres  aux  François  il  les  obligea  d'en  lever  le  Siège. 

Quoiqu'il  fût  redevable  en  grande  partie  de  fon  élévation  au  Comte  Duc  d'Olivarcs ,  & 
qu'il  eût  conft amment  entretenu  une  étroite  liaifon  avec  lui ,  il  ne  fut  jamais  foupçonne  d'avoir 
eu  aucune  part  aux  caufes  qui  occafionnerent  la  chute  de  ce  favori ,  tant  il  avoir  fait  paraître  de 
probité  dans  toute  fa  conduite,  foit  à  la  tête  de  l'armée,  foit  dans  fon  gouvernement  du  Mua- 
nez  ,  foit  dans  le  maniement  des  finances  :  ainfi  s'il  perdit  un  protecteur  en  la  perfonne  de  ce  mi- 
nilfre,il  trouva  dans  fon  intégrité  &  dans  la  juftice  de  fon  Prince  un  appui  qui  le  mit  a  couvert 
des  difgraces  auxquelles  la  ruine  du  Comte  Duc  auroit  pu  l'expofer ,  &  conferva  pendant  toute 
fa  vie  les  emplois,  fon  crédit  &  &  réputation;  il  avoit  époulé  une  fille  du  Comte  d'Altimire 
avec  laquelle  il  a  vécu  dans  une  parfaite  intelligence. 


JAC- 


JACQUES 

MARQUIS  D'HAMILTON, 

GRAND-ECUYER  DE  SA  MAJESTE  BRITANNIQUE. 
&c.    &c.  &C. 

EToit  fils  de  Jacques  Hamilton  &  d'Anne  ;  fille  de  Jean  Cunnigham  Comte  de  Glencarne,' 
fa  femme.  Dès  fa  tendre  jeunette  ;  il  fut  élevé  avec  Charles  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne , 
qui  le  fit  dans  la  fuite  fon  Grand-Ecuyer,  prémier  gentil-homme  de  fa  chambre  dulit,  &  che- 
valier de  la  Jarretière,  il  préfenta  Charles  II.  au  batême,  au  nom  de  l'Electeur  Palatin  élu  Roi 
de  Bohême  &  s'employa  beaucoup  auprès  du  Roi  fon  maître  pour  l'engager  à  défendre  les  inté- 
rêts de  ce  Prince  infortuné  contre  l'Empereur,  qui  non  content  de  lui  ravir  la  couronne  de  Bo- 
hême, avoit  envahi  (es  états.  Mais  Charles  fuivant  les  traces  de  Jaques  I. ,  n'ofa  prendre  parti 
directement  dans  cette  querelle,  &  laiffa  opprimer  foiibeau-frére,  fins  lui  donner  des  iecours 
plus  efficaces,  que  les  repréientations  de  fes  Àfnbaffadeurs. 

Le  Marquis  d'Hamilton  fut  plus  entreprenant ,  car  il  négocia  avec  Guftave  Adolphe  Roi  de 
Suéde,  le  rétabliffement  du  Roi  de  Bohême  dans  fes  états.  Cefutilafollicitationd'Elifabeth 
Reine  de  Bohême  &  du  confêntement  du  Roi  de  la  Grande-Brétagne ,  qu'il  forma  cette  entré- 
prifè  félon  le  rapport  de  Monfîeur  Burnet.  Il  conclut  un  traité  avec  Sa  Majefté  Suédoife ,  par 
lequel  il  s'engageoit  à  lui  fournir  un  corps  de  fix  mille  hommes,  &  travailla  en  conféquence  à 
lever  ces  troupes.  Les  ennemis  du  Marquis  profitèrent  de  cette  occafion  pour  l'accufer  de  lever 
des  troupes ,  afin  de  s'emparer  de  la  couronne  d'Ecoffe.  Mylord  Ochiltry  fut  l'accufateur  :  mais 
il  manqua  de  preuves ,  ainfi  le  Marquis  fortit  heureufement  de  ce  mauvais  pas,  &  s'il  demeura 
des  foupçons  contre  lui,  peut-être  à  caufe  qu'il  parut  vers  ce  tems  un  livre  contenant  les  droits 
de  la  maifon  d'Hamilton  à  la  couronne  d'Ecoffe,  il  n'en  pofféda  pas  moins  l'affection  du  Roi 
fon  maître ,  qui  lui  en  donna  une  preuve  convaincante,  en  le  faifant  coucher  avec  lui  &  en  lui 
découvrant  les  accufations  dont  on  le  chargeoit. 

Hamilton  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  des  mouvements  de  fes  accufateurs,  &  affiné  de 
l'amitié  de  fon  Roi ,  il  continua  la  levée  des  fix  mille  hommes,  dont  il  étoit  convenu ,  &  les  pré- 
paratifs de  fon  embarquement,  Envain  fes  amis  firent  leurs  efforts  pour  l'en  détourner,  com- 
me étant  au  deffiis  des  forces  d'un  particulier,  ils  ne  purent  l'empêcher  de  l'exécuter,  &  lorfque 
les  moyens  commencèrent  à  lui  manquer,  il  engagea  fes  terres  pour  fubvenir  aux  frais.  Il  fit 
voile  d'Yarmouth  au  mois  de  Juillet  1631.  avec  quarante  vaiffeaux ,  fur  lefquels  il  avoit  em- 
barqué fon  monde,  &  aborda  à  l'illede  Zéland.  De  la  remettant  à  la  voile  il  vint  débarquer  à 
l'embouchure  de  l'Oder,  où  il  laiffa  fes  troupes,  pendant  qu'il  alla  faluer  le  Roi  de  Suéde  à 
Werben.  G  uftave  le  reçut  avec  le  bon  accueil  que  méritoit  un  /ècours  venu  fi  à  propos ,  &  le 
laifla  le  long  de  l'Oder ,  tant  pour  couvrir  les  places  dont  il  s'étoit  rendu  maître ,  que  pour  favo- 
rifer  fa  retraite,  en  cas  que  l'iffiie  de  la  bataille  à  laquelle  il  étoit  réfolu,  ne  répondir  point  à  fon 
attente.  Le  Marquis  eut  beaucoup  à  fôuffrir  dans  ces  quartiers  par  la  difette  de  vivres.  Il  y  vit 
périr  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  &  fervit  enfuite  dans  l'armée  de  Guftave,  jufqu  a  ce  que 
le  Roi  de  la  Grande-Brétagne  le  rappella. 

Il  repaffa  en  Angleterre,  bien  perfuadé  que  les  mouvements  de  fes  accufateurs  n'avoient  pro- 
duit aucun  changement  dans  la  bonne  volonté  du  Roi  à  fon  égard  ;  car  pendant  fon  féjour  en 
Allemagne ,  il  en  avoit  reçu  de  nouvelles  affûrances  dans  une  lettre  que  ce  Prince  lui  avoit  écri- 
te, &  où,  entr'autres  chofes,  il  lui  difoit  en  propres  termes  au  fujet  de  cette aceufation,  Pour 
•vous ,  Myhrd ,  je  connais  votre  affection  (§•■  vos  intentions ,  ejfje  n'aidas  voulu  fouffrir  qu'il  en  re- 
jaillit aucun  blâme  fur  nous, rien  qui  put  diminuer  l'amitié  que  je  vous  porte.  Le  Marquis  n'avoit  pas 
beloin  d'une  moindre  protection,  pour  fe  maintenir  contre  fes  ennemis  :  puifqu'auffitôt  qu'il 
fut  de  retour,  ils  lui  imputèrent  encore  la  perte  des  troupes  qu'il  avoit  conduites  en  Allemagne: 
mais  toujours  également  protégé  du  Roi ,  il  en  fit  retomber  toute  la  faute  fur  le  Roi  de  Suéde  : 
ainfi  il  triompha  de  fès  ennemis,  &  entra  de  plus  en  plus  dans  la  confiance  du  Roi,  qui  l'em- 
Tome  I.  O  ploya 


5+  JACQUES  MARQUIS  D'HAMILTON,  &c. 

ploya  enfuite  dans  les  affaires  épineufes  furvenues  en  Ecoflè  ;  au  fujet  de  la  nouvelle  liturgie,  que 
ce  Prince  voulut  y  faire  recevoir.  - 

On  fait  aiTez  les  troubles  que  cauta  cette  liturgie  ,  contre  laquelle  les  presbytériens  fe  li- 
guèrent ,  &  en  formèrent  une  autre  nommée  le  convenant.  Le  Roi  envoya  le  Marquis 
d'Hamilton  avec  le  titre  de  haut-commiffaire  en  Ecoffie,  pour  faire  rentrer  les  ligués  dans  leur 
devoir,  il  fe  flattoit,  qu'ils  auroient  pour  ce  Seigneur  de  leur  nation,  des  égards  capables  de  vain- 
cre leur  opiniâtreté:  mais  celui-  ci  employa  inutilement  fon  crédit  pour  les  faire  renoncer  à  leur 
convenant.  Les  offres  qu'il  leur  fît  de  la  part  de  la  cour  n'eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux  :  de 
forte  que  voyant  l'extrême  difficulté  qu'il  y  avoit  de  faire  fubfifter  le  haut-commiffariat ,  fans 
porter  lepeupleàune  rébellion  ou  verte ,  il  entreprit  le  voyage  de  Londre ,  afin  d'engager  le  Roi 
&  la  cour  à  fe  relâcher  de  quelque  chofe  pour  l'amour  de  la  paix.  Il  obtint  en  effet  des  adoucit 
fements  :  mais  cette  complaifance  rendit  les  ligués  plus  hardis  &  plus  entreprenants. 

Hamilton  revint  en  Ecoffe,  faire  de  nouveaux  efforts  pour  les  engager  à  fe  conformer  aux 
intentions  du  Roi.  Il  leur  promit  une  affemblée  du  clergé  dans  laquelle  on  décideroit  des  diffé- 
rends à  l'amiable.  Il  convoqua  cette  afTemblée  à  Glasgou  &  y  préfida  :  mais  voyant  que  les  cho- 
fes  alloient  y  prendre  un  tour  oppofé  aux  intentions  de  la  cour  :  il  voulut  la  diffoudre  &  l'abon- 
donna.  Tous  les  Royaiiftes  en  fortirent  auffi  :  mais  les  Confédérés  pouffèrent  leur  pointe.  Us 
fe  choifirent  un  modérateur  &  y  firent  les  canons  qu'ils  jugèrent  convenables  pour  établir  le 
Presbyténamfmc,  &  abolir  l'Epifcopàt.  Le  Marquis  changea  ici  de  conduite,  &  confeilla  au 
Roi  de  fe  fervir  de  la  voie  des  armes ,  au  lieu  de  celle  de  Ta  douceur.  Un  accommodement 
entre  les  deux  partis  prévint  les  a&es  d'hoftilité  :  mais  il  ne  termina  point  leurs  difficultés.  Au 
contraire  la  méfiance  fembla  redoubler  de  part  &  d'autre.  Le  Roi  fe  biffant  enfin  prévenir 
par  les  ennemis  du  Marquis  d'Hamilton  qu'il  venoit  d'élever  à  la  qualité  de  Duc ,  le  foupçon- 
na  d'intelligence  avec  les  confédérés.  En  conféquence ,  il  fut  arrêté ,  conduit  prifonnier  à  Bri- 
ftol,  puis  au  château  de  Pedennis. 

Le  Marquis  ne  trouva  plus  ici  la  même  facilité  à  triompher  de  fes  aceufateurs  qu'il  avoit 
fait  auparavant:  fa  détention  devenue  férieufe ,  fut  affez  longue ,  par  les  conteftarions  qu'elle 
occahonna  entre  les  Parlements  d'Angleterre  &  d'Ecoffe.  Cependant  l'orage  fe  diflipa,  &  My- 
lord  Hamilton  trouva  le  moyen  de  ië  juftifier  dans  l'efprit  du  Roi  ;  mais  il  perdit  les  charges 
de  Grand-Ecuyer  d'Angleterre  &  d'Irlande.  Cet  échec  ne  l'empêcha  pas  de  rentrer  depuis  dans 
les  bonnes  grâces  de  fon  Prince,  qui  le  renvoya  en  fuite  en  Ecoflë ,  où  par  fon  crédit  il  porta  les 
affemblées  d'Edimbourg  &  de  Glasgou  à  armer  en  faveur  de  leur  Monarque  infortuné ,  malgré 
les  oppofitions  du  Comte  d'Argyle.  Il  eut  même  affez  d'habileté  pour  fe  faire  nommer  gé- 
néral des  troupes  écoffoifes  à  l'exclufion  de  fon  antagonifte.  Marchant  enfuite  à  la  tête  de  l'ar- 
mée pour  fècourir  le  Roi,  il  gagna  en  entrant  en  Angleterre,  les  importantes  villes  de  Bar- 
wick  &  de  Carlifle.  Ces  heureux  commencements  furent  fuivis  de  quelques  avantages  qu'il 
remporta  fur  le  général  Lambert  :  mais  les  uns  &  les  autres  s'évanouirent  à  l'approche  de 
Cromwel.  L'armée  de  Mylord  Hamilton  fut  défaite,  lui-même  livré  au  vainqueur,  &  mis 
en  prifon. 

Envahi  il  voulut  décliner  la  juftice  d'Angleterre,  en  demandant  d'être  renvoyé  devant  fes 
Pairs  :  la  cour  fut  fourde  à  fes  raifons,  &  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée.  Ilfubitce 
fupplice  avec  une  confiance  qui  étonna  fes  ennemis.  Il  monta  fur  lechaffaut  accompagné  de 
fon  Aumônier.  Après  y  avoir  protefté  de  fon  innocence,  &  affuré  qu'il  n'avoit  pris  les  ar- 
mes que  pour  le  fervice  du  Roi,  il  déclara  qu'il  mouroit  dans  la  communion  de  l'Eglife  Pro- 
teftante,  &  qu'il  pardonnoit  fa  mort  à  ceux  qui  l'avoient  condamné  injuftement.  Enfuite 
d'une  courte  prière ,  l'exécuteur  lui  trancha  la  tête  le  9  Mars  1649.  Ainfi  mourut  Jaques 
Marquis,  puis  Duc  d'Hamilton  âgé  de  45  ans,  &  avec  lui  finit  la  branche  ainée  malcu- 
line  de  cette  illullre  famille. 


DOM 


DOM  LOELIUS  BRANCACIO 
MARQUIS  DE  MONTE-SIL  VANO, 

CHEVALIER   DE  MALTE. 
&c.    &c.  &c. 

DOtn  Lalius  Brancacio  eft  fora  dune  des  principales  fam.lles  du  Royaume  de  Naples, 
t  que :  plufieurs  auteurs  italiens  affurent  être  la  plus  ancienne  de  toutes.  Selon  eux  2 
le  y  eto.t  déjà  connue,  avant  que  les  Normands  euflent  fait  la  Conquête  de  ce  païs  Elle 
a  ete  très  féconde  en  grands  hommes.  Plufieurs  d'entre  eux  ont  été  revêtus  de  la  pourpre , 
d  autres  furent  élevés  aux  principales  charges  de  l'état  dès  le  tems  que  la  première  branche 
d  Anjou  poffdort  le  Royaume  de  Naples.  Quelques-uns  fe  font  fignolés  î la  guerre  ,&  ont 
bn  e  encore  plus  par  leur  valeur,  que  par  la  nobleffe  de  leur  extraction.  Cette  .lluftre  fa- 
ille ne  seftpo.nt  renfermée  en  Italie,  les  Infidèles  d'Afie  &  d'Afrique  ont  redouté  fes 
héros  ,  &  prefque  toute  1  Europe  en  a  vu  fe  dffinguer  au  ferv.ee  des  Princes  pour  lefquels 
ils  portent  les  armes.  Elle  s'eil  div.fée  en  plufieurs  branches,  dont  l'une  sert  établi  en 
France  depuis  plufieurs  fiecles  &  porte  le  nom  de  Brancas  :  mais  il  eft  tems  de  parler  de 
celui  dont  vous  voyez  ici  le  portrait.  P 

11  naquit  à  Naples  vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle,  &  fit  paroître  de  bonne  heure  beau- 
coup  de  zèle  pour  la  Religion,  &  des  inclinations  toutes  tournées  à  la  guerre.  Pour  donner 
leflort  a  1  un &  aux  autres  il  entra  du  confentement  de  fes  parents  dans  lbrdre  des  chevaliers  d 
St  Jean  de  Jerufakm.  Quoiqu'il  fut  encore  fort  jeune  lorfqu'il  embrafla  cet  état,  .1  montra 
tant  de  courage  &  d ardeur  dans  les  occafionsqu.  fepréfenterent,  pendant  le  rems  de  fes  cara- 
vanes qu  on  le  regardât  des  lors  comme  un  homme  qui  feroit  un  jour  l'honneur  &  la  de 
fon  ordre,  il  chercha  depuis  avec  emprertement  les  occafions  de  fignaler  fon  zèle  contrel  m 
fidèles  &  fit  paroître  dans  l'adion  un  fangfroid  &  unepréfence  d'efprit,  qui  lui  acquirent  h 
réputation  de  grand  cap.ta.ne.  H  continua  pendant  une  longue  fuite  d'années  ifwEÏÏ 
par  fes  vertus  chrétiennes  &  militaires,  s'élevantainfi  de  degré  en  degré  de  la  qualité  de  fimple 
chevalier  aux  portes  les  plus  honorables  de  cer  ordre  juautc  aenmpie 

Après  y  avoir  donné  des  preuves  authentiques  de  la  grandeur  de  fon  ame  &  de  fa  rare  capa- 
cité pour  les  exploits  milita.res,  il  pafla  au  fervice  d'E?pag„e.  Cette  couronne  avoir  alorsun 
befo,„  fort  prenant  de  capitaines  expérimentés.  Très  foulent  aux  pnies  avec  la  France  qui  a 

LsTrotin:  ruir  ^-[rr  F*  l0%-g^«q  "clleavo.tàfoutemrS^e 
les  Provinces-Un  es ,  elle  accue.lht  Dom  Loelius  Brancacio  d'une  manière  proportionnée  à  fon 
grand  mente ,  &  l'envoya  foire  campagne  en  Flandre  .afin  qu'il  joignît  fes  eftofts  à  eu"  de  au- 
tres guerners  espagnols,  pour  fure  rentrer  fous  le  jongles  Provinces  révoltées.  Ellelui  donna 
un  régiment  dinfonter.e  qui  porta  depuis  fon  nom.  il  répondit  parfaitement  aux  vues  de  1 
cour  dEfpagne  *  foit  en  campagne  à  la  rêtedeion  régiment,  fo.tà  la  cour  dans!  confe  Ï 

l  Z  TltZZoT  m0mS  h°nrl^r  ^         cerner ,  *  contribua  beaucoup  pa 
es  avis  a  1  accommodement  qu  on  fit  avec  les  autres  Provinces,  qui  fembloient  vouloir  iuivre 
lexempledes  Prov.ncesUn.es  à  Utrechr.  Comme  la  licence  des  (oldatsefpagnols  avoir  pa,t 
être  autant  -g"l  cfpn: des  peuples,  que ladureté  des  gouverneurs,  il  s'eftor^ 
de  ordrcenrepnmantlesextorfions  &  l'mfolence  de  ceux-là,  &  en  exerceant  unejurte &pruden 
tekver.tecontreceux-qu.moleftoientleshab.tantsdansleursperfon^ 

WS£ \t  Sa  Ma,d  '  Cath°llCîUe  t0UC  de pla.nte  &  d'.mpanence 

L  Archiduc  Albert,  pour  lors  gouverneur  des  Pars-Bas ,  ayant  l'œil  fur  tout  «qui  pouvoir 

de  Brancacio  pou  les  fav.ee  du  Roi ,  &  conçut  pour  lui  une  eft.me  toute  particulière.  Quoi- 

Ses "  f F" *  ***** '  *  ^««rultt  ajouts  codant  dansÏÏL 
avot  un'  IZl  -ql U  UVfUr7rent'&n'entrePntr]enransluiavoil-^™a«défesav.s.  Il 
avo.c  un.  grande  opinion  de  fa  valeur,  qui s'étoit toujours foutenueglorieufement,  dans pref- 
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eue  toutes  les  batailles  données  contre  les  troupes  des  Proyinces-Unies ,  &  prmcipalementau 

El  dans  la  ville  d'Oftende.  Ce  vaillant  guerrier  commandant  la  tranchée  attaqua  le  bou- 
evard  de  a  porte  qui  eft  proche  de  la  Guele  d  enfer ,  ayant  fous  fes  ordres  les  capitaines  Carafe 
SanoS^ 

Kart  de  berok,  comme  fi  ç'avoit  S  uneguerredeRehgron,  &  s  y  logea  m  ^ ,  ef- 
forts des  aflîégés  qu'ils  difputoïent  le  terrein  pied  à  pied,  Rattachant  a  une  motte  de  terre  corn- 
meonauroit  fait  à  une  montagne.  .  , 

Il  paffa  enfuite  dans  les  Provinces-Unies  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Spmola  &  aMla  au 
fié'  de  Rhinberg,  où  il  s'acquit  beaucoup  de  glo.re  dans  une  grande  forue  que  les  aflreg  s  fi- 
ent pour  r  nverf  r  des  ouvrlges  qui  les  menaçoient  dune  ruine prochain,  C eto.ent deux 
SbâïsTtêtededeuitmarais.  Brancacio  avoir  la  garde  de  ces  travaux,  lorfque  toute  laça- 

5eriedesaff^ 

rie  dSs  en  deux  bataillons8  Hfout.nt  leurs  premières  attaques  avec  une  fermeté  qui  les  éton- 
na p  ùi  Lant  tout  à  coup  de  fes  retranchements ,  il  les  chargea  fi  vigoureufement  qu  après 
un  combat  aufll  fanglant  qulpiniâtre  de  part  &  d'autre,lesaffi  gés  ne  purent  refifter  plus  long- 
1  fc  Lnt  oblilés  de  battre  en  retraite  vers  le  corps  delà  place  Brancacio  les  pourfu  vit  vl, 
vementfépée  aux  feins  ,& les  «pouffa  avec  grande  perte  julques  dans  les  pal.flades  du  chemm 
couvm  La  manière  vigoureufe  dont  ,1s  furent  menés  dans  cette  fome  rallent.t  beaucoup  leur 
c'^U  contribua  aMcsf^ 

ne  autre  forcie  confidérable.  ,  „„„rrnm" 

La  cour  d'Efpaene  inftruitedela  valeur  de  Brancacio,  l'envoya  enfuite  en  Italie,  pour  com- 

manderun  corps  de  troupes  deftiné  à  protéger  la  Republique  de  Gènes  contre  les  entrepr.fes  du 
Duc  de  Savo.e.P  Son  bJft  fcn  confetl  forlt  d'un  grand  fecours  aux  Génois  nondeukn ei  1 
les  aida  à  repoufler  leurs  ennemis  :  mais  après  les  avoir  éloignes  de  leurs  frontières ,  Fon»^ 
bilementdupeud'unionqu'ily  avoir  entre  les  chefs  de  l'armée  ennemie , , ^celalong^ernsles 
Fiances  &  les  Savoyards,  enlevant  leurs  vivres ,  coupant  leurs  convois ,  &  leur  caufa  beaucoup 
de  mil  pendant  les  campagnes  qu'ils  firent  alors  en  Lombardie.  Ces  heureux  fucces  ou £  pru- 
dence avec  beaucoup  plus  de  part  que  ^^^^f^^f^^f^^ 
yeux  fur  lui.pour  exécuter  une  expédition  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  fur  les  cotes  de  France  H 
fut  rappellé  à  Madrid,  où  on  lui  communiqua  ce  Projet,  qui  rendro.t  Efpagne  maitrefl  de 
l'ifle  de  Sainte  Marguérite.  U  convint  avec  les  membres  du  confe.l,  qu  on  pouvoir  effeftive- 
ment  réuflir  dans  cette  entréprife  ;  mais  il  leur  repréfenta  les  t^^f0™»*^^^ 
ro.t  Surmonter  pour  conferver  une  telle  conquête; maigre les mefuresqu on P°™Pr^ 
dre  Quelque  iufte  que  fut  le  raifonnement  de  Brancacio,  il  ne  put  engager  le  conleil  d  F  pa- 
gne à  thanger  de  rciolution  :  ainfi  .1  partit  avec  quelques  vailfeaux  de  guerre  &  des  ttoupes  de 
oWquement  pour  l'exécuter.  La  chofe  lui 

ment  maître  deV  de  Sainte  Matguénte  :  mais  la  fuite  de  événement  vérifia la .Sx de fcprc 
dicW,car  les  François  ne  tardèrent  pas  à  la  reprendre,  &  a  éloigner  un  ennemi  qui  s  ctou  ve- 
nu loger  à  leur  porte  pour  inquiéter  leur  navigation  &  leur  commerce 

Le  Roi  d'Efoagne,  voulant  recompenfer  les  fervices,  le  fit  concilier  d  état:  mai  ce  grand 
homme  nejouit  pas  îong-tems  du  fit  de  fes  travaux,  la  mort  qu'il  avoit  fembk ™  er g 
mer  &  par  terre,  étant  venue  trancher  le  fil  de  fes  jours  pendant  qu  il  etoitalacour.  Son 
Urps  J  embaumé  *  tranfporté  enfuite  à  Naples  où  il  fut  dépofe, automl ^fa<^ 
très  ,  dans  l'églife  de  Sto.  Agnolo  a  Nido.  Un  de  fes  neveux  nomme  Adrien  Brancacio  Duc 
de  Caftelnuovo  lui  fit  ériger  un  fuperbe  maufolée  en  ,*,8.  H  entend  oit parfe,  -ment  le  m  - 
tier  de  la  guerre.  Le  livret  de  re  ac  difeplina  militari .qu'il  nous  ^'J^^&f, 
flexions  qu'il  faifoit  fur  cette  matière,  &  nous  eft  un  ûr  guarant  qu  il  poftedo ^ko^de 
,         i-  ■  1      a       An  A  vie  (nnr  des  témoins  irréprochables  qu  il  en  poUtaoït 

1  art  militaire ,  comme  les  actions  de  la  vie  îont  qcs  icuiuuu  u.ivf  i  r 

la  pratique. 


PHI- 


PHILIPPE  HERIBERT 

COMTE  DE  PEMBROKE 

ET   DE  MONTGOMMERI, 

CHEVALIER  DE  LA  JARRETIÈRE. 

&c.  &c.  &c. 

LEs  Comtes  de  Pembroke  jouiffoient  autrefois  de  grandes  prérogatives.  En  cette  qualité 
ils  étoient  Comtes  Palatins  nés,  &  juges  des  limites  delà  Principauté  de  Galles,  avanta- 
ges qu'ils  ont  confervés  jufqu'à  cequ'Henri  VIII.  ayantréuni la  Principauté  de  Galles  au  Ro- 
yaume d'Angleterre ,  diminua  beaucoup  la  puiffànce  de  la  nobleffe  dans  cette  Province ,  &  de- 
puis lors,  les  Comres  de  Pembroke  n'ont  plus  été  que  des  Comtes  titulaires ,  auxquels  ce  Prin- 
ce laifla  cependant  un  refte  d'autorité  dépendant  de  ion  bon  plaifir.  Le  premier  Comte  de  Pem- 
broke qui  a  été  honoré  de  ce  tître,  fut  Mylord  Guillaume  Caerdif,  ayeul  de  celui  dont  nous  de- 
vons parler  ici.  il  avoit  époufé  en  premières  noces  Anne  Pars,  fœur  de  Catherine  Pars  fixiéme 
femme  d'Henri  VIII.  Guillaume  laifla  deux  fils  de  ce  mariage ,  dont  l'ainé  fut  Comte  de  Pem- 
broke, Chevalier  de  la  Jarretière  &  Préfident  du  confeil  des  limites  de  la  Principauté  de  Galles. 
Celui-ci  époufa  une  fille  du  Chevalier  Henri  Sidnei  célèbre  par  là  fcience  &  fes  autres  belles 
qualités.  C'eft  de  ce  mariage  que  naquit  notre  Philippe  vers  l'an  1 5  S 1 .  A  la  mort  de  fon  pére 
voyant  paffer  tous  les  biens  &  tous  les  titres  honorables  de  là  famille  à  Guillaume  fon  frère  ainé, 
il  penfa  férieufement  à  Etire  fa  fortune  par  lès  talents. 

Dans  ce  deflèin  il  cultiva  les  belles  lettres ,  auxquelles  il  s'étoit  déjà  appliqué  pendant  fa  jeu- 
neffe,  &  pour  qu'il  ne  lui  manquât  rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  le  faire  paraître  avec 
avantage  dans  le  monde,  il  joignit  â  cet  étude  les  exercices  corporels  propres  à  rendre  un  hom- 
me de  najfTance  parfait  &  accompli.  Le  manège ,  la  danfè  les  armes ,  où  il  réuflît ,  occuperenr- 
pendant  quelque  tems  les  heures  qu'il  deftinoit  au  délaffement  de  fon  efprit.  Il  padà  enfuire  à  la 
cour  de  la  Reine  Elifabeth,  où  il  demeura  pendant  les  deux  dernières  années  du  règne  de  cette 
Princefte:  faifant  admirer  la  délicateiTe  de  fon  efprit.  La  bonne  grâce  accompagnoit  fes  difcours 
&;  fes  démarches  :  mais  quelque  diftingué  que  fut  fon  mérite,  fon  âge  s'oppofoit  à  fon  avance- 
ment ,  &  ce  n'étoit  que  fous  les  règnes  fuivants  qu'il  devoit  parvenir  aux  premiers  honneurs. 

Après  la  mort  delà  Reine  Elifabeth  il  s'attacha  à  la  cour  de  Jaques  VI.  Roi  d'Ecoffe,  &  pre- 
mier du  nom  en  Angleterre,  qui  fut  proclamé  en  cette  qualité  le  14  Mars  1603,  jamais  fuc- 
cefTeur  n'avoir  été  plus  agréable  à  la  nation  angloife.  Toute  la  nobleffe  s'emprelfoit  comme  à 
l'envie  de  lui  témoigner  la  joie  qu'elle  reflèntoit  de  fonavenement  au  trôned'Angleterre.  Phi- 
lippe voulant  auffi  marquer  la  lienne,  fe  joignit  â  ceux  que  Sa  Majefté  envoya  au  devant  de 
la  Reine,  afin  d'avoir  1  honneur  de  baifer  la  main  de  cerre  PrincefTe.  Les  honneurs  dont  l'ainé 
de  la  maifon  de  Pembroke  venoit  d'être  comblé,  flattoient  agréablement  les  efpérances  que 
le  puis-né  avoir  conçues  de  fa  propre  élévation,  car  fi  fon  frère  étoit  fait  Chevalier  de  la  Jarre- 
tière, il  fe  voyoit  à  fon  tour  eltimé  de  fon  Prince ,  qui  lui  en  donna  des  marques  fenfibles  en  l'éle- 
vant a  la  qualité  de  Comre  de  Monrgommeri  en  l'année  1  c  o  5 . 

Soit  en  reconnoiffànce  de  cette  faveur,  foirparcequ'il  crûr  eftedivement  que  la  juflice  &  la 
bonté  étoient  les  motifs  de  la  conduite  du  Roi,  il  en  époufa  les  intérêts,  &  lui  rendit  de  grands 
fervices  dans  les  différenres  brouilleries  qui  arrivèrent  dans  la  fuire  de  fon  reeme.  Il  fe  donna 
bien  des  mouvements  pour  épargner  â  ce  Prince  de  grands  fujets  de  mortifications.  On  le  vit 
fouvent  rendre  des  vifites  â  plufieurs  membres  du  Parlement  pour  les  engager  à  fe  réconcilier 
avec  le  Roi  ,  &  employer  toute  la  force  de  fon  éloquence  pour  juftifier  les  intentions  de  ce 
Prince  auprès  des  autres,  &  pour  les  perfuader  qu'il  necherchoit  que  le  bien  de  l'état  &  de  la 
Religion,  rejettant  l'inconfhuce  de  fes  démarches  fur  la  conduite  des  perfonnes  mal- inrenrion- 
nees,  qui  abufoient  de  la  bonté  du  Roi.  Ce  zèle  joint  à  fes  belles  qualités  perfonnelles  lui  mé- 


JS  PHILIPPE  HERIBERT,&c 

ritcrentde  nouveaux  témoignages  de  confiance  &  d'euimedelapartdeSaMajefté^uileflt 

Chevalier  de  la  Jarretière.  '        .      .         ,  , 

L'attachement  qu'il  avoit  fait  paraître  pour  le  pete  ne  fe  démentit  point  pendant  les  premiè- 
res années  du  règne  du  fils.  On  vit  conffamment  éclater  fon  dévouement  pour  le  Roi  Charles  I. 
pendant  ce  tems.  Ce  fut  alors  que  mourut  Guillaume  Henbert  Comte  de  Pembrokefans  lais- 
fer  poftérité  deia  femme ,  qui  étoit  fille  de  Gilbert  Talbot  Comte  de  Shrewsbury.  Philippe :  fon 
puis-ne  hérita  de  fes  titres  &  de  fes  biens  &  réunit  en  fa  perfonnç :1e  Comte  de  Pembroke  a  ce- 
lui de  Montgommeri.  Mais  la  conduite  du  Roi  ayant  dans  la  fuite  irntc  les  nations  Angloife 
&  écolfoife  &  aigri  les  efpnts  jufqu'à  les  porter  à  une  révolte  ouverte  contre  leurs  fou verain  le 
Comte  de  Pembroke  fe  vit  dans  l'obligation  de  rabattre  beaucoup  de  fon  attachement  a  fon 
Prince,  s'il  ne  vouloir  s'attirer  la  haine  de  fes  compatriotes,  llbalançalong-temsfurleparu 
qu'il  prendrait  dans  ces  conjonctures  difficiles.  Les  intérêts  de  l'état  &  le  maintiende  la  forme 
du  gouvernement,  lui  tenoient  d'un  côté  fort  au  cceur.  De  l'autre  fon  refpeét  pour  la  per  onne 
du  Roi ,  combattoit  les  follicitations  réitérées  que  les  Patlamentaires  employoïent  pour  le  ga- 
gner. Enfin  après  avoir  été  long-tems  fpeftateur  des  mouvements  que  l'amour  de  la  liberté  & 
rattachement  à  la  Religion  occalîonnoient  fous  le  règne  de  ce  Prince  infortune ,  il  luivit  le  tor- 
rent &  s'attacha  au  parti  républicain.  . 

L'c  Roi  n'avoit  rien  négligé  pour  conferver  le  Comte  de  Pembroke  dans  fon  parti  Outre  les 
honneurs,  donul  l'avoir  comblé,  la  charge  de  grand-chambellan  qu'il  lui  avoit  conférée,  fem- 
bloit  l'y  devoir  attacher  immuablement.  D'ailleurs  ce  Mylordetoit  d'une  humeur  fort  pacifi- 
que &  avoit  toujours  témoigné  un  gtand  éloignement,  non  feulement  de  l'efprit  de  fedmon: 
mais  encore  de  tout  ce  qui  pouvok  choquer  en  quelque  manière  l'autonte  de  fes  fouverams. 
Cependant  le  Roi  informé  des  foins  &  des  peines  que  les  Parlamentaires  seraient  donnes  pour 
l'attirer  dans  leur  parti,  craignoit  qu'ils  n'eufTent  ébranlé  fa  confiance.  Dans  cette  apprehenfion  .1 
l'entretint  plufieurs  fois  fur  ce  fujet  fans  en  rien  apprendre  de  pofitif  Le  procès  que  1  on  fit  au 
Comte  de  Strafford  Eivori  du  Roi,  fournit occafion  à  Sa  Majefte  de  mettre  a  l'épreuve  un  at- 
tachement qui  lui  étoit  devenu  fufped.  Elle  sïntereffoit  du  moins  autant  a  la  confection  de 
ce  mimitre/que  les  communes  s'acharnoient  â  fa  perte,  &  comme  le  Comte  de  Pembroke 
étoit  du  nombre  des  Seigneurs  qui  dévoient  juger  fa  caufe,  elle  le  follicita  fortement  de  ne 
point  opiner  à  la  mort  de  l'aceufé.  \ 
On  prétend  qu'il  promit  au  Roi  d'être  favorable  au  Comte  de  Strafford  :  cependant  lors- 
qu'on vint  à  recueillir  les  fuffrages  dans  la  chambre  haute  du  Parlement,  il  appuya de  fa voir 
celles  qui  le  condamnoient  à  avoir  la  tête  tranchée.  Le  Roi  eut  un  chagrin  extrême  de  voir  pé- 
rir fon  favori,  &  pour  fe  vanger  du  Comte  de  Pembroke,  qui  maigre  fa  promette,  avoit 
opiné  pour  la  mort  du  Comte  de  Strafford ,  il  lui  âta  le  bâton  de  grand-chambellan  &  le  donna 
à  Mylord  Comte  d'EfTex.  Quelque  mottifiant  que  fût  ce  trait  pour  le  Comte  de  Pembroke  il 
ne  témoigna  aucun  reflentiment  contre  le  Roi  &  fupporta  cette  difgtace  avec  une  grandeur  d  a- 
me  admirable.  Il  méprifa  même  par  ce  principe  la  vengeance  qui  en  aurait  pu  tirer  dans  la 
fuite ,  quand  le  Roi  devenu,  pour  amfi  dire ,  le  jouet  du  Parlement  &  de  l'armée ,  fin  traite  com- 
me un  criminel  d'état.  Pour  lors  effiayé  de  l'horreur  du  crime  de  ceux  qui  vouloient  attenter  a 
la  vie  de  ce  Prince,  il  refufa  fans  héfiter  d'être  du  nombre  de  fes  juges,  &  mérita  par  la  plus  de 
louant,  qu'il  n'avoir  mérité  de  blâme  en  fuivant  le  parti  oppofé  au  Roi:  puifque  félon  le  por- 
trait de  ce  Mylord  qu'un  bon  auteur  nous  a  laiffé  en  peu  de  mots  il  etoit  doue  d  excellentes 
qualités.  Voici  comment  il  s'exprime.  „  Mylord  Henbert  Comte  de  Pembroke  etent  bon  pa- 
,   triote,  bon  proteftant& amateur  des  loix:  mais  il  fe  laiffa  trop  gouverner  par  Mylord  Say  Se 
,  par  les  républicains.  Le  gouvernement  de  l'ifle  de  Wight  acheva  de  le  gagner  au  Parlement, 
;  qui  1  ota  au  Comte  de  Ponland  pour  le  lui  conférer,  &  qui  des  l'année  i  *  4z.  1  «voit  fait 
„  général  de  fon  infanterie  fous  le  Comte  d'Eiîex  Généraliflime  de  fes  armées.  Uneutpour- 
„  tant  point  de  part  au  parricide  du  Roi,  Se  refufa  d'être  de  fes  juges. 

AN- 


ANTOINE 

DE  ZUNIGA  ET  D'A  VIL  A> 

MARQUIS   DE  MIRABELLE 

COMTE  DE  BRANTEVILLE. 

&c.    &c.  &c. 


E  n  entreprendrai  point  ici  l'éloge  de  la  maifon  de  Zuniga ,  la  matière  eft  trop  ample  vu  les 
bornes  étroites  qui  nous  font  prefcrites.  Il  eft  conftant  quelle  eft  une  des  plus  anciennes 
&  des  plus  illuftres  du  Royaume  de  Caftille;  connue  auparavant  fous  le  nom' d'Eftunio-a, 
&  alliée  dans  la  fuite  des  tems  à  prefque  routes  les  grandes  familles  d'Efpagne.  On  prétend 
quelle  eft  navarroiffe  d'origine ,  &  qu'elle  eft  defeendue  d'Alfonfe  Infant  de  Navarre  &  de 
Sanctie  Dame  &  herinere  de  Zuniga,  dont  la  poftérité  s'eft  venue  établir  dans  la  Caftille  dès  le 
treizième  fiecle  &  d'où  elle  s'eft  répandue  dans  la  plupart  des  états  de  la  Couronne  d  Efpa<me, 
par  les  différentes  branches  qui  en  font  fort.es,  &  qU1  ont  été  honorées  les  unes  delà  qualité  de 
Duc ,  les  autres  de  celle  de  Marquis ,  &  pluf.eurs  de  celle  de  Comte.  Féconde  en  grands  hom- 
mes e  le  a  donne  des  Cardinaux  &  d'illuftres  Prélats  àl'Eglife,  des  vaillants  heroîa  la  guerre, 
&  d  habiles  mmiftres  d'état  a  fa  patrie  :  ainfi  elle  a  vu  croître  fon  luftre  à  mefure  que  (es  véné- 
rations fe  font  multipliées,  &  s'eft  maintenue  avec  éclat  &  fans  interruption  jufqu'aujourd'hui 
au  rang  des  familles  les  plus  diftmguees  du  Royaume  d'Efpagne. 

Ceft  de  cette  firnSfe  qu'elt  illu  Antoine  de  Zuniga ,  qui  fera  le  fujet  de  ce  difeours.  Il  étoic 
troihcme  fils  de  François  de  Zuniga  &  de  béatnx  Fonféca  fafemme.  Né  cadet  defamilleil 
ne  ie  trouvoit  point  d'abord  pourvu  avantageufement  des  biens  de  la  fortune,  la  coutume  vou- 
lant que  les  aines  héritent  de  toute  la  fucceflion  de  leurs  pères  pour  foutenir  l'éclat  de  leurs  mai- 
ions,  tandis  que  les  pui-nés  réduits  allez  fouvent  à  des  penfions  modiques ,  doivent  chercher  for- 
tune dans  eglife ,  dans  les  armés  ou  à  la  cour,  s'ils  veulent  fub/ïfter  d'une  manière  convenable  à 
«  j  n  i"  extraa,on-  Antoine  de  choifit  la  dernière  pour  s'avancer,  &  s'attacha  à 

celle  de  Philippe  III ,  en  quittant  les  maîtres  qui  avoient  été  chargés  de  (on  éducation.  Des  ta- 
lents naturels  bien  cultives,  le  grand  crédit  de  fes  proches  parents,  unenaillanceilluftre,  tout 
lemblo.t  le  flatter  dune  élévation  à  quelque  emploi  confiderable  :  cependant  il  y  paffa  inutile- 
ment plufieurs  années  fans  pouvoir  parvenir  à  fon  but.  Pendant  cet  efpace  de  tems  il  conçut  de 
1  amour  pour  Marie  Recalde  Demoifelle  noble  &  riche ,  douée  de  toutes  les  belles  qualités  du 
cœur  &  de  efpnt  qu'on  pouvoit  louhaitter  dans  uneperfonnedefonfexe,  &  l'époufa.  Cette 
alliance  tut  fuwe  d'une  grande  union  &  d'une  illuftre  poftérité  U  lui  naquit  un  fils  nommé 
François  environ  onze  mois  après  fon  mariage  tandis  qu'il  étoit  encore  à  Madrid. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Philippe  m.  Roi  d'Efpagne,  les  chofes  prirent  un  tour  heureux  en 
la  faveur.  La  capacité  pour  les  négociations ,  qu'il  avoir  fait  paraître  dans  fes  entretiens  avec  les 
mmiftres  du  Roi  les  avoir  perfuadé  qu'on  pouvoit  l'y  employer  utilement.  On  le  propofa  à 
Sa  Majefte  Catholique  qui  le  nomma  fon  Ambaffadeur  à  la  cour  de  France ,  où  il  a  rempli  les 
fonctions  de  (on  min.ftere  pendant  environ  feize  ans,  après  le  départ  du  Duc  de  Feria,& 
quelque  tems  de  concert  avec  le  Comte  de  Gondomar,  fous  le  règne  de  Philippe  IV.  Les 
circonftances  difficiles :  ou  fe  trouvèrent  les  intérêts  des  deux  couronnes  pendant  le  tems 
de  fon  Ambaiïade  ,  lu,  fournirent  fouvent  l'occafion  de  foire  connoître  fes  talents  pour  le 
maniement  des  affaires  &  il  montra  conftamment  un  zele  fincére  pour  les  intérêts  du  Roi 
Ion  maître  dirige  par  la  prudence.  Il  lui  rendit  en  effet  de  grands  fervices  dans  les  premiè- 
res années  de  fon  (ejour  a  Pans,  &  s'acquit  l'eftime  des  mimftres  de  la  cour  de  France  fpé- 
calement  de  Mr.  de  Puifieux  Secrétaire  d'état  :  ma.s  on  l'aceufé  d'avoir  eu  trop  bonne  opi- 
nion de  la  fincente  du  Cardinal  de  Richelieu  lorfqu.l  eutà  traiter  avec  cette  Emincncc,  qui 
alluroit  de  la  droiture  de  fes  intentions  dans  les  termes  les  plus  précis  &  avec  ferment.  S'il 
avoit  ufc  alors  de  la  même  défiance  à  l'égard  de  celui-ci ,  dont  il  ufoit  envers  le  Cardi- 
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naj  Barberin  légat  du  Pape,  on  aurait  pu  que  louer  fa  prudence:  c'étoit  un  don  pro- 
pre au  Cardinaî  de  Richelieu,  de  pouvoir  fe  montrer  tout  autre  quil  n etoit , loriqu il  sa- 
ri/Toit des  intérêts  de  fon  Prince  ou  de  fa  propre  gloire.  „„,;«•  iri  ™ 
^  Cependant  fi  Ton  examine  de  près  la  conduite  que  le  Marquis  de  Mirabelle  tint  ici ,  on 
trouver  que  les  ouvertures  de  paix  .qu'il  fit  au  Duc  de  Schomberg ,  étoient  conformes  aux 
intenrior/du  Roi  d'Efpagne,  ïc  on  verra  l'^^^^Î^P0"^^^; 
des  différends  furvenus  au  fujet  de  la  Valteline,  abondamment  ju&fie,  par  lapr  ipi  non 
avec  laquelle  le  Comte  Duc  d'Olivarez  fit  deux  traités  avec  Mr.  de  Fargis Amb  afladcu  de 
France  auprès  de  Sa  Majefté  Catholique:  ainfi  il  n'eft  pas  certain  que  1  écrivain  efpagnol ai 
été  fondé  de  blâmer  le  miniftre  de  fa  cour  dans  cette  occafion  :  pmfqu  il  ne  fit  qu  avancer 
l'ouvrage  de  la  paix,  étant  informé  que  le  Rot  d'Efpagne  la  délirait  effectivement  Gnon 
qu'à  prétende  qu'il  vaut  mieux  négliger  la  fin  que  de  paffer  au  defedecerta^fo  rna- 
htés,  qui  mifes  en  ufage  ne  procureroient  rien  de  plus  avantageux.  Ajoutons,  pour  juftt- 
fier  le  Marquis  de  Mirabelle,  que  Louis  XIII.  étoit  dans  un  fennment  bien  oppolcacelui 
du  cenfeur  de  ce  miniftre.  Ce  Prince  donnant  peu  après  une  audience  particulière  a  1  Am- 
baffideur  efpagnol,  loua  beaucoup  fa  prudence,  &  lui  dit  en  propre  termes,  qu  il  aurait 
fouhauté  que  Mr.  de  Fargis  l'eût  imité  dans  cette  affaire.  En  voila  bien  affez ,  ce  me  (emble, 
pour  le  décharger  du  blâme  qu'on  a  pu  lui  attribuer  trop  légèrement  &  nous  le  verrons  a 
Ion  tour  conduire  une  intrigue  à  fa  fin  ,  qui  convaincra  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne 
le  pénétrait  point  autant  que  l'a  cru  l'hiftorien  efpagnol.  ,  .  _î , 

Comme  la  cour  de  France  étoit  alors  extrêmement,  divifee  par  les  frétions  de  la  Reine 
mére  &  des  Grands  du  Royaume,  qui  avoient  foin  de  mettre  toujours  a  leur  rete  Gallon 
Duc  d'Orléans  ,  il  s'infinua  adroitement  dans  l'efprit  des  chefs  de  ces  différents  partis  & 
en  habile  miniftre  en  flatta  les  efpérances  fans  trop  fe  commettre ,  afin  de  tenir  la  cour  de  Fi  an- 
ce hors  d'état  de  rien  entreprendre  au  préjudice  de  celle  d'Elpagne.  Mr.  V.ttono  Syn  hifto- 
rien  italien  nous  apprend  dans  fes  mémoires  fecrets.que  dans  cette  vue  il  eut  grande  part  a 
l'entreprife  que  Gallon  Duc  d'Orléans  tenta  fur  la  Bourgogne ,  avec  les  fecours  qu  il  tira  de 
Bruxelles  &  du  Duc  de  Lorraine.  Quoique  ce  coup  n'eût  point  le  fucces  qu'on  en  avoit  atten- 
du, il  irrita  extraordinairement  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  avec  toute  &  prévoyance ,  ne 
s'y  étoit  point  attendu.  Il  foupçonna  le  Marquis  de  Mirabel  d'en  avoir  ete  l'ame  &lecon- 
feil,  &  dans  cette  penfée  fe  rendit  à  fon  hôtel  pour  lui  en  Eure  de  vifs  reproches  :  mais  a 
fermeté  qu'il  trouva  dans  l'Ambaffadeur,  &  les  réponfes  qu'il  en  reçut  fur  les  griefs  dont  il  le 
chargent,  defarmant  fa  colère  empêchèrent  l'effet  de  fon  reffennment ,  &  fi  elles  ne  ledes- 
abuferent  point,  elles  le  réduifirent  du  moins  a  des  fimples  foupçons,  qu'il  ne  lui  fut  point 
poffible  de  vérifier.  Louis  XIII.  entra  dans  les  fentiments  de  fon  premier  Miniftre  ,&  tint 
fong-terns  le  Marquis  de  Mirabel  fufpeft  de  cette  révolte:  mais  il  en  falhir  demeurer-la  fau- 
te cfe  preuves,  &  quelques  François  portèrent  tout  le  poid  de  la  colère  du  Roi. 

Malgré  "s  fâcheufes  difpofmons  de  la  cour  de  France,  le  Marquis  de  Mirabel  continua 
encore  pendant  plufieurs  années  les  fonctions  d'Ambaffadeur ,  jufqu'a  ce  que  Philippe :  IV. 
Roi  d'Efpagne  l'envoya  à  Bruxelles ,  où  il  fut  quelque  tems  employé  aux  affaires  d  état  De  la 
il  retourna  en  Efpagne  avec  fa  famille,  qui  étoit  augmentée  de  cinq  enfants  depuis  fon  départ. 
Sa  Majefté  Catholique  le  reçut  avec  toutes  les  marques  deftime  qu'un  mmiftre  prudent  &  zé- 
lé pouvoir  attendre  de  fon  iouverain,  &  outre  le  témoignage  qu'il  lui  en  avoir  donne  en  éle- 
vant en  fa  faveur  la  terre  de  Mirabel  en  Marquifat,  .1  l'honora  de  fa  protection.  Il  pouvoir 
efpércr  de  fe  voir  revêtu  bientôt  de  quelque  emploi  important,  vu  les  difpohtions  du  Roi 
à  fon  égard  :  mais  la  mort  vint  trancher  le  fil  de  fes  jours  &  e  priver  de  la  recompenfe 
due  à  fes  fervices.  Il  laiffa  fix  enfants  de  fon  mariage  avec  Mademoifelle  de  Recalde  dont 
l'ainé  lui  fuccéda  dans  (es  biens  &  dans  fes  titres.  Le  fécond  appelle  Antoine  fe  fit  religieux 
bénédiftin ,  les  trois  fuivants  moururent  dans  le  célibat,  &  fa  fille  unique  nommée  Anne  > 
fut  mariée  à  Jean  Alfonfe  de  Mendoza. 
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MONSIEUR 

ANTOINE  DE  T  RIES  T, 

EVEQUE     DE  GAND. 
&c.     &c,  &c. 

ANtoine  de  Trieft:  eft  iflu  d'une  ancienne  &  noble  famille  de  Gand ,  où  il  naquit  vers 
l'an  1575.  Apres  y  avoir  fait  (on  cours  d'humanités ,  il  s'adonna  entièrement  à  l'étu- 
de de  la  Théologie  &  du  droit  canonique ,  dans  lefquels  il  fit  de  grands  progrès.  Avant  que 
de  quitter  l'univerlité  de  Louvain,  il  s'y  fit  recevoir  do&eur  en  droit,  &  ne  s'attira  pas  moins 
l'admiration  des  fpeètateurs  de  cette  cérémonie ,  par  fon  éloquence  &  par  la  facilité  avec  la- 
quelle il  s'exprimoit,  que  par  fon  habileté  à  réfoudre  les  difficultés  qu'on  lui  propofoit.  Etant 
revenu  chez  fes  parents  à  Gand,  il  reçut  les  ordres  facrés,  &  fut  fait  prêtre  lorfqu'il  eût  at- 
teint l'âge  prefcrit  par  les  canons.  Peu  après  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  dans  l'glife  cathé- 
drale de  Saint  Bavon  à  Gand.  Quoiqu'en  cette  qualité  il  ne  fût  point  tenu  de  vaquer  à  la 
prédication  de  ta  parole  de  Dieu ,  cependant  fon  zèle  pour  le  falut  des  ames  l'engagea  â  le 
faire,  &  il  prêcha  avec  tant  d'éloquence  &  d'onction,,  que  l'Archiduc  Albert  &  l'Infante 
Ilabelle  Claire  Eugénie  (on  époufe  étant  informés  de  fes  beaux  talents  pour  la  chaire  &defa 
profonde  érudition  ,  l'attirèrent  à  la  cour  de  Bruxelles  &  le  nommèrent  leur  prédicateur. 
Dans  cette  emploi ,  foutenant  (es  exhortations  par  la  pureté  de  fes  mœurs ,  il  reprit  les  vices  des 
grands  &  des  petits,  &  s'attira  l'eltime  &  le  refpecT:  de  ceux-mêmes  dont  il  ceni'uroit  les  dérè- 
glements. Son  cœur  inacceflible  au  refpecl  humain ,  ne  relpiroit  que  la  gloire  de  Dieu  &  le 
falut  des  ames. 

Pendant  qu'il  vaquoit  au  miniftére  de  la  parole  divine  avec  intégrité  à  la  cour  de  Bruxelles, 
les  chanoines  du  chapitre  de  Saint  Donatien  à  Bruges  ayant  perdu  leur  doyen ,  jetierent  les  yeux 
fur  lui,  &  l'éleverent  unanimément  à  cette  dignité.  Charles  Philippe  de  Rodoan,  qui  étoit 
alors  Evèque  de  cette  ville  ,  témoigna  un  contentement  fingulier  de  voir  une  des  premiè- 
res places  de  fa  cathédrale  occupée  par  un  perfonnage  auifi  diftingué  par  (a  naiifance, 
par  fon  érudition  &  par  fa  vertu  que  Mr.  Antoine  de  Trieft  letoit  effectivement.  Il  lui 
donna  plufîeurs  marques  de  fa  bienveillance,  Se  le  confulta  (ôuvent  dans  les  troubles  qui  agi- 
tèrent fon  Eglife  durant  fon  Epilcopat.  Mr.  de  Trieft:  né  brilla  pas  moins  à  Bruges  par  (a  pieté 
&  par  fa  douceur,  qu'il  avoit  fût  à  Bruxelles  par  fes  belles  &  ferventes  prédications ,  &  (èrvanc 
d'exemple  de  toutes  fortes  de  vettus  aux  chanoines  de  fon  chapitre ,  il  les  exhortoit  de  tems  en 
téms  à  travailler  à  la  converfion  des  Protelfants,  par  la.  pureté  de  leurs  mœurs  aufli  bien  que 
pat  leur  paroles,  &  à  ne  donner  aucune  occafion  par  leur  conduite  de  blâmer  fa  fainteté  de 
leur  état.  Il  procura  de  nouveaux  avantages  à  l'Eglue,  â  proportion  qu'il  y  fut  élevé  en  digni- 
té. Ses  pieux  efforts,  ia  douceur  &  la  prudence,  joints  à  la  (ollicitude  poftorale  de  fon  Evè- 
que, firent  renaître  la  tranquillité  dans  l'Eglife  de  Bruges ,  ôc  elle  (e  vit  dans  un  repos  dont 
elle  n'avoit  point  joui  depuis  long-tems. 

Des  voies  auili  laintes  furent,  comme  autant  de  degrés,  qui  élevèrent  enfin  Mr.  de  Trieft 
à  l'Epifcopat:  car  Charles  Philippe  de  Rodoan  étant  mort,  il  fut  élu  par  le  chapitre  pour  lui 
fuccéder.  Cette  élection  plut  autant  d'avantage  â  la  cour  de  Bruxelles ,  qu'elle  connoifloit  plus 
particulièrement  le  gtand  mérite  du  fujet  qu'on  lui  propofoit;  elle  fut  envoyée  à  Rome ,  d'où 
Mr.  de  Trieft  reçut  (es  bulles  du  Pape  Paul  V,  par  lefquelles  il  fut  confirmé  Evèque  de  Bru- 
ges. Il  commença  dès  lors  à  goûter  les  fruits  des  peines  &  des  travaux  qu'il  avoit  efluyés ,  pour 
rétablir  la  tranquillité  dans  l'tglife  de  Bruges,  pendant  qu'il  n'étoit  encore  que  doyen,  &  il 
jouit  d'un  avantage  qu'aucun  de  fes  predécefleurs  n'avoit  eu  ci-devant.  Les  guerres  &  les  trou- 
bles occalionnés  dans  le  Pais  Bas  par  les  diverfes  opinions  en  matière  de  Religion ,  avoient  mis 
les  choies  dans  un  tel  defordre  ,  que  ceux  qui  avoient  été  nommés  Evêques  deBruges  jus- 
qu'alors ,  s'étoient  vus  dans  la  néceflîté  d'aller  recevoir  leur  ordination  dans  d'autres  villes  : 
mais  Mr.  de  Triefte  plus  heureux  qu'eux  en  ceci ,  eut  la  fatisfaèfion  d'être  facré  Evèque  dans 
fa  propre  cathédrale  par  Mr,  Matthias  Hovius  Archévéque  de  Marines. 
lame  I.  q_ 


6z 


MONSIEUR  ANTOINE  DE  TRIEST,  Bec 


Attentif  à  foi-même  &  au  troupeau  qui  lui  avoir  été  confié,  il  confidera  la  dignité  a  la- 
quelle il  éroit  parvenu,  non  comme  un  pofte  d'honneur  qui  le  difhnguoit au  deflus  des  autres 
hommes:  mais  comme  une  charge  qui  lui  impofoit  une  obligation indifpenlàble de ijfano 
tifier  plus  particulièrement,  &  de  travailler  fans  relâche  au  falut  de  fon  prochain.  Aufli con- 
ferva-t  il  toujours  fa  première  humilité,  &  mit  il  en  ufage  tout  ce  que  a  chante  chrétienne 
&  la  prudence  humaine  purent  lui  fuggerer,  pour  remplir  dignement  les  devoirs  de  i  pil- 
copat  Bien  éloigné  de  ces  faux  zélés  dont  la  conduite  n'eut  jamais  la  chante  pour  princi- 
pe, &  qui  fe  font  un  mérite  d'employer  la  violence  &  la  cruauté  pour  forcer  les  hommes  a 
iervir  un  Dieu  de  paix  &  de  bonté;  on  le  vit  toujours  ufer  des  voies  de  la  douceur,  (oit  quil 
reprit  le  vice,  foit  qu'il  exhortât  au  changement  de  vie,  ou  qu'il  folhcitat  de  fe  reunir  a  ion 
troupeau  ceux  qui  en  étoient  féparés.  . 

Mais  tandis  que  le  dioeéfe  de  Bruges  s'applaudifToit  d'avoir  un  pafteur  vigilant ,  qui  non 
content  de  travailler  au  falut  de  leurs  ames ,  pourvoyoit  encore  ^libéralement  a  letirs  belo.ns 
corporels  par  les  largeffes  qu'il  fiifoit  dlftnbuer  aux  plus  neceifiteux,  Kg^*  Gan.™ 
à  vaouer,  Mcflire  Jaques  Boonen  1ui  en  ét01£  Evêque,  ayant  ete  appelle  au  bege  archicpit- 
copal'de  Malines.  Le  mérite  de  Mr.  de  Triefte  avoir  fait  une  fi  bonne  impreilion  dans  I  etortt 
desenâmones  de  Gand,  lorfqu'il  vivoit  parmi  eux,  &  la  réputation  de  fa  vertu  s'ctoit  telle- 
ment accrue  par  la  fagefle  avec  laquelle  il  avoir  rempli  les  différents  emplois  &  dignités  aux- 
quels il  avoit  été  appelle  depuis,  que  charmés  de  pouvoir  lui  rendre  quelque  partie  de  a  jus- 
tice qui  lui  étoit  due,  ils  l'élurent  pour  fuccéder  à  celui  que  Malines  venoit  de  leur  enlever. 
Le  Pape  Grégoire  XV.  approuva  fon  élection:  ainfi  l'Eglife  de  Gand  qui  avait  toujours eu 
jufquici  des  Evêques  très  illuftres  par  leur  piété  &  pat  leur  mérite,  eut  encore  la  latfshction 
dm  obtenir  un,  dont  les  belles  qualités  étoient  de  fûts  garants,  quil  ne  dérogerait  aucune- 
ment à  fes  prédeceffeurs,  s'il  ne  les  furpafToit  pas.  Ceux  de  Bruges  témoignèrent  hautement  le 
regret  qu'ils  auroient  d'en  être  privés ,  &  ne  négligèrent  rien  pour  le  retenir  :  mais  leurs  ertorrs 
furent  inutiles.  Prefque  toute  la  famille  de  Mr.  de  TneRe,  d'accord  avec  les  Gantois ,  le  prelioit 
fortement  de  venir,  le  plaifir  d'être  dans  fa  patrie  donnoit  du  poid  à  leurs  lollicitarions ,  &  la 
volonté  de  la  cour  de  Bruxelles  encore  plus  acheva  enfin  de  le  déterminer  à  quitter  Bruges  11 
partit  après  y  avoir  exercé  les  fondions  épifcopales  environ  fept  ans ,  &  s'en  alla  prendre  pos- 
feffion  du  iîège  de  Gand.  , 
Comme  il  étoit  natif  de  Gand,  les  habitants  lui  firent  un  accueil  diflingue.  Outre  le  cierge 
qui  vint  à  fa  rencontre.un  bon  nombre  de  perfonnes  des  plus  qualifiées  vinrent  le  joindre  a  quel- 
que diftance  de  la  ville ,  pour  rendre  fon  entrée  plus  pompeufe,  &  une  partie  de  labourgeoihe 
fe  mit  fous  les  armes.  Au  milieu  de  cette  cérémonie,  où  les  Gantois  faifoient  éclater  leur  joie  &  la 
magnificence ,  la  modeftie  de  Mr.  de  Trieft  paroiffoit  avec  un  nouveau  luftre  &  rormoit  un  ob- 
jet beaucoup  plus  digne  d'admiration  que  tout  le  faite  mondain  qui  l'environnoit.  Il  gouverna 
le  dioeéfe  de  Gand  avec  un  foin  &  un  zèle  dlgne  des  Evêques  de  la  primitive  Eglife.  Bon  &  len- 
fibleàla  mifére  de  fes  ouailles,  il  foulageoit  leuts  néceif.tés  par  des  libéralités  plus  proportion- 
nées à  l'étendue  de  la  compaflion  qu'il  leur  portoit,  qui  la  grandeur  de  fon  revenu.  Telles 
furent  les  occupations  de  ce  fage  &  pieux  Prélat  pendant  tout  le  refte  de  fes  jours.  Il  neut 
rien  plus  a  cœur  que  le  falut  du  peuple  que  la  providence  avoit  commis  a  les  loins,&  la 
viellefli  à  laquelle  il  parvint  ne  put  rallentir  fa  follicitude  paftorable   Lorfque  les  infirmités 
qu'elle  amené  ordinairement  avec  elle  le  retinrent  quelquefois  dans  fon  palais ,  il  chargea  fon 
Officiai  &  fon  Grand-Vicaire  d'avoir  l'œil  par  tout ,  afin  que  le  pain  de  la  parole  divine 
fut  diftribué  religieufement  â  fon  troupeau,  &  afin  que  la  réformation  qui  failoit  alors  tant 
de  bruit  dans  le  Païs-Bas  ne  s'y  étendît  point.  Enfin  après  l'avoir  conduit  dans  les  (entiers 
de  la  vertu  pendant  environ  trente  trois  ans,  une  fainte  mort  vint  terminer  fa  vie  laboneu- 
fe,  en  i<?5  5.  il  étoit  âgé  de  quatre-vingt  ans,  en  avoit  cinquante-cinq  de  pretnle  &  qua- 
rante d'Epifcopat. 


FRAN- 


FRANÇOIS  DE  GAND-VILLAIN 

BARON  DE  BASSENGHIEN, 

EVEQUE   DE  TOURNAI. 
&c.    &c.  &c. 

1A  maifon  de  Gand-Villain  eft  très  ancienne  en  Flandre  :  elle  y  doit  Ton  établiffement 
à  l'Empereur  Orhon  premier,  furnommé  le  grand.  Ce  Prince  ayant  fait  bâtir  en  5  49 
le  château  de  Gand ,  qu'on  appella  le  château  neuf,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  plus  an- 
cien de  quelques  fièdés;  le  donna  à  un  nommé  Wichman, homme puiffant, magnanime, 
grand  guerrier  &  d'une  fi  haute  fcience  ,  que  fes  fujets  le  regardoient  comme  un  homme 
lurnaturel  au  rapport  de  Wittickind  dans  fon  livre  des  geftes  des  Saxons.  C'eft  par  ce  orahd 
personnage  que  la  maifon  de  Gand  commença  à  s'établir  dans  le  Païs-Bas,  tandis  que  l'ai- 
ne etoit  Duc  de  la  baffe  Saxe.  On  annexa  au  domaine  du  Comte  du  nouveau  château  de 
Gand  les  quatre  villes  avec  leurs  dépendances,  appellées  depuis  les  quatre  offices.  Donation 
qui  fut  confirmée  enfuite  par  Arnould  dit  le  vieux  Comte  de  Flandre.  Les  Comtes  de  Gand 
ont  mêle  leur  fing,  avec  celui  des  Comtes  de  Hollande  de  Flandre  de  Champagne  de  plu- 
fieras  grands  Princes ,  &  de  plufieurs  maifons  fouveraines  de  l'Europe:  comme  il  ferait  ai- 
le de  le  prouver  par  la  citation  de  plufieurs  chartres  autentiques.  Gauthier  de  Gand  &  fé- 
cond fils  de  Hugues  I.  commença  a  porter  le  furnom  de  Villain  dans  le  1  3  fiècle.  Surnom 
qui  s'eif  perpétué  dans  cette  branche,  que  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  reconnoit  être  iffuc 
des  anciens  Ducs  de  Saxe,  dans  fes  lettres  patentes  pour  l'érection  de  la  terre  de  mafmmes 
en  Principauté,  &  c'eft  de  cette  famille  qu'eft  forti  celui  dont  nous  devons  parler  ici. 

François  étoit  le  fécond  fils  de  Jaques  Philippe  de  Gand-Villain  Comte  d'Yfenghien ,  & 
d'Odille  de  Claerhout  fille  de  Jaques  de  Claerhout  Baron  de  Maldeghem.  Ses  inclinations 
portées  a  la  vertu  des  fa  rendre  jeuneffe,  &  une  rare  modeftie,  qui  lui  faifoient  meprifer  les 
vains  amufements  des  jeunes  gens,  furent  caufe  que  fes  parents  le  deftinerent  de  bonne  heure 
a  l'état  eccléfiaftique,  &  le  firent  élever  d'une  manière  à  pouvoir  remplir  un  jour  dignement 
les  fondions  de  cet  état.  Ils  eurent  foin  de  ne  confier  fon  éducation  qu'à  des  maîtres  d?une  pro- 
bité (ingulicre;  afin  que  les  femences  de  piété  que  la  nature  avoir  jettées  dan  fon  cœur  étant 
fécondées  par  de  bons  exemples,  elles  produififfent  des  fruits  de  vertu  &  de  fainteté ,  lorfqu'il 
parviendrait  a  un  âge  plus  avancé.  Les  fages  précautions  qu'ils  prirent  répondirent  aux  vues 
chrétiennes  qu'ils  s'étoient  propofées,  fie  ils  eurent  la  fatisfaction  de  le  voir  croître  en  bonté 
en  (ageffe  &  en  fcience ,  à  proportion  que  le  nombre  de  fes  années  s'augmentoit.  Dès  qu'il 
eut  achevé  fes  études  &  atteint  l'âge  prefent  par  les  canons,  il  reçut  les  ordres  facrés  &  la  prêcri- 
ie  des  mains  de  (on  oncle  Philippe  Maximilien  Evêque  de  Tournai. 

La  nobleffe  a  en  elle-même  un  certain  je  ne  fais  quoi  de  grand  &  de  refpeaable,  qui  pré- 
vient gênera  ement  en  fa  faveur  :  mais  quand  elle  fe  trouve  accompagnée  des  qualités  qui  per- 
fectionnent 'efpnt  &  le  cœur  humain ,  elle  paraît  alors  avec  un  nouvel  éclat  qu'on  ne  peut 
s  empêcher  d'aimer  &  d'honorer.  C'eft  ce  que  l'expérience  nous  a  fait  voir  dans  la  perfonne  de 
François  de  Gand-Villain.  Ayant  joint  une  vafte  connoiffance  de  la  Philofophie,  de  la  Théo- 
logie &  de  l'écriture  fainte  à  l'intégrité  de  fes  mœurs ,  à  fa  bonté  naturelle  &  à  cette  affabilité 
qui  lui  gagnoit  les  cœurs  de  toutes  les  perfonnes  avec  qui  il  converfoit,  on  vit  plufieurs  cha- 
pitress'empreffer  comme :à  l'envie  de  poffeder  une  perfonne  douée  comme  lui  d'un  mérite  vrai 
&:  folide.  Celui  de  la  cathédrale  de  Liège  fut  le  prémier  qui  jouit  de  cette  avantage,  &  on  peut  dire 
que  notre  jeune  chanoine  brillât  par  fa  vertu  au  milieu  de  la  nobleffe  qui  compofe  ce  chapitre 
Chacun  ne  ceffoit  d'admirer  fa  piété  fins  fârd ,  fa  rare  modeftie  &  la  régularité  de  fa  conduite. 

Il  tut  fait  depuis  chanoine  de  Mons  en  Hainaut  &  de  Lille  en  Flandre,  &  gouverna  fucceflï- 
vement  ces  deux  chapitres  en  qualité  de  prévôt ,  s'y  faifant  aimer  par  fa  bonté  &  admirer  par  fa 
vertu.  Son  mente  ne  fut  pas  feulement  reconnu  dans  le  Païs-Bas  ;  car  la  renommée  l'ayant  pu- 
blie a  Rome  &  a  Madrid  il  fe  vit  cftimé  du  Pape  &  des  Rois  d'Efpagne.  Le  Pape  Urbain  VIII. 

Q.  *  lui 
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lui  écrivit  plufieurs  lettres  par  lefquelles  il  lui  témoignoit  combien  il  feifoit  de  «s  de  fa  vertu. 
Philippe  III.  Roi  d'Efpagne  lui  marqua  fa  bienveillance  en  lui  conférant  les  canomeats  de  Mons 
&  de  St.  Pierre  à  Lille,  &  Philippe  IV.  voulant  donner  un  homme  vraiment  apoftohque  a  I  e- 
glife  de  Tournai  ,  le  plaça  fur  h :  liège  épifcopale  de  cette  ville  ,  après  la  mort  de  Philippe 
Maximilien  de  Gand-Villain  fon  oncle.  .  ,  _  s 

Si  l'églife  de  Tournai  avoir  fujet  de  fe  réjouir  de  l'élévation  de  Franço.sde  Gand-Villain  a 
l'Epifcopat,  celle  de  Lille  en  avoir  de  s'affliger,  de  ce  qu'on  lui  ravifloit  par  la  fon  cher,  qui  tai- 
foit  les  délices  de  fon  chapitre,  &  qui  étoit  en  même  rems  le  pere  des  pauvres  le  protedeur  de 
la  veuve  &  de  l'orphelin,  il  quitta  cette  dernière  ville  extrêmement  regrette,  pour  aller  pren- 
dre pofleffion  de  fon  éveché.  Sa  réputation  l'y  avoir  précède ,  &  lui  avoir  gagne  les  caurs  des 
habitants.  Il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  demonftrations  de  joiedekpartdu 
clergé  &  de  tous  les  diocéfams.  Son  arrivée  efliiya  les  larmes  que  la  mort  de  fon  predecefleur 
avoft  fut  verfer.  il  remplit  toutes  les  fondions  de  l'Epifcopat,  avec  un  zele  &  une  picte  digne 
de  la  ferveur  des  premiers  fiécles  de  l'Eglife.  il  étendoit  fa  vigilance  paftoralc  jufemes  dans  les 
plus  petits  villages  &  les  plus  chétifs  hameauxdefondiocefe.ouilalloitadmmiftrerlelacre. 
ment  de  confirmation ,  &  laifler  des  marques  de  fa  charité  bienfaifante  envers  les  pauvres 

Bien  différent  de  ces  Eveques  que  la  naiflance  &  le  crédit  des  parents  mettent  a  la  tete  des 
diocéfes,  &  qui  employeur  leur  revenu  à  vivre  plutôt  en  Prince  qu'en  Prélat,  celui  dont  nous 
parlons ,  ne  fut  élevé  que  par  rapport  à  fa  piété,  &  fut  toujours  depuis  fon  facre  un  véritable  pas- 
teur des  ames.  Oubliant  en  quelque  façon  l'éclat  de  fa  naiflance,  il  veçut  dans  1  Epifcopat  en 
véritable  fucceffeur  des  apôtres ,  fans  pompe ,  fans  fafte,  &  fans  ce  tram  fomprueux  &  magmfa, 
que  qui  accompagne  fouvent  les  Eveques.  Sa  table  étoit  frugale,  fa  vie  humble  &  modeite,  in 
continence  fins  foupçon,  &  fon  équipage  ne  confiftoit  qu'en  ce  que  la  bienfcance  de  Ion  état 
exiaeoit  indifpendblement.  Son  revenu  d'ailleurs  affez  confiderable  etoit  moins  le  fien  que  ce- 
lui des  pauvres:  car  il  en  employoir  la  plus  grande  partie  au  foulagemcnt  de  ceux-ci,  qui  le  re- 
gardèrent conftamment  comme  leur  pére  nourricier.  Sa  maifon  etok  toujours  ouverte  aux 
veuves  aux  malheureux  &  aux  infortunés.  Son  cœur  çompatiffant  aux  befoms  de  tous  les  ne- 
ceffiteux  l'engageoït  à  fecourir  tous  ceux  qui  s'addreffoient  à  lui  dans  leur  miicre  &  perlonne 
ne  le  qutoit qu'après  avoir  reçu  des  marques  efficaces  de  fa  généreufemifencorde  envers  les 

afhVés  &c  les  pauvres.  .  »  , 

Son  afïîduité  au  fervicc  divin  n'étoit  pas  moins  édifiante,  on  le  voyoït  par  tout  a  la  tete  de 
fon  chapitre,  rempliffanr  avec  une  dévotion  exemplaire  les  devoirs  de  chanoine,  comme  il 
s'acquittoit  avec  fidélité  des  fondions  paftotales,  &  à  moins  que  quelque  incommodité  ne  le 
retint  chez  foi,  il  affiftoit  avec  exaditude  au  chant  de  tous  les  offices  divins.  Il  recommandât 
fans  ceffe  à  fes  officiers  de  traiter  avec  douceur  ceux  qui  avaient  affaire  avec  eux ,  &  pour  que  es 
bénéfices  fulTent  remplis  dignement,  il  prennoit  la  peine  d'examiner  par foi-mcme les eccle- 
fiaftiquesqui  y  afpiroicnt.  S'il  les  trouvok  fuffifamment  éclairés  &  munis  de  témoignages  com- 
pétents de  la  bonté  de  leurs  mœurs ,  il  les  exhottoit  à  en  remplir  les  devoirs  avec  une  éloquence 
perfuafive  que  l'efprit  de  Dieu  &  le  zèle  du  falut  des  ames  failoient  couler  de  la  bouche 

C'eft  ainfi  que  Mr.  François  de  Gand-Villain  gouverna  le  diocéfe  de  Tournai ,  c  elt  dans  la 
pratique  deces  vertus  qu'il  vécut ,  &  c'eftpar  elles  qu'il  a  rendu  fa  mémoire  fi  precieu(e,  qu  el- 
le y  eft  encore  aujourd'hui  en  bénédldion.  Une  vie  fi  régulière  &  fi  édifiante  fut  fume  d  Li- 
ne fainte  mort, dont  il  fentit  approcher  l'heure  avec  tranquillité  d'ame& dans  une  parfaite  re- 
fignation  aux  ordres  de  la  divine  providence.  Prêt  à  vivre  s'il  pouvoir  encore  être  neçellaire  a 
fon  troupeau,  prêt  à  mourir  pour  confommer  fon  facrifice.il  reçut  les  facremenrs  de  lEucha- 
riftie  &  cle  l'extrême  Ondion  avec  une  piété  exemplaire,  en  prefence  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes,  qui  pleuroient  amèrement  la  perte  d'un  fi  digne  Prélat,  qu'on  peut  appeller  la  gloi- 
re &  l'honneur  des  Evêques  de  fon  fiècle.  Il  mourut  a  Tournai  le  i  8  Décembre  de  1  an  .  6  6  G. 
ayant  occupé  ce  fiège  épifcopal  pendant  dix-neuf  ans.  Son  corps  fut  enterre  derrière  le  maître 
autel  de  la  cathédrale ,  où  on  voit  fon  épitaphe  fur  un  grand  marbre  blanc  qui  occupe  tout  1  et- 
pace  qui  fe  trouve  entre  cet  autel  &  le  lieu  où  repofe  le  faint  facrement.  ^ 
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ABBÉ  DE  STAFFARDE. 

&c.    &c.  &c. 

QUoique  Cefar  Alexandre  Scaglia  (oit  iffu  des  Comtes  de  Verrue  famille  très  illuftre  en 
Piémont ,  &  très  confidérée  à  la  cour  deTurin ,  fous  le  règne  de  Charles  Emmanuel ,  dit 
'le  Grand,  Duc  de  Savoie:  cependant  le  tems  de  fa  naifTance  nous  eft  inconnu  aulïi  bien 
cjue  Ton  éducation ,  &  nous  nous  trouvons  dans  la  néceffité  de  garder  le  filence  fur  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  jeunefle  l'hiltoire  ne  nous  le  faifant  connoître  que  déjà  avancé  en  âge  &  employant 
l'habileté  de  fon  génie  pour  le  fervice  de  fon  Prince.  Ce  n'eft  pas  un  foible  préjugé  en  faveur  de 
la  grande  capacité  de  Mr.  l'abbé  Scaglia ,  que  le  Prince  Charles  Emmanuel  de  Savoie  l'ait  choiu 
pour  fe  fervir  de  fon  miniftére  dans  des  négociations  fecretes  &  importantes ,  car  tout  le  monde 
un  peu  verfé  dans  l'hiltoire,  fait  allez  que  ce  Prince  a  été  un  des  plus  habiles  négociateurs  de  fon 
tems,  &  par  conléquent  en  état  de  connoître  &  de  choifiravec  plus  de  jufteffe  &  de  dilccrne- 
ment  les  perfonnes  propres  à  exécuter  utilement  ces  fortes  de  commiflions  dans  les  cours. 

Celle  de  France  eft  la  première  ou  nous  rencontrons  le  célèbre  abbé  Scaglia,  elle  ctoit  alors 
remplie  d'intrigues ,  la  méfintelligence  de  Gafton  Duc  d'Orléans  avec  le  Cardinal  de  Richelieu 
premier  miniftre  étoit  connue  de  toute  l'Europe,  le  mécontentement  de  plufieurs  grands  du 
Royaume  qui  voyoient  diminuer  leur  autorité  n'étoit  pas  plus  ignoré ,  &  les  intérêts  des  Protes- 
tants qu'on  cherchoit  de  tuiner  occalionnoient  un  troifiéme  parti  confidérable.  D'un  autre  cô- 
te le  Duc  Charles  Emmanuel  de  Savoie  n'avoit  pu  encore  jufqu 'ici  digérer  l'échange  de  la  Brefli 

6  du  Bugei  contre  le  Marquifu  deSaluces,  auquel  les  armes  vidtorieufes  d'Henri  le  Grandl'u- 
voient  oblige,  &  le  traité  de  Monfon  qu'on  venoit  de  conclure  à  fon  infçul'avoit  vivement  pi- 
que :  ainfi  dans  l'efperance  que  les  brouilleries  delà  cour  de  France  lui  fourniroient  quelque  oc- 
cafion  de  fe  dédommager,  de  l'un  &  de  faire  éprouver  fon  reflentiment  de  l'autre,  il  jetta  les  yeux 
for  Mr.  l'abbé  Scaglia  comme  fur  un  lujet  propre  à  être  employé  dans  ces  cir confiances,  &  l'en- 
voya fecretement  en  France  pour  tâcher  de  pêcher  en  eau  trouble.  Il  avoir  ordre  d'offrir  la  pro- 
tection de  fon  maître  à  celui  de  ces  partis,  qui  paraîtrait  le  plus  avantageux  à  (es  intérêts.  Mr. 
l'abbe  avançoit  heureufement  dans  (es  négociations,  il  s  ctoit  déjà  infmué  bien  avant  dans  ï'eC- 
prit  des  quelques  grands,  lorfque  le  Cardinal  miniftre  qui  voyoit  tout  par  foi-même  ou  parles 
créatures ,  eut  vent  de  (es  intrigues,  malgré  le  fecret  &  la  prudence  avec  lefquels  il  les  conduifoit. 
C'en  fut  affez  pour  les  faire  ceffer.  Mr.  Scaglia  fut  obligé  de  fortirdu  Royaume  de  France  allez 
promptement,  toutes  les  taifons  qu'il  put  apporter  pour  fa  juftificarion,  n'ayant  point  été  capa- 
bles d'appaifer  L'elprit  du  Cardinal  toujours  attentif  à  diiliper  les  factions  préjudiciables  aux  inté- 
rêts de  (on  Roi. 

Il  retourna  à  Turin ,  moins  fâché  d'avoir  manqué  fon  coup ,  qu'irrité  du  procédé  du  Cardi- 
nal à  fon  égard,  dont  il  réfolu  de  prendre  (à  revanche  à  la  prémierc  occafîon,  &  le  tems  ne  tarda 
pas  à  la  faire  naître;  car  le  Duc  Charles  Emmanuel  ayant  appris  ledcflèinoùétoitlacourde 
France  d'afliéger  &  de  foumettre  la  Rochelle ,  boulevart  des  Réformés ,  crut  qu'il  étoit  de  fes  in- 
térêts de  s'y  oppofer ,  afin  de  maintenir  le  parti  Proteftant  en  France  toujours  en  état  de  partager 
les  forces  du  Royaume  en  cas  de  befoin.  Dans  cette  vue  il  chargea  Mr.  l'abbé  Scaglia  d'aller  né- 
gocier en  Hollande  &  en  Angleterre  les  moyens  efficaces  pour  foire  échouer  cette  entreprife.  Ce- 
lui-ci accepta  cette  commiflîon  avec  joie,  &  fâchant  que  le  fiègede  la  Rochelle  étoit  un  projet 
du  Cardinal  de  Richelieu  il  s'appliqua  avec  autant  plus  d'ardeur  à  le  traverlêr ,  qu'il  étoit  extté- 
mement  piqué  contre  cette  Eminence.  Il  fe  rendit  promptement  en  Hollande  &  fè  donna  rous 
les  foins  imaginables  pour  y  faire  goûter  les  deffeinsde  fon  maître,  employant  tous  lesexpédiens 
queladdreffe  &  la  fécondité  de  (on  génie  lui  fourniffoient  pour  engager  les  Etats-Généraux  dans 
une  puiiîânte  ligue,  dont  l'objet  (eroit  de  faire  diverfion  dans  plufieurs  Provinces  de  France,  pour 
détourner  cette  couronne  du  fiège  de  la  Rochelle.  Mais  quelque  plaufibles  que  piaffent  paroîcre 
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les  raifons  de  Politique  &  de  Religion  qu'il  allégua  à  cette  fin ,  étant  toujours  traverfé  lui-même 
dans  Tes  négociations  par  les  miniftres  du  Roi  très  chrétien  à  la  Haie ,  il  ne  put  porter  les  Etats  à 
rien  conclure ,  les  raifons  des  miniftres  François  l'emportant  fur  le  poid  des  tiennes  :  ainfi  il  pafla 
en  Angleterre  dans  l'efperance  d'y  avoir  un  fuccès  plus  heureux. 

Son  attente  ne  fut  point  vaine,  il  trouva  les  efprits  dans  des  difpofitions  beaucoup  plus  favo- 
rables à  fes  defirs  lorfqu'il  arriva  à  Londre,  &  il  n'eut,  pour  ainfi  dire,  qu'à  faire  ouverture  de 
l'objet  de  fa  commiffion ,  pour  voir  le  miniftére  Britannique  entrer  dans  toutes  fes  vues.  Il  ne 
s'endormit  point  en  fi  beau  chemin,  mais  il  profita  habilement  des  heureufes  difpofitions  des 
An^lois,  &  tâcha  de  hâter  la  conclufion  d'un  traité  :  ainfi  il  continua  de  preffer  l'exécution  de 
leufs  promènes,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  porté  le  Roi  a  envoyer  Mylord  Montaigu  en  Lorraine 
pour  aroffir  la  liçue,  avec  ordre  de  paffer  enfuite  en  Piémont,  afin  d'y  nouer  la  partie  d'une  ma- 
nière fja  jouer  avantageufement.  Tandis  que  Mylord  Montaigu  étoit  en  chemin  pour  conclure 
la  ligue ,  &  y  faire  entrer  le  Duc  de  Rohan  qui  étoit  dans  le  Languedoc ,  Mr.  Scaglia  demeuroit 
à  Londre  pour  entretenir  dans  l'efpnt  du  Roi  &  de  fes  miniftres  les  fentiments  qu'il  y  avoit  ren- 
contrés ,  mais  après  que  le  tout  eût  été  réglé  à  Turin ,  il  reçut  ordre  de  repaffer  la  mer  &  de  le 
rendre  dans  les  Païs-Bas. 

Il  y  revint  en  conféquence  &  fc  rendit  à  la  cour  de  Bruxelles  pour  fonder  les  difpofitions  des 
miniftres  efpagnols.  Soit  que  la  cour  de  Madrid  nouvellement  reconciliée  avec  celle  de  France 
par  le  traité  de  Monfon  fût  laffe  de  la  guerre ,  (bit  qu'elle  eût  réfolu  d'oblerver  religieufcment  ce 
traité  &  de  démeurer  en  paix  avec  la  France,  celle  de  Bruxelles  qui  n'agiffoit  que  (uivant  les  vo- 
lontés ou  les  intérêts  de  celle  d'Efpagne,  ne  parut  aucunement  dlipofée  à  prêter  foreille  aux  pro- 
pofmons  que  Mr.  l'abbé  Scaglia  étoit  chargé  de  lui  faire,  ainfi  après  s'y  être  arrêté  quelque  tems, 
il  le  retira  à  Anvers  attendant  des  moments  plus  heureux ,  où  il  poutroit  s'ouvrir  avec  plus  de 
fuccès ,  fe  tenant  toujours  à  portée  de  fe  rendre ,  où  les  intérêts  du  Duc  fou  maître  exigeroient  fa 
pré'ence ,  &  entretenant  une  fecrete  correfpondance  dans  les  cours  voifines. 

Quoique  les  chofes  euffent  changé  de  face  dans  ce  tems-là  par  la  mort  du  Duc  Charles  Em- 
manuel &  par  la  paix  qui  arrivèrent  enfuite ,  &  qu'il  femblât  que  Mr.  l'abbé  Scaglia  ne  fut  plus 
néceflàire  dans  les  Païs-Bas,  n'ayant  point  reçu  de  nouvelles  lettres  de  créance  de  Victor  Amedee 
Duc  de  Savoie,  qui  avoitfuccédé  à  fonpére  :  cependant  il  demeura  encore  long-tems  à  Anvers, 
fans  que  nous  en  fichions  bien  la  raifon ,  &  il  parut  s'y  occuper  de  bien  autte  chofe  que  des  affai- 
res d'état.  L'hiftoire  ne  nous  le  montre  plus  dans  les  cours  tâchant  de  remuer  les  efprits  en  fa- 
veur de  fon  Prince  &  de  fa  patrie:  mais  elle  nous  apprend  qu'il  continua fon féjour  à  Anvers 
cultivant  les  beaux  arts, menant  une  vie  privée,  &  érigeant  des  monuments  de  fa  piété  Se 
de  fa  libéralité  dans  l'églile  des  cordeliers  de  cette  ville.  Elle  avoir  alors  une  brillante  école  de 
Peinture,  où  fe  trouvoient  des  plus  fameux  peintres  de  l'Europe.  Mr.  Scaglia  fe  lia  de  fociete 
avec  eux,  fpécialement  avec  Antoine  van  Dyk ,  &  lorfqu'il  eut  réfolu  de  faire  un  don à  l'eglife 
des  Cordeliers ,  il  employa  le  pinceau  de  cet  habile  maître  pour  en  augmenter  le  prix  &  le  rendre 
plus  digne  de  celle  en  l'honneur  de  laquelle  il  le  préfentoit ,  je  veux  dire  la  vierge  Marie. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  la  manière  dont  Mr.  Weyerman  raconte  ce  fait  dans  la  vie  des  Pein- 
tres qu'il  a  donné  au  public  tome  prémier  vie  d'Antoine  van  Dyk,  parce  qu'un  religieux  de  ce 
convent  à  qui  on  a  écrit  pour  être  inftruit  de  la  vérité  du  fait ,  defavoue  en  partie  le  recit  de  cet 
auteur:  mais  Mr.  Antoine  Sanderus  explique  la  chofe  comme  elle  eft  en  effet,  difantdansfa 
choro^raphie  fainte  chapitre  VII.  en  faifant  la  defeription  du  convent  des  F.  F.  :  Mineurs  d'An- 
vers, que  Mr.  l'abbé  Scaglia  a  fait  bâtir  l'autel  de  notre  Dame  de  fept  douleurs ,  qui  fe  trou- 
ve dans  l  éelife  de  ce  convent ,  dont  le  tableau  repréfente  Jefus-Chnft  mort  lur  les  genoux  de  ma- 
rie, &  c'eft  précifement  en  quoi  confifte  le  prefent  que  Mr.  l'abbé  Scaglia  fit  â  cette  églife,  quant 
à  lui  il  a  été  peint  en  particulier  par  Antoine  van  Dyk  &  en  voit  fon  portrait  dans  la  dite  eglile 
avec  cette  înlcnption  latine  au  deffous ,  qui  faite  penfer  qu'il  eft  mort  à  Anvers. 

Gef.  Alexanàer  Scaglia  ex  Comitibus  Verrues ,  Marchiomêus  Caluxii ,  Abbas  Stapbardœ  &  Man- 
chnkes,  legaùanum  &  rerum  gefiarum  fama  inditus.  Fratribus  atema  memoria.  Obut  3 1  Majt 
M.  D.  CXLl.  AU- 


AUBERT  LE  MIRE 


DOYEN  D'A  N  V  E  R  S, 

PREMIER  AUMONIER  ET  BIBLIOTHECAIRE 

DE  L'A  R  C  H  I  D  U  C  ALBERT. 

&c.    &c.  &c. 

AÙbert  le  Mire  eft  iflu  d'une  famille  fort  confidérablc  originaire  de  Cambrai ,  mais  qui 
s  etoir.  établie  à  Bruxelles.  Il  naquit  dans  cette  dernière  ville  le  troifiéme  Novembre 
1578  ,  &  y  pallà  fes  premières  années,  jufqu  ace  que  fes  parents  l'envoyèrent  à  Douai  pour  y 
étudier  les  humanités.  Il  y  donna  de  bonne  heure  des  preuves  d'une  grande  mémoire  &  d'un 
génie  folide.  Ses  humanités  étant  achevées,  il  fit  un  cours  de  Philofophie  dans  l'univerfité  de 
cette  même  vilie. 

Deftiné  à  l'état  eccléfiaftiquc,  on  le  rappella  enfuite,  &  on  l'envoya  étudier  la  Théologie  à 
Louvain.  Après  y  avoir  achevé  ce  genre  d'étude,  épris  de  l'amour  des  belles  lettres  il  s'y  addon- 
na  tout  cntier,&  y  profita  beaucoup  des  docte  inftrucîions  du  célèbre  profeffeur  jufte  Lipfe.  Ce 
fut  alors  qu'il  obtint  un  fimple  bénéfice  à  la  recommandation  du  favant  Mr.  Jean  Clariusfon 
intime  ami  &  que  l'univerfité  de  Louvain  lui  conféra  peu  après  un  canonicat  dansl'églife  cathé- 
drale d'Anvers.  Son  oncle  Jean  le  Mire  ayant  été  appelle  au  fiège  épifcopale  de  cette  ville  en 
1604,  le  fit  fon  fecrétaire  &  fe  déchargea  en  partie  fur  lui  des  foins  laborieux  de  fon  diocéfe, 
travaillant  d'un  commun  accord  à  y  conferver  la  feule  Religion  catholique  Romaine. 

Dans  ce  deflein  il  fit  plufieurs  voyages  à  la  cour  de  Bruxelles  &  en  France  par  les  ordres  de 
fon  oncle,  afin  de  ménager  des  moyens  efficaces  pour  s'oppofer  à  l'avancement  de  la  Réforma- 
tion, qui  alloit  toujours  en  croiffant  :  mais  quelque  fut  la  (încérité  de  fon  zèle,  il  n'eut  que  très 
peu  d'effet,  &  fa  vigilance  ne  put  s'étendre  au  delà  des  bornes  du  diocéfe  d'Anvers.  Malgré  les 
grandes  occupations  que  lui  donnoit  l'adminifrration  du  diocéfè  d  Anvers,  rien  ne  pouvoir  le 
diftraire  de  fon  amour  pour  les  belles  lettres,  &  dès  qu'il  pouvoir  trouver  quelques  heures  de 
loifir ,  il  revenoit  toujours  à  l'étude  fa  paflîon  favorite ,  cherchant  avec  un  empreffement  extra- 
ordinaire à  découvrir  dans  les  chartres  anciennes  l'origine  &  l'antiquité  des  chofès  qu'il  jugeoit 
les  plus  remarquables  dans  le  Païs-Bas.  De  là  cette  avidité  avec  laquelle  il  lifoit  &  relifok  les  an- 
ciens manufents.  De  là  ce  grand  commerce  de  lettres  qu'il  entretint  toujours  avec  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de.fàvants  dans  le  païs ,  afin  de  pouvoir  profiter  de  leurs  découvertes. 
.  Après  la  mortde  l'Evéque  fon  oncle ,  il  alla  à  Douai,  partie  pour  l'exécution  des  dernières  vo- 
lontés du  défunt  :  partie  pour  s'y  faire  promouvoir  docteur  en  Théologie.  Il  reçut  le  bonnet  des 
mains  du  célèbre  Eftius ,  avec  lequel  il  eut  de  fréquentes  conférences  pendant  fon  féjour  en  cette 
yille.  Revenu  à  fon  chapitre  &  déchargé  d'une  grande  partie  de  fes  occupations,  il  reprit  fes 
études  avec  une  nouvelle  ardeur  &  commença  à  donner  de  fa  compofition  au  public.  Les  pre- 
miers ouvrages  qu'il  publia  furent  très  bien  reçus  &  lui  firent  honneur  :  enforte  que  le  bruit  de 
fon  érudition ,  joint  à  un  grand  fond  de  piété ,  le  fit  aimer  d'un  chacun.  Sa  douceur  &  fon  affa- 
bilité lui  avoienc  déjà  acquis  une  eftime  générale ,  lorfqu'affocié  aux  travaux  del'Epifcopatil 
croit  fecrétaire  du  feu  Evéque  d'Anvers,  &  fes  belles  connoiffances  achevèrent  de  faire  publier 
fon  mérite  &  de  le  rendre  univerfellement  recommandable.  Sa  réputation  paflà  des  Provinces 
à  la  cour, où  l'Archiduc  Albert  tâcha  de  l'attirer  &  de  le  fixer,  en  le  faifant  fon  prémier  aumô- 
nier &  fon  bibliohécaire.  Pofte  qui  eft  un  préjuge  favorableà  Mr.  le  Mire,  &  qui  fuppofe  une 
profonde  érudittion  en  celui  qui  y  eft  appelle  pour  pouvoir  s'en  acquitter  dignement,  com- 
me il  a  tait,  fous  lesycux  d'un  Prince  auffi  éclairé  que  l'Archiduc. 

Mais  réglifë  d'Anvers  faifoit  trop  de  cas  de  Mr.  le  Mire  pour  fouffrir  plus  long-tems  fon 
abfence,  c'eft  pourquoi  elle  faifit  l'occafîon  de  le  rappeller ,  auffitôt  qu'elle  fe  préfènta.  Dès 
que  Mr.  Jean  Delrio  fût  mort,  elle  jetta  les  yeux  fur  lui  &  l'élut  unanimément  pour  rempla- 
cer celui-ci  dans  la  charge  de  Doyen  de  la  cathédrale,  &  Jean  Maldére  pour  lors  Evêque  le 
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nomma  fon  vicaire  général  lui  donnant  avec  cette  dignité-plus  d'autorité  &  plus  de  part  dans 
les  fondrons  de  l'Epifcopat,  qu'il  n'avoit  eu  fous  feu  fon  oncle.  Aubert,  loin  de  regarder 
fon  élévation  avec  une  (ecréte  complaifance,  l'envifagea  au  contraire  comme  une  importune, 
qui  venoit  interrompre  fes  études,  &  il  fouffroit  intérieurement  de  fe  voir,  pour  ainfi  dire, 
enlever  à  foi-même  &  à  fes  mufes,  pour  être  chargé  du  foin  de  conduire  un  diocéfe. 

Dans  ce  nouvel  emploi,  il  n'épargna  ni  fes  foins  ni  fes  peines  pour  maintenirle  bon  or- 
dre &  la  difeipline  eccléfiaftique,  qui  le  relâche  ordinairement  dans  des  tems  auffi  difficiles 
que  ceux-là.  Il  veilla  fur  tout  avec  une  attention  particulière  à  la  confervanon  de  la  Reli- 
gion catholique  Romaine,  obfervant  de  ne  conferver  les  bénéfices  avec  charge  d'ames,  qu'à 
des  perfonnes  d'une  probité  reconnue,  &  qu'il  croyoit  allez  verfées  dans  les  chicanes  delà 
Théoloaie  Scholaftique ,  pour  pouvoir  guarantir  de  la  réformation  ceux  qui  étoient  confiés 
à  leur  garde.  Précaution  qui  le  rendant  de  plus  en  plus  recommandable  à  la  cour  de  Bruxel- 
les, plaifoit  beaucoup  au  clergé  &  au  peuple,  qui  auraient  cru  voir  périr  leur  Religion, 
s'ils  avoient  vu  enlever  leurs  images  de  leurs  églifes. 

Malgré  les  grandes  occupations  que  fa  charge  lui  donnoit ,  il  ne  laifla  point  de  s'appli- 
quer avec  afliduité  dans  fon  cabinet  à  la  perfection  de  quelques  ouvrages,  qui  pour  la  plu- 
part avoient  les  ecclélîaftiques  pour  objet,  &  comme  les  Réformés  en  vouloient  particuliè- 
rement aux  moines  ,  on  diroit  qu'il  ait  voulu  les  deffendre  contre  leurs  attaques  par  plu- 
fieurs livres  qu'il  a  donnés  au  public  fur  cette  matière.  De  là  peut-être  les  origines,  leséta- 
blilTements  &  les  progrès  de  différents  ordres  religieux  ;  non  feulement  dans  les  Païs-Bas  :  mais 
encore  en  Allemagne  en  Pologne  en  France  &  dans  prefque  route  l'Europe.  Ouvrages  dans 
lelquels  il  loue  hautement  la  piété  de  ceux  qui  les  ont  fondés ,  &  où  il  comble  d'éloge  les  Prin- 
ces &  les  autres  perfonnes  de  diftindtion  qui  ont  contribué  par  leur  proteftion  ou  par  leur 
libéralité  à  l'établiffement  de  ces  ordres  :  mais  n'entrons  point  dans  le  détail  des  différentes 
productions  de  fon  efprit ,  car  le  peu  d'efpace  qu'il  nous  relie  ne  fuffiroit  pas  pour  en  rap- 
porter feulement  les  noms. 

Outre  la  grande  chronique  des  Païs-Bas  à  laquelle  plufieurs  abbés  de  Gcmblour  avoient 
travaillé,  &  qu'il  publia  à  Anvers  en  1 608.  avec  une  addition  de  fa  façon,  nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  la  bibliothèque  belgique 
de  Valere  André  ,  dans  la  dernière  édition  de  Moréri  &  plufieurs  autres  auteurs  qui  font 
une  mention  honorable  de  ce  favant.  Il  mourut  à  Anvers  le  19  Octobre  1 640.  âgé  de 
foixante-fept  ans,  après  avoir  gouverné  ce  diocéfe  en  qualité  de  Vicaire  général  pendant  les 
feize  dernières  années  de  fa  vie  avec  beaucoup  de  fageffe,  de  prudence  &  une  douceur  vrai- 
ment chrétienne.  Il  aimoit  la  vertu  &  les  feiences,  s'oppofoit  fortement  au  vice  &  repre- 
noit  le  vicieux  avec  une  grande  modération,  n'ufant  de  févénté  qu'après  avoir  épuifé  tou- 
tes les  voies  des  remontrances 

Si  des  favants,  qui  ont  lu  fes  ouvrages,  n'ont  pas  trouvé  tout  l'ordre  qu'ils  défiroient  dans 
la  diftribution  des  matières  dont  il  a  parlé,  ils  y  ont  vu  d'un  autre  coté  avec  plaifir  la  beau- 
té de  plufieurs  fujets  traités  avec  beaucoup  de  foin  &  de  travail,  &  d'une  manière  a  en  pou- 
voir retirer  beaucoup  d'utilité  pour  l'Hiftoire  &  la  Chronologie ,  qu'il  a  eues  principalement 
en  vue  dans  plufieurs  de  fes  productions.  D'ailleurs  parmi  cette  grande  variété  d'objets  que 
fes  ouvrages  embraffent ,  &  au  milieu  des  pénibles  occupations  que  fes  charges  lui  donnoient, 
il  n'eft  pwnt  furprenant  qu'il  ait  donné  quelque  lieu  à  la  critique  de  le  ceniurer  :  peu  d'au- 
teurs &  même  de  ceux  d'un  feul  livre  ont  évité  cet  écueil  ,  étant  beaucoup  plus  aifé  à  un 
lecteur  clair  voyant  d'appercevoir  les  défauts  d'un  écrivain,  qu'il  ne  l'eft  à  celui-ci  d'aranger 
fon  iujet  d'une  manière  qui  plaife  à  tout  le  monde. 


JAQUES    LE  ROY 

BARON  DU  ST.  EMPIRE? 

SEIGNEUR   D'il  ARBAIX, 
PRÉSIDENT  DE  LA  CHAMBRE  DES  COMPTES  DE  BRABANT. 

&c.  &c.  &c. 

LEs  ancêtres  du  Baron  le  Roy  étoient  originaires  de  France  :  mais  plus  attachés  aux  Ducs  de 
,  Bourgogne  qu'aux  Monarques  François,  ils  abandonnèrent  leur  patrie,  pour  (uivre  Phi- 
lippe le  Bon  Duc  de  Bourgogne  dans  les  Pais-Bas ,  où  ils  s'établirent  vers  le  milieu  du  q  uinziéme 
fiècle.  Leur  noblefle  étoit  ancienne,  &  par  la  figeffe  de  leur  conduite  ils  méritèrent  l'cftime  des 
différents  Princes,  qui  ont  poffédé  fucceilivement  ces  belles  Provinces.  Jaques  le  Roy,  dont 
nous  voulons  parler  prélentement,  naquit  à  Anvers  le  1 8  d'Octobre  1 60  5 .  l!  étoit  fils  de  Phi- 
lippe le  Roy  Chevalier  Banneret,  Seigneur  de  Brouchen  &  de  Chapelle  St.  Lambert ,  &;  fait  de- 
puis Libre  Baron  du  St.  Empire  ,  par  lettres  patentes  de  l'Empereur  Léopold  données  au  palais 
de  Laxembourg,  le  3  o  de  Mai  de  l'an  1671:  Il  eut  grand  loin  de  l'éducation  de  fon  fils ,  qui  ré- 
pondant aux  deffeins  de  lès  parents ,  employa  fagement  les  années  de  (a  jeuneffe  à  orner  fon  elprit 
des  connoiilànces  utiles  &  néceffaires  à  un  homme  deftiné  aux  grands  emplois. 

Parvenu  à  un  âge  plus  avancé  il  partit  pour  (è  rendre  fucccflivement  dans  les  plus  célèbres  A- 
cademies  de  l'Europe ,  afin  d'y  prendre  les  leçons  des  habiles  profeffeurs  qui  y  enlèignoient.  Ce 
fut  là,  que  joignant  un  jufte  difeernement  à  l'afliduité  de  l'application  il  pouffa  bien  avant  les  re- 
cherches dans  les  antiquités  gteques  &  romaines.  Ce  fut  là,  qu'il  pénétra  dans  les  fècrets  des 
loix  anciennes  &  modernes,  &  qu'il  acquit  avec  une  vafte  connoiflance  de  la  Juris-prudence, 
les  belles  lumières  qui  font  briller  un  homme,  dans  le  maniement  des  affaires  publiques.  Il  re- 
vint dans  fa  patrie  verfé  dans  le  droit  des  gens  &  imbu  des  fages  maximes  d'une  politique  propre 
à  former  un  homme  d'état.  Le  Baron  le  Roy  habile  connoiflèur  en  mérite  ,  charmé  de  voir  de 
fi  beaux  talents  dans  fon  fils,  rélolut  de  les  faire  valoir.  Dans  ce  deffein,  le  fervant  du  prétexte  d'un 
âge  avancé ,  il  obtint  de  la  cour  d'F.fpagne  la  permiffion  de  fè  déporter  de  fa  charge  de  confeiller 
au  confeil  de  Finances  des  Païs-Bas  &  de  Bourgogne  en  fiveur  de  fon  fils  Celui-  ci  s'acquit  une 
eftime  générale,  par  fon  intégrité  dans  l'adminiftratton  de  cet  emploi ,  &  mérita  la  faveur  des 
prémiers  miniftres  &  du  gouverneur  pour  Sa  Majefté  Catholique. 

Le  defir  d'accumuler  des  richeffes,  fi  ordinaire  à  ceux  qui  font  prépolcs  aux  Finances  des  Prin- 
ces, n'eut  jamais  de  prite  dans  fon  cœur,  &  on  le  vit  conftamment  avec  des  vuesdéfinterelîées, 
préférer  le  fèrvice  du  Roi  fon  maître  à  toute  autre  confidération.  Une  conduite  fi  lage  dans  un 
pofte  fi  tentant  fit  de  plus  en  plus  éclater  fon  mérite,  le  Marquis  de  Caracéne  pour  lors  gou- 
verneur des  Païs-Bas  l'appuya  de  toute  fa  protection ,  &.  contribua  beaucoup  à  l'élever  à  la  place 
de  Préfident  de  la  chambre  des  comptes.  Dans  cette  nouvelle  charge,  confervant  toujours  (a 
première  intégrité  on  ne  s'appercevoit  de  fon  élévation ,  que  par  le  redoublement  de  (es  foins. 
Ainfi  il  acheva  de  gagner  entièrement  l'eftime  &  la  confiance  du  Marquis  de  Caracéne,  qui 
n'ayant  pour  ainfi  dire  rien  de  caché  pour  lui,  le  confulta  dans  les  affaires  d'état  les  plus  épi- 
neulès  qui  (iirvinrent  pendant  fon  gouvernement.  Ce  fut  par  là,  auffi-bien  que  par  l'exercice 
alïïdu  de  lès  emplois,  que  Mr.  le  Baron  le  P\.oy  s'acquit  une  connoiffance  exacte  des  forces  de 
l'état,  &  qu'il  fe  rendit  capable  d'exercer  les  prémieres  charges,  avec  autant  d'honneur  pour 
fa  perfonne,  que  d'avantage  pour  fon  Prince,  aufh  lorfque  le  Marquis  de  Caracéne  crut  qu'il 
etoit  de  fon  devoir  d'informer  particulièrement  Sa  Majefté  Catholique  de  l'état  de  fon  gouver- 
nement, il  ne  jugea  perfonne  plus  propre  que  lui,  pour  s'acquitter  de  cette commiffion  :c'eft 
pourquoi  il  l'envoya  vers  le  Roi  Philippe  IV  ;  afin  de  donner  à  ce  Prince  tous  les  éclairciffements 
qu'il  pourroit  fouhaiter  fur  ce  fojet. 

Mr.  le  Roy  entreprit  ce  voyage  beaucoup  plus  dans  le  deflein  de  rendre  fèrvice  à  (â  patrie, 
que  dans  celui  d'aller  folliciter  de  l'avancement,  il  remplit  les  vues  de  celui  qui  l'avoit  envoyé  & 
repondit  à  l'attente  de  Sa  Majefté ,  qui  après  lui  avoir  témoigné  combien  elle  étoit  fatisfaite  de 
Tome  I.  S  fon 
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fon  zèle,  le  renvoya  en  Flandre  pour  continuer  l'exercice  de  Tes  charges.  Il  y  revint  effective- 
ment peu  après;  mais  les  chofes  changèrent  bientôt  de  fcce  par  le  changement  de  gouverneur. 
Mr.  le  Marquis  de  Caracéne  fut  employé  ailleurs,  &  eut  pour  fucceffeur  au  gouvernement  des 
Païs-Bas,  François  de  Moura-Cortéréal  Marquis  de  Caftel- Rodrigo  &c.  ;  qui  donna  plulieurs 
fujets  de  mécontentement  à  Mr.  le  Roy.  Celui-ci  attaché  au  fervice  de  (on  Prince  uniquement 
par  amour  &  par  honneur,  ne  put  (îipporterlong-tems  la  mauvaife  humeur  du  nouveau  gou- 
verneur :  ainfi  voyant  fouvcnt  ion  zèle  contrarié,  &  prévoyant  combien  il  lui  ferait  difficile  de 
s'accorder  avec  lui  dans  la  fuite,  il  abdiqua  fes  charges  &  fe  retira  dans  une  de  fes  terres ,  préfé- 
rant les  douceurs  d'une  vie  privée  à  l'éclat  impofteur  de  la  cour,  où  la  droiture  &  la  fidélité  des 
miniftres ,  font  fouvent  plus  expofées  à  la  haine  des  courtifans,  que  l'iniquité  &  la  flatterie. 

Si  par  ce  facrifice,  que  Mr.  le  Roy  offrit  à  fa  tranquillité  perfonnelle,  le  Marquis  de  Cartel- 
Rodrigo  fe  vit  débarafle  d'un  homme  qui  favoit  prudemment  s'oppofer  à  fes  deflcins,  SaMa- 
jefté  Catholique  perdit  d'ailleurs  un  mimftre  intégre  &  éclairé,  digne  de  pofféder  les  emplois  les 
plus  importants ,  &  capable  de  les  remplir  avec  honneur  :  mais  d'un  autre  coté  la  République  des 
lettres  y  gagna,  car  elle  récouvra  un  perfonnageilluftre& laborieux  qui  l'a  enrichi  de  plufieurs 
excellents  ouvrages ,  dont  elle  aurait  été  fruftrée,  s'il  ne  serait  point  retiré  de  la  cour. 

Ce  fut  dans  (a  terre  de  Brouchen  proche  d'Anvers,  que  fe  confacrant  fans  reierve  aux  mules 
&  à  l'étude,  il  commença  à  mettre  la  main  aux  belles  productions  qu'il  nous  a  laiffées.  Il  ne  por- 
ta point  d'abord,  fes  vues  fur  des  objets  éloignés,  mais  jcttant  les  yeux  lur  le  Marquifat  du  St. 
Empire ,  il  en  entreprit  la  dcfcription  &  la  publia  à  Amfterdam  en  i  G  7  8  ,  fous  le  titre  de  Notitia 
Mavchienatus  facri  romani  imperii.  Cet  ouvrage  fut  iuivi  quelques  années  après  d'un  autre  in  fo- 
lio imprimé  dans  la  même  ville,  &  ayant  pour  titre.  AchatesTiberianus ,  finie  gemma&efarea  an- 
tiquitate,  argumenta,  arte ,  hifioria  incomparabilis ,D.  Augujli apotheofin ,  Iwp  CœfarisTiberii.  Au- 
gtiftœque  Juliœ  domus  feriem  &  icônes  gentefque  bello  captas  reprefeMans ,  notis  hijloricis  illujhata.  Il 
fit  encore  imprimer  en  1  6  9  ^ .  un  in  folio  intitulé  Topograpbia  hijlorica  gallo-brabantiœ ,  qua  Roman- 
dua  oppida,  municipia  &  dominia  illujlrantur ,  atquemonajleria ,nobiliimiqite prœtoria ,  cajlellaque in 
as  incita  exhibentur.  Auxquels  il  £xut  ajouter  un  petit  livre  qui  a  pour  titre  PrœdiHio  Avtoriiœ 
Bourigon  de  vaftatione  tirbis  Bruxellartim  per  ignem.  Un  ouvrage  conlidérable  intitulé  Cafiella  & 
Vrœtoria  Nobilium  Brabantits ,  cœnobiaque  celebriora  ad  mvvwm  m  incifa. . .  .ium  Irevi  eorundem  def- 
criptiotie,  &  enfin  les  titres  des  familles,  des  terres  &  Seigneuries  du  Brabant,  prouvés  par 
des  extraits  des  lettres  patentes  tirés  des  originaux. 

C'efl  par  fes  beaux  ouvrages  que  Mr.  le  Baron  le  Roy  à  rendu  la  fin  de  fa  vie  illuftre  comme 
il  avoit  fignalé  Ces  années  précédentes  par  fon  zèle  &  iâ  fidélité  pour  le  fervice  de  fon  Prince. 
Nous  ne  dirons  rien  de  particulier  de  la  manière  dont  ces  ouvrages  font  écrits,  ni  des  fujets  qui 
y  font  traités.  Ceux  qui  voudront  en  être  inftruits ,  pourront  coniulter  lur  le  prémier ,  les  nou- 
velles de  la  République  des  lettres ,  du  mois  de  Septembre  1  6  S  5 .  Art.  5 .  Sur  le  fécond 
Acla  eruditormn  lipfienftum  de  l'an  1684.  pag.  2  5  5  ;  &  le  Journal  des  Savants  du  mois  de  Mars 
1C85.  Nous  emprunterons  avant  que  de  finir  les  penfées  d'un  célèbre  écrivain,  qui  dit  en  par- 
lant de  cet  ouvrage  de  Mr.  le  Baron  le  Roy,  „  qu'on  ne  fauroit  délirer  un  détail  plus  particu- 
„  lier  de  ce  que  l'on  nomme  le  Brabant  Wallon,  &  que  fi  l'on  avoit  une  îêmblable  notice  de 
„  toute  l'Europe,  on  auroit  un  magazin  inépuiiable  d'éclairciffements  &  d'inftruétions ".  Il 
ajoute  en  parlant  du  dernier,  „  qu'on  devrait  donner  un  femblable  livre  fur  chaque  Provin- 
„  ce  de  l'Europe.  Ce  ferait  le  moyen  de  faire  connoître  ceux  qui  ufurpent  fi  hardiment  la 
„  qualité  de  Marquis  ou  celle  de  Comte".  Mais  je  crois  que  fi  quelqu'un  entreprennoit 
de  fane  connoître  toute  cette  nobleffe  de  nouvelle  datte,  il  s'attireroit  beaucoup  plus  d'enne- 
mis que  d'amis.  Outre  les  ouvrages  indiqués  ci-deflus,  Mr.  le  Baron  le  Roy  a  encore  fait  des 
commentaires  fur  la  Chronique  de  Baudouin  d'Avefnes,  &  fur  celle  d'Alberic  moine  de  l'ab- 
baïe  de  trois  fontaines. 
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BOURGE MAITRE  DE  LA  VILLE  D'ANVERS. 
&c.    &c.  &c. 

Nicolas  Rockox  fôrtit  d'une  famille  patricienne  d'Anvers,  puiflànte  par  fes  richeffes  &  par 
Ion  grand  crédit.  Il  naquit  dans  cette  ville  vers  l'an  mil  cinq  cent  foixanre,  y  fît  fes  pre- 
mières études  &  paffa  enfuite  dans  l'uni  verfité  de  Louvain,  pour  y  étudier  les  fcicnces  propres  à 
rendre  un  homme  capable  de  remplir  honorablement  les  emplois  de  la  robe  auxquels  fes  pa- 
rents le  deftinoient.  Il  commença  par  l'étude  de  la  Philofophie,  &  après  en  avoir  fait  un  cours 
de  deux  ans,  il  s'addonna  à  celle  de  lajuris-prudence.  Ayant  employé  près  de  cinq  ans  à  s'ap- 
pliquer afliduement  aux  différentes  parties  de  cette  fcience,  il  reçut  les  honneurs  académiques 
&  retourna  à  Anvers ,  où  il  étudia  les  coutumes  particulières  du  Marquifat  du  Saint  Empire  & 
du  Duché  de  Brabant,afin  de  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  pouvoir  faire  le  parfait  magiftrat,  fila 
fuite  répondant  aux  vues  de  fes  parents  il  venoit  à  y  être  élevé.  Ces  préparations  ne  furent  pas 
inutiles ,  comme  nous  le  verrons  ci  après  ;  fa  conduite  réglée,  fa  vie  laboneufe  &  fes  autres  belles 
qualités  lui  ayant  mérité  cet  honneur  dans  la  fuite  du  tems  ;  mais  avant  que  de  le  rcpréfènter 
dans  là  magiftrature ,  rapportons  les  actions  de  fa  vie  qui  ont  précédés  fon  élévation. 

Quelque  tems  après  ibn  retour  de  Louvain  à  Anvers,  il  fit  un  voyage  à  Bruxelles,  où  fou  fé- 
jour  fut  aifez  long  pour  qu'il  pût  prendre  connoiifance  des  affaires  du  Barreau ,  des  volontés  5c 
des  véritables  intérêts  de  la  cour.  Comme  il  étoit  doué  d'un  efprit  folide  &  pénétrant,  d'un 
cœur  droit  Se  généreux,  &  que  ces  avantages  étoient  accompagnés  de  manières  polies  &  d'un 
génie  adroit  &  infirmant,,  il  s'y  acquit  des  amis  qui  le  firent  connoître  à  l'Archiduc  Albert ,  lorf- 
que  celui-ci  vint  gouverner  les  Pais-Bas  au  nom  du  Roi  d'Efpagne ,  &  la  fage  conduite  qu'il  tint 
alors  à  la  cour  ;  fut  comme  la  première  caufe  de  la  bienveillance  que  l'Archiduc  lui  témoigna 
dans  la  fuite,  il  y  fit  paroître  tant  d'attachement  pour  fon  Prince ,  &  tant  de  zèle  pour  la  Reli- 
gion romaine,  dans  un  tems  où  il  y  avoit  fi  grand  nombre  de  mécontents  de  celui-là,  &  des 
gens  fufpeéls  par  rapport  à  celle-ci ,  qu'on  le  regardât  comme  un  des  meilleurs  fujets  que  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  eût  dans  les  Païs-Bas. 

Parvenu  à  l'âge  d'environ  vingt-neuf  ans ,  il  réfolut  de  s'engager  dans  l'état  du  mariage  :  mais 
en  même  tems  il  eut  foin  de  confulter  beaucoup  plus  (on  repos  que  les  biens  de  la  fortune  ;  ainfi 
la  vertu  jointe  à  un  bel  efprit  &  à  un  bon  caraftere  lui  parurent  un  bien  plus  défirable  dans  une 
époufe,  que  tous  les  autres  avantages.  Ce  fut  par  ces  motifs  qu'il  jetta  les  yeux  fur  Mademoifel- 
le  Adriene  de  Pérès  iflue  d'une  famille  noble  &  originaire  d'Efpagne.  Il  la  vit ,  la  demanda ,  Se 
tout  ayant  été  réglé  par  rapport  au  contracî,  leur  mariage  fut  célébré  en  i  5  8  9 ,  &  fuivi  d'u- 
ne illuftre  pofténté,  d'où  font  defeendus  les  Seigneurs  de  Heftfeldt.  Il  vécut  pendant  trente 
ans  avec  fon  époufe  qui  étoit  dix  ans  plus  jeune  que  lui  &  ils  pafferent  ce  tems  dans  une  parfai- 
te union  conjugale  &  dans  une  amour  mutuel  qui  ne  fouffrit  point  de  viciflîtude:  mais  le 
vingt-deuxième  Septembre  1 6 1 5 ,  la  mort  vint  féparer  ces  deux  fidcls  époux  en  tranchant  le  fil 
des  jours  de  Madame  de  Rockox.  Quelque  fenfible  que  fût  cette  perte ,  Mr.  de  Rockox  la  Ap- 
porta avec  une  patience  héroïque,  &  une  réfignation  chrétienne,  &  pafla  dans  le  veuvage  les 
vingt  Se  un  ans  qu'il  furvecut  à  fon  époufe,  prennant  un  foin  particulier  de  l'éducation  des  en- 
fans,  qu'elle  lui  avoit  laiifés. 

Dès  les  prémieres  années  de  fon  mariage,  il  avoit  été  élevé  à  la  magiftrature  d'Anvers  Se 
chargé  de  plufieurs  commiflîons  de  la  part  de  cette  ville  à  la  cour  de  Bruxelles,  dontils'étoic 
toujours  acquitté  au  contentement  de  la  ville  &  à  la  fatisfaction  de  la  cour.  Lorfque  l'Archiduc 
Albert  fut  fait  Gouverneur  des  Pais-Bas,  il  fit  encore  plufieurs  voyages  à  Bruxelles  pour  les  mê- 
mes raifons ,  Se  l'habileté  avec  laquelle  il  exécuta  celles  qu'il  eut  du  tems  de  ce  Prince,  lui  méri- 
tèrent fon  eftime  &  fa  protection,  qui  l'éleverenr  quelque  tems  après  à  la  charge  de  Bourgue- 
maître.  Ce  fut  alors  que  faifant  ufage  de  belles  connoiffances  dont  il  avoit  imbu  fon  efprit  pen- 

S  1  dant 


jz  NICOLAS  ROCKOX  CHEVALIER,  &c. 

dant  fâ  jeu  nèfle,  il  s'efforça  de  faire  fleurir  la  juftice  &  lcquité  en  réprimant  le  vice  avec  modéra- 
tion ;  mais  en  même  tems  avec  efficacité.  La  difficulté  des  tems ,  dans  lefquels  il  exercea  cette 
charge  donna  un  nouveau  luftre  à  fa  capacité,  &  chacun  le  vit  avec  admiration  ménager  heu- 
reufement  tout  enfemble  les  intérêts  de  la  Religion ,  de  fon  Prince  &  de  fes  citoyens ,  fans  qu'on 
pût  le  foupçonner  d'avoir  voulu  facrifier  l'un  à  l'autre  ni  à  fa  propre  élévation.  Bon  Catholique, 
il  prit  foigneufement  garde  que  les  ennemis  de  cette  communion  n'entretinflent  des  intelligen- 
ces qui  pûffent  préjudicier  à  la  ville,  fans  toute  fois  dévenir  perfécuteur.  Bon  fujet  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique ,  il  engagea  fes  concitoyens  à  fubvenir  volontairement  aux  frais  néceflaires  d'u- 
ne guerre  inévitable ,  (ans  fouffrir  qu'on  les  fur-chargea.  Bon  citoyen  de  la  ville  d'Anvers ,  il  fut 
adroitement  en  deffendre  les  privilèges,  &  les  faire  valoir  dans  l'occafion,  fansoffenfer  le  refped 
qui  étoit  dû  à  fon  Prince:  ainfi  également  agréable  à  l'un  &  à  l'autre  parti,  il  mérita  l'eftime 
d'un  chacun,  &  l'Archiduc  lui  témoigna  combien  il  étoit  fatisfait  de  fon  zèle,  &  de  l'intégtité 
de  fa  conduite. 

Le  onzième  Décembre  1 5  3  9,  ce  Prince  alla  à  Anvers  avec  l'Infante  Ifabelle  fon  époufe,  pour 
prendre  poffeflîon  du  Marquifrt  du  Saint  Empire.  Mr.  de  Rockox  jouiflbit  alors  des  honneurs 
de  la  magiftrature,  &  de  compagnie  avec  les  autres  magiftrats,  alla  au  devant  de  ces  illuftres 
fouverains ,  aflïfta  à  la  cavalcade  &  aux  autres  marques  de  joie  &  de  refped ,  que  la  ville  fît  pa- 
raître à  leur  entrée  publique.  Le  jour  fuivant  en  la  même  qualité  il  accompagna  leurs  Altellès 
Royales  à  l'cglifè  cathédrale  puis  à  la  maifon  de  ville,  où  elles  prêtèrent  le  ferment  accoutumé 
fur  un  trône  préparé  à  cet  effet,  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  illuftres  &  du  ma- 
giftrat  ancien  &  nouveau  de  la  ville  d'Anvers:  mais  après  cette  adion  folcmnelle,  l'Archiduc 
lui  fit  l'honneur  de  le  diftinguer  parmi  les  Mrs.  de  la  magiftrature,en  le  fàifant  appeller  du  milieu 
d'tux  &  approcher  de  fon  thrône  avec  Mr.  Robert  Tucher  pour  les  créer  Chevalier ,  &  voici  de 
quelle  manière  ce  Prince  équitable  &  bienfaifant  leur  départit  cette  faveur.  Etant  venus  proche 
de  l'Archiduc  ils  fe  mirent  à  genoux  devant  lui,  puis  ayant  pris  l'épee  des  mains  du  Comte  de 
Solre  qui  la  lui  préfenta,  il  les  créa  Chevaliers  en  leur  en  touchant  légèrement  l'épaule  droite 
&  en  prononçant  fes  paroles  :  je  vous  fais  Chevalier  au  nom  de  Dieu  &  de  St.  George,  pour 
conferver  fidèlement  la  foi,  l'Eglife,  la  juftice,  les  veuves  &  les  orphelins.  Après  avoir  reçu  ce 
témoignage  d'eftime  de  la  part  de  l'Archiduc ,  il  retourna  prendre  fon  rang  parmi  le  magiftrat, 
qui  applaudifloit  à  1  honneur  qu'on  lui  avoit  fait. 

Les  faveurs  de  l'Archiduc  ne  changèrent  rien  à  lamodeftiedefbngenredevie,  &perfuadé 
que  plus  les  Princes  recompenfent  les  fervices  &  les  vertus  de  leurs  fujets,  plus  ceux-ci  doivent 
s'efforcer  de  mériter  les  bonnes  grâces  de  ceux-là ,  on  le  vit  toujours  dans  la  même  modération , 
rempliffant  les  devoirs  de  fa  charge  avec  une  droiture  &  une intégtitê  incorruptible:  en  forte 
que  dans  la  fuite  de  fa  vie ,  auflî  bien  que  dans  les  années  précédentes  il  exprima  conftamment  le 
patfait  modèle  d'un  magiftrat  accompli ,  qui  n'a  en  vue  que  l'exécution  des  loix ,  l'amour  de 
la  juftice  &  le  bien  public.  Il  mourut  le  douzième  Décembre  mil  fix  cent  quarante,  âgé  de 
quatre- vingt  ans,  après  avoir  été  Bourguemaître  neuf  fois.  Il  fut  enterré  dans  l'cglifè  des  Re- 
collets, où  on  voit  fon  portrait  &  celui  de  fa  femme  derrière  le  chœur,  &  où  notre  Seigneur 
montrant  fes  playes  à  St.  Thomas  eft  peint  de  la  main  de  Rubens  fur  fon  épitaphe  que  nous 
pourrions  rapporter  ici,  comme  une  pièce  qui  ferait  honneur  à  fon  mérite.  La  recherche  des 
antiquités  eut  pour  lui  des  appas  finguliers,  il  s'y  étoit  appliqué  avec  beaucoup  de  foin ,  & 
serait  fait  un  beau  cabinet  d'Antiques,  où  il  fe  retirait  pendant  fes  heures  de  loifir  avec  d'au- 
tres curieux,  pour  en  difeourir.  Il  eut  auflî  du  goût  pour  la  peinture  &  pour  le  deffein aux- 
quels il  fe  connoifloit  parfaitement,  &  faifoit  grand  cas  des  ouvrages  du  fameux  Mr.  Ru- 
bens &  de  fon  célèbre  difciple  Mr.  Antoine  van  Dyk. 
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EToit  fils  de  Renaud  Fabri  Seigneur  de  Beaugencicr  ,  &  de  Marguerite  de  Bompar  fa 
femme.  Il  naquit  au  château  de  Beaugencicr  en  Provence ,  le  premier  de  Décembre 
1580.  Si  la  vie  du  jeune  Peirefc  avoit  été  moins  éclatante  par  fon  rare  mérite  &  (a profon- 
de érudition ,  je  pourrois  rapporter  ici  la  noblefle  de  fon  extraction ,  comment  (es  ancêtres 
palTerent  d'Italie  en  France  &  les  alliances  illuftres  qu'ils  y  ont  contractées  :  mais  il  fe  pré- 
fente à  nos  yeux  une  fi  grande  foule  d'Eloges  compofés  par  les  favants  de  ce  tems  à  la  gloi- 
re de  Monfieur  de  Peirefc ,  que  parlant  ces  faits  fous  filence  nous  nous  bornons  à  fèrvir  d'e- 
cho  à  ce  que  ces  grands  hommes  ont  dit.  Encore  ferons  nous  obligés  d'en  retrancher  beau- 
coup de  choies,  pour  ne  pas  nous  écarter  de  la  bricfvete  que  nous  nous  fommes  propolée. 

La  longue  ftérilité  de  Madame  de  Beaugencier ,  ayant  fait  craindre  à  Ion  mari  l'extinc- 
tion de  fa  famille  ,  celui-ci  prit  un  foin  particulier  du  fils  que  le  ciel  accorda  enfin  à  les 
vœux,  &  ce  fils  donna  des  marques  fi  certaines  de  fon  amour  pour  les  belles  lettres,  qu'il 
en  fît  (es  délices  dans  un  âge  où  la  jeuneffe  ne  s'occupe  encore  que  des  amufements  enfan- 
tins. Son  efprit  mûr  &  formé  avant  l'âge ,  ne  s'occupa  dès-lors  que  de  choies  (erièùfes  & 
utiles  ,  qui  l'ont  fait  regarder  depuis  comme  un  des  plus  éclaires  de  fon  fiècle  dans  l'hïftoi- 
re  ancienne  &  la  Philofophie.  Brignolles,  Saint-Maximin ,  Aix  en  Provence  &  Avignon, 
furent  les  premières  écoles  où  il  apprit  les  belles  lettres.  Tournon  le  vit  enfuite  étudier  la 
Philofophie ,  les  Mathématiques  &  tout  ce  qui  en  dépend.  Revenu  à  Aix  il  commença  à 
y  étudier  la  Juris-prudence,  dont  il  fe  facilita  l'intelligence,  par  une  grande  application  à 
l'hiftoire  ancienne ,  où  il  decouvroit  les  caufes  &c  l'origine  de  loix. 

De  France  il  pafla  en  Italie  ,  pour  continuer  fes  études  en  Droit  ,  &  pour  y  voir  les 
antiquités  que  ce  vafte  païs  renferme.  Padoue  fut  la  ville  où  il  prit  les  leçons  de  Juris-pru- 
dence, Se  où  il  apprit  les  caractères  hébreux ,  famaritains ,  fyriaques  Se  arabes ,  autant  qu'il 
les  crut  nécelTaires  à  l'intelligence  de  certaines  inferiptions  qu'on  trouve  dans  des  pièces  de 
monnoies  ou  des  médailles  antiques.  Ses  rares  connoiffances  &  fon  efprit  brillant  le  firent 
admirer  d'un  chacun ,  &  il  ne  fe  trouvoit  point  de  favant  en  Italie ,  qui  ne  recherchât  fa 
converfàtion  &  fon  amitié.  Plufieurs  d'entr'eux  firent  des  inferiptions  à  fon  honneur  ; 
quoiqu'il  n'eût  alors  qu'environ  vingt-deux  ans  :  chacune  renferme  l'eloge  d'un  (avant  du 
premier  ordre.  Il  vit  les  principales  villes  de  ce  païs  ,  &  eut  de  fréquentes  conférences 
avec  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  perfonnes  rccomtnandables  par  leur  érudition.  A  près  qu'il 
eût  attentivement  conlidéré  toutes  les  raretés  que  la  ville  de  Naples  contenoit,  il  s'appro- 
cha le  plus  qu'il  fut  poflible  des  gorges  épouvantables  du  mont  Véfuve  ,  pour  en  remar- 
quer le  terrible  embrafèment.  Rome  ne  renferme  rien  d'antique  qui  échappa  à  fa  curiofi- 
té  ,  &  dont  il  n'ait  tiré  ou  fait  tirer  fous  fis  yeux  de  fidèles  copies  ;  ainfi  après  avoir  par- 
couru l'Italie ,  &  achevé  fon  cours  de  droit  à  Padoue ,  il  revint  en  France  chargé  de  mé- 
dailles, d'antiques,  d'infcriptions  publiques ,  d'épitaphes,  de  livres  anciens  &  curieux,  & 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  pu  découvrir  de  rélatif  en  quelque  manière  à  l'éclairciflement  de 
l'hiftoire  ancienne. 

De  retour  en  France ,  il  reprit  fes  études  avec  une  nouvelle  application ,  &  alla  les  con- 
tinuer à  Mont-pellier ,  jutqua  ce  que  les  parents  le  rappellerent  à  Aix,  où  il  prit  le  degré 
de  docteur  en  Droit,  il  fe  rendit  enfuite  à  Paris.  Tous  les  favants  de  cette  grande  ville  fê 
firent  un  plailir  de  le  recevoir,  &  de  lui  faire  voir  les  raretés  qui  s'y  trouvent.  De  Paris 
il  palla  en  Angleterre  &  y  fut  reçu  du  Roi  Jaques  d'une  manière  très  diftinguée.  Pendant 
le  féjour  qu'il  fir  dans  cette  ifle ,  fes  principales  occupations  furent  de  voir  les  favants  qui 
fioriffbient  alors  à  Londre  &  à  Oxford,  &  de  feuilleter  les  meilleures  bibliothèques.  D'An- 
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gleterrc  il  paifa  en  Hollande ,  où  il  vit  avec  une  fatisfaétion  inexprimable  Mr.  Hugue  de 
Groot,  &  conféra  fouvent  avec  le  célèbre  Jofeph  Scaligcr  profefleur  à  Leyde.  Ce  fut  dans 
cette  riche  province  qu'il  trouva  fpécialement  de  quoi  contenter  (â  curiofité ,  &  exercer  fa 
fagacité,  dans  ce  nombre  prodigieux  de  plantes,  de  coquillages,  &  de  productions  mer- 
veilleufc  qu'on  y  apporte  avec  foin  des  Indes  orientales. 

Monficur  de  Pcircfc  très  fatisfait  de  (on  voyage  en  Hollande  ,  reprit  le  chemin  de  la 
France  par  les  Pais-Bas  efpagnols.  Il  vit  en  panant  à  Anvers  &  à  Louvain  les  perfonnes 
diftinguces  par  leur  favoir ,  qui  s'emprelTerent  comme  à  l'envie ,  de  lui  témoigner  la  joie 
qu'ils  relTentoient  de  le  voir.  Mais  il  ne  trouva  chez  aucun  d'eux  tant  de  fatisf action,  que 
chez  Mr.  Venceflas  Coebergher ,  fameux  peintre  &  architecte ,  très  verfé  dans  les  antiqui- 
tés ,  qui  lui  fit  voir  l'excellente  collection  de  pièces  de  peinture ,  d'architecture ,  d'images 
des  Dieux ,  de  médailles  &  d'autres  antiques  qu'il  avoit  affemblés ,  &  fur  lefquels  ils  firent 
enfcmbles  des  remarques  auffi  judicicufes  qu'inftruètives.  Mr.  le  Duc  d'Arfchot  reçut  aufli 
lïlluitre  de  Peirefc  avec  beaucoup  de  confidération  ,  &  lui  fit  préfent  d'un  grand  nombre 
de  Médailles  rares  &  curieufes.  Il  en  reçut  aufli  une  de  Mr.  de  Peirefc  dont  il  fit  toujours 
grand  cas. 

Ayant  vu  dans  ces  Provinces  tout  ce  qui  pouvoit  mériter  fes  attentions ,  il  retourna  à 
Aix.  Il  occupa  peu  après  la  charge  de  Confeiller  au  Parlement  de  la  même  ville,  dont  fon 
oncle  lui  avoit  obtenu  les  provifions  du  Roi  pendant  fon  abfencc.  Comme  fon  mérite  étoit 
généralement  reconnu ,  fon  élévation  fut  univerfellemcnt  applaudie.  Il  y  admiriiftra  la 
juftice  avec  une  droiture  &  une  probité  qui  le  rendirent  refpectable  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de. On  voit  peu  de  perfonnes  poucder  avec  plus  d'étendue  que  lui  les  qualités  requifes  à 
un  emploi  fi  important.  Il  avoit  une  connoiflance  parfaite  de  la  Juris-prudence  ,  &  une 
affabilité  qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurs.  Il  joignit  à  des  qualités,  fi  néceflàires  dans  un 
magiftrac  ,  un  amour  extrême  pour  les  belles  lettres ,  n'y  ayant  aucun  genre  de  littéra- 
ture, qu'il  n'eût  épuilé  en  quelque  façon. 

Quoiqu'aflîdu  aux  fonctions  de  fa  charge  ,  il  étoit  fi  laborieux  qu'il  trouvoit  allez  de 
tcms  pour  s'appliquer  à  l'étude  de  la  Phyfique  &  des  Antiquités,  &  pour  entretenir  à  cet 
effet  un  commerce  de  lettres  ,  avec  les  plus  lavants  de  l'Europe.  Sa  maifon  étoit  une  et 
péce  d'Académie  toujours  ouverte  aux  perfonnes  d'efprit,  avec  lefquelles  il  avoit  un  plai- 
iir  fingulier  de  difeourir.  Il  y  avoit  raffemblé  des  quatre  parties  du  monde ,  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  l'embeliffement  de  fon  cabinet  &  à  la  fatisfaction  de  fon  efprit.  Manuforits 
rares  en  toute  forte  de  langues,  marbres,  liâmes ,  peintures,  inlcriptions ,  minéraux , plan- 
tes ,  animaux ,  momies ,  pierreries ,  valès  &  mefures  des  anciens  :  enfin  tout  ce  que  l'art  6c 
la  nature  avoient  produit  de  fingulier. 

L'étroite  amitié  qui  le  lioit  avec  Mr.  du  Vair  prémier  préfident  au  parlement  d'Aix, 
l'engagea  à  faire  encore  un  voyage  à  Paris,  lorfque  le  Roi  donna  les  fceaux  à  celui-ci: lui 
même  y  fut  pourvu  d'une  abbaïe  en  Guyenne ,  avec  pouvoir  de  retenir  fa  charge  de  con- 
feiller; mais  après  la  mort  de  fon  ami,  il  retourna  en  Provence  &  fe  déporta  enfuite  de  fon 
confulat  en  faveur  d'un  de  fes  neveux,  pour  vaquer  plus  librement  à  fes  études,  qui  le  con- 
fommerent  tellement  qu'il  tomba  malade  &  mourut  le  Z4  Juin  1657.  Il  rendit  de  très 
grands  fervices  à  la  République  des  lettres  ,  qui  lui  fera  à  jamais  obligée  des  foins ,  qu'il 
a  pris  de  remettre  au  jour  quantité  de  précieux  relies  de  l'antiquité  ,  que  le  tems  auroit 
enféveli  dans  un  oubli  éternel.  Plufieurs  Académies  ont  fait  des  oraifons  funèbres  à  famé- 
moire.  Nous  y  renvoyons  le  leûeur  curieux  de  connoître  plus  amplement  les  qualités  per- 
fonnelles ,  la  fagacité  &  la  profonde  érudition  de  Mr.  de  Peirefc. 
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CHEVALIER  ANGLOIS. 
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KEnelme  Digbi  étoit  forci  de  fanpenne  &  illuftre  famille  de  Tilton  dans  le  Comté  de 
Leycefter  en  Angleterre.  Famille  qui  du  tems  de  Henri  II;  &  même  avant  la  con- 
quête des  Normands ,  rempliffoit  déjà  avec  honneur  les  premières  charges  du  Royaume,  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues  &  des  fcienccs  pendant  fa  jeuneffe,  &  lorfqu'il  fur  plus  avan- 
cé en  âge,  il  marcha  fur  les  traces  de  fon  bifayeul  Everard  Digbi ,  qui  avoir  combattu  vail- 
lamment avec  fix  de  fes  frères  pour  les  intérêts  de  Henri  VII.  contre  l'ufurpatcur  Richard  III. 
Il  effaça  par  fa  fage  conduite  la  tâche  que  fon  pére  avoir  lahTé  à  fa  famille,  en  trempant  dans 
la  confpiration  des  poudres^  Il  fit  plus,  car  l'attachement  qu'il  témoigna  pour  la  perfonne 
de  ce  Prince,  &  fa  fidélité  à  le  fervir  lui  méritèrent  d'être  rétabli  dans  la  jouiflànce  de  fes  biens. 

Rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  il  parut  â  la  cour  avec  éclat,  y  faifant  admirer  fa 
prudence  &  fes  belles  qualités ,  &  s'y  acquit  une  grande  réputation  par  les  preuves  non  équi- 
voques  qu'il  donna  de  fa  capacité  dans  les  affaires  du  Cabinet  &  dans  l'art  de  la  guerre.  Mo- 
tifs qui  déterminèrent  le  Roi  â  lui  confier  dans  la  fuite  le  commandement  d'une  flotte  di 
tinée  â  agir  contre  les  Vénitiens.  Ceux-ci  avoient  fait  plufieurs  pnfes  fur  les  Anglois  fans  Ie_ 
avoir  préalablement  déclaré  la  guerre.  Digbi  muni  de  lettres  de  repréfailles ,  mit  à  la  voâ 
pour  leur  rendre  la  pareille,  &  pour  protéger  la  navigation  de  fa  nation.  La  fortune  le  fé- 
conda ,  il  fit  éclater  fa  valeur  par  fes  beaux  exploits  contre  ces  Républicains  &  par  les 
vaifTeaux  richement  chargés  qu'il  leur  enleva.  Commandant  une  petite  flotte  fur  la  Mé- 
diterranée, il  fe  vit  invefti  pat  celle  de  Vénife  beaucoup  fupérieure  en  voiles  :  mais  fon  ha- 
bileté le  fit  triompher.  L 'action  fe  donna  proche  d'Alexandrette.  Les  Vénitiens  fe  flattant 
de  leur  fupériorité  comptoit  de  fe  dédommager  par  fa  défaite  des  prifcs  qu'il  leur  avoir  enle- 
vées: mais  il  les  combattit  avec  tant  de  prudence  ,  qu'il  s'ouvrit  un  chemin  à  travers  de 
leur  flotte ,  par  lequel  il  reconduifit  fon  butin  en  Angleterre. 

Il  ne  fut  pas  moins  confidéré  fous  le  règne  fuivant;  car  Charles  I.  étant  monté  fur  le  trô- 
ne de  la  Grande-Brétagne  ,  continua  à  recompenfer  fes  mérites  par  les  brillants  emplois 
qu'il  lui  donna.  Ce  Prince  le  fît  gentil-homme  de  fon  cabinet ,  &  convaincu  de  fon  habileté 
dans  l'art  militaire  &  dans  la  marine  ,  lui  donna  l'intendance  générale  de  fes  armées  nava- 
les &  le  gouvernement  de  l'arfenal  maritime  dit  de  la  Sainte  Trinité.  Mr.  Digbi  s'acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  l'exercice  de  fes  emplois  ,  en  fervant  l'état  &  fon  Prince  ,  &  ren- 
dit en  même  tems  fon  nom  célèbre  parmi  les  fâvants  ,  par  les  produirions  de  fon  ef- 
prit.  Il  s'addonna  à  l'étude  des  plus  fameux  auteurs  anciens  qu'il  fe  rendit  très  fami- 
liers. Il  en  traduifit  parfaitement  bien  plufieurs  en  anglois.  Les  modernes  devinrent  enfui- 
te  l'objet  de  fon  application  &  il  puifa  dans  les  uns  &  les  autres  des  vives  lumières  qui  firent 
admirer  la  pénétration  de  fon  efprit  &  la  fublimité  de  fon  génie.  Ceft  à  l'aide  de  fes  grands 
maîtres  &  de  fa  fagacité  naturelle,  qu'il  acquit  les  belles  connoiffances ,  dont  il  nous  a  fait 
part  dans  fon  livre  de  la  nature  des  corps  &  de  l'immortalité  de  lame.  Il  eut  de  fréquen- 
tes conférences  fur  cet  dernier  fujet  avec  le  favant  Mr.  René  Defcartes.  Ces  deux  illuftres 
perfonnages  avoient  coutume  de  fe  voir  au  collège  de  Boncourt  â  Paris,  où  étoit  leur  ren- 
dez-vous. Ils  fe  firent  mutuellement  beaucoup  de  politeflè,  &  quoique  leurs  opinions  ne 
s'accordaffent  point  fur  plufieurs  articles  ,  ils  ne  fe  féparerent  que  remplis  d'eftime  l'un 
pour  l'autre. 

Mr.  Digbi  joignit  l'étude  des  Mathématiques  à  celle  de  la  Philofophie  ,  s'appliquant  à 
faire  les  démonftrations  de  celle-là  avec  tant  de  plaifir,  qu'on  eût  dit  qu'il  n'avoit  point  de 
plus  grande  fatisfadion.  Auflî  y  fit-il  des  progrès  merveilleux ,  qui  l'engagèrent  infenfible- 
ment  à  rechercher  par  la  Chimie  les  fecrets  les  plus  cachés  de  la  nature.  Conduit  dans  fes 
opérations  par  d'aufTi  bons  guides  que  la  Philofophie  &  les  Mathématiques,  il  fît  des  dé- 
couvertes pour  la  perfection  de  la  Médecine  ,  &  apprit  plufieurs  remèdes  très  falutaires, 
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qu'il  diltribuoit  gratuitement  aux  pauvres.  Il  apprit  en  même  tenu  le  fecret  decompoferla 
poudre  de  Sympathie,  fur  laquelle  il  fit  un  très  beau  difcours  à  Montpellier.  Cette  pièce 
ayant  mérité  l'approbation  des  doéteurs  de  la  faculté  de  Médecine ,  on  la  donna  au  public  : 
mais  la  poudre  de  Sympathie  ne  fut  répandue  enfuite  que  par  le  chirurgien  du  Duc  de  Ma- 
yenne, à  qui  ce  iêcret  étoit  parvenu. 

Si  les  exploits  militaires  de  Mr.  Digbi,  &  fes  vaftes  connoiffances  dans  les  fciences  lui  ont 
fait  honneur ,  on  peut  dire  que  fa  fidélité  inviolable  pour  fon  Prince ,  &  fon  attachement  fin- 
cére  à  fa  Religion ,  l'ont  encore  rendu  beaucoup  plus  rccommandable.  Le  Roi  Charles  L 
avoir  tellement  aigri  l'efprit  de  fon  Parlement  &  de  la  plupart  des  Anglois  &  des  Ecoffois, 
qu'après  avoir  vu  périr  tragiquement  fes  favoris  fur  l'échaffaut,  il  fubit  enfin  lui-même  un 
forr  femblable.  Une  exécution  fi  hardie  &  fi  énorme  devoir  Elire  tout  appréhender  aux  par- 
tifans  du  Roi:  cependant  Mr.  Digbi  ne  diminua  rien  de  fon  dévouement  à  la  famille  royale 
&  on  le  vit  conftamment  attaché  aux  intérêts  delà  Reine  Henriette  de  France ,  veuve  du  Roi 
décapité.  Cette  PrinceiTe  convaincue  de  fon  zèle  &  de  fon  affeètion ,  le  fit  fon  chancellier  &  le 
nomma  Ambalfadeur  auprès  du  Pape  Innocent  X. ,  pour  y  aller  ménager  les  affaires  de  la  Re- 
ligion. Mais  quoiqu'il  fe  donnât  tous  les  foins  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  miniftre  habile  Se 
zélé  dans  les  deux  voyages  qu'il  fit  à  Rome  en  cette  qualité ,  fes  négociations  furent  infruètueu- 
Ces  ,  l'opiniâtreté  de  ceux  qui  dominoient  dans  la  Grande-Bréragne  ,  y  ayant  apporté  des 
obftacles  insurmontables.  , 

Il  tacha  enfuite  d'adoucir  les  efprits  Se  de  ramener  les  chofes  à  fon  but  par  quelques  écrits  , 
qu'il  publia  à  Londre  :  mais  ce  fut  à  fon  dommage  :  car  il  fut  arrêté ,  mis  en  prifon ,  Se 
conduit  devant  le  Parlement  comme  un  criminel  pour  y  être  interrogé.  Sa  conftance  parut 
dans  ce  moment  critique,  il  confelfa  hautement  qu'il  étoit  catholique,  &foutintparfesfa- 
ges  raifonnements  qu'il  n'y  avoit  eu  rien  de  criminel  dans  fon  attachement  à  la  famille  roya- 
le. Soit  que  fes  raifons  eulfent  fut  quelque  impreflîon  fur  l'efprit  de  fes  juges ,  foit  que  la  pru- 
dence, avec  laquelle  il  s'étoit  conduit  pendant  le  règne  du  feu  Roi ,  n'eût  point  donné  lieu  de 
le  foupçonner  d'avoir  formé  des  entréprifes  conrre  la  liberté  de  la  nation ,  on  fe  contenta 
de  le  condamner  au  banniffement  &  à  la  confiscation  de  tous  fes  biens. 

Il  fupporra  cet  accablant  revers  de  fortune  ,  avec  une  grandeur  d'ame  vraiment  héroï- 
que ,  &  paffa  en.  France  où  il  trouva  une  retraite  favorable,  il  s'y  fit  aimer  par  fon  efprit 
&  par  fes  belles  qualités  de  tous  les  favants,  &  des  gens  d'honneur  &  de  diftinètion  ,  qui 
s'efforcèrent  comme  à  l'envie  d'adoucir  les  rigueurs  de  fon  exil ,  par  les  marques  d'eftime  & 
d'amitié  qu'ils  lui  donnèrent.  Sa  vertu  &  fa  piété  éclatèrent  alors  merveilleulement ,  &  don- 
nèrent même  un  nouveau  luftre  à  fon  mérite  pendant  ces  années  de  difgraces,  qui  durèrent 
jufqu'après  la  mort  de  l'ufurpateur  Cromwel.  Alors  Charles  II.  ayant  été  rappelle  en  An- 
gleterre par  les  intrigues  du  général  Monck,  pour  occuper  le  rrône  de  fes  pères  :  Mr.  Dig- 
bi retourna  auffi  à  Londre  &  reçut  plufieurs  témoignages  d'eitime  de  la  part  du  nouveau 
Roi.  Comme  il  ne  s'étoit  point  élevé  dans  fes  prémieres  profpérités ,  ni  laiffé  abbattre  par 
les  adverfités  qui  les  avoient  fuivies ,  il  ufa  avec  beaucoup  de  modeftie  de  la  fortune  qui 
leur  fuçcéda ,  &  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  une  grande  tranquillité  ,  continuant  a  s'a- 
donner à  l'étude  des  belles  lettres ,  autant  que  les  douleurs  de  la  pierre ,  dont  il  étoit  tra- 
vaillé ,  le  lui  permirent.  Sentant  augmenter  fon  mal  dans  la  fuite ,  &  fes  reins  commen- 
çant à  s'ulcérer,  il  voulut  repaffer  en  France,  dans  l'efpérance  que  le  changemenr  d'air 
apporterait  quelque  adouciffement  à  fes  peines.  Dans  ce  deffein  il  s'avança  vers  la  mer  cou- 
ché dans  une  litière:  mais  fes  maux  s'accrurent  tellemenr  en  chemin,  qu'il  fût  obligé  de  fe 
faire  reporter  à  Londre.  Il  y  mourut  peu  après,  le  1 1  Mai  1665  ,  âgé  précifément de  60 
ans,  étant  né  le  même  jour  en  1 60  j. 

Il  avoit  époufé  la  fille  unique  du  chevalier  Edouard  Standley  nommée  Venetia  ,  de  la- 
quelle il  eut  trois  fils,  Kenelme,  Jean  &  George. 
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ANCIEN  GENTIL-HOMME. 

ECHEVIN  DE  LA  VILLE  D'ANVERS. 
&C.    &c.  &c. 

PLufieurs  écrivains  du  dernier  fiècle  &  de  celui-ci  ont  fait  mention  en  parlât  des  mes- 
fieurs  Délia  Faille.  De  ce  nombre  font  l'hiftorien  de  l'Archiduc  Albert  &  l'auteur  du 
jupplement  aux  trophées  de  Brabant  :  mais  nous  n'avons  point  lu ,  qu'aucun  d'eux  ait  pris 
le  foin  de  décrire  la  nobleffe  &  l'antiquité  de  leur  extraction.  Elle  eft  cependant  fnlluftre, 
&  il  bien  conftatée  par  d'anciens  monuments  très  authentiques,  que  nous  croirions  man- 
quer a  ce  que  nous  devons  à  la  mémoire  des  deux  illuftres  morts  de  cette  famille,  donc 
nous  fotnmes  obligés  de  parler  ici,  fi  nous  laiflîons  échapper  l'occafion,  de  donner  en  ra- 
courci  une  légère  idée  de  leur  origine. 

L'iHuftre  maifon  Délia- Faille,  d'où  font  fortis  les  deux  grands  perfonnages  fuivants ,  eft 
Originaire  d'Orient,  où  elle  floriflbit  déjà  Iong-tcms  avant  que  les  Mahometans  vinffent  éta- 
blir le  fiegede  leur  Empire  en  Europe.  Elle  fervit  avec  diftinaion  dans  les  armées  des  Em- 
pereurs de  la  maifon  de  Paléologue.  Sa  fidélité  à  ces  Princes,  fon  zèle  &  fon  attachement 
a  leur  fervice  lui  avoient  mérité  Mime  &  la  bienveillance  de  cette  dernière  race  des  Em- 
pereurs d'Orient  ,  malheureufement  enfévelie  fous  les  ruines  de  leur  Empire  à  la  prife  de 
Conltantinople  par  Mahomet  II.  en  i  45  3 .  Après  ce  coup  fatal  à  la  chrétienneté ,  Léo- 
patdo  Délia  Faglia.  (C'eft  ainfi  que  cette  famille  s'appelloit  alors,  &  ce  n'eft  que  par  un 
ufage  introduit  à  la  faveur  d'une  tradudion  Wallone,  qu'elle  a  porté  depuis  le  nom  Del- 
la  Faille)  Leopardo  Délia  Faglia ,  dis -je,  cherchant  un  azile  afturé ,  où  il  put  mettre  fa  foi 
la  liberté  &  la  vie  à  couvert  des  perfécutions ,  fe  retira  en  Italie  avec  le  Prince  de  Tarente, 
&  s'établit  peu  après  à  Napies. 

Le  vrai  mérite  étant  toujours  eftimé  dans  tout  pais';  Léopardo  Délia  Faglia  fe  vit  confi- 
derer  de  plus  en  plus  en  Italie,  à  mefure  qu'il  y  faifoit  des  connoiftances.  Des  premières  fa- 
milles de  cette  région  cherchèrent  à  s'allier  avec  fes  enfants.  Barnabé  Ruffo  Comte  de  Sci- 
gho  ,  Sinopoli  &  Nicotara  epoufa  fa  fille  nommée  Marie  ,  &  Guido-Baldo  de  la  Rovcre 
Duc  d'Urbin  donna  en  mariage  fa  fille  appellée  Loiére-Balde  à  Jean  Délia  Faglia  fon  fils. 
Ainfi  fi  fa  poftéricé  fe  trouva  privée  des  grands  biens  que  les  conquêtes  des  Mahometans  lui 
avoient  enlevés ,  elle  eut  d'ailleurs  la  confolation  de  participer  à  ceux  des  meilleures  famil- 
les italiennes,  &  de  trouver  dans  les  Papes  &  dans  les  Ducs  de  Farnéfe  des  généreux  pro- 
tecteurs de. leurs  vertus,  qui  les  dédommagèrent  en  partie  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite 
par  l'extinction  de  la  maifon  Impériale  de  Paléologue. 

Vers  l'an  1481,  ce  digne  fils  &  héritier  des  vertus  civiles  &  militaires  de  Leopardo  Dél- 
ia Faglia  fut  nommé  général  de  cavalerie  par  le  Pape  Innocent  VIII.  &  s'acquitta  de  cet 
emploi  à  l'avantage  du  St.  Siège,  avec  toute  la  prudence  &  la  bravoure  qu'on  pouvoir  at- 
tendre d'un  officier  de  fon  rang  &  d'un  héros,  non  feulement  pendant  le  pontificat  d'Inno- 
cent: mais  encore  fous  celui  de  fon  fuccelfeur  Alexandre  VI.  Ce  fut  en  parti  en  recon- 
noiflance  des  fervices  fignalés  qu'il  rendit  à  la  cour  de  Rome  dans  ces  tems  difficiles,  &  en 
partie  pour  des  mérites  perfonnels,  que  fon  fils  Jean-Baptifte  Délia  Faglia,  fut  dans  la  fui- 
te des  tems  appelle  de  Napies  à  Rome  &c  nommé  premier  des  quarante  nobles  de  la  ville 
de  Caftro,  en  1  j  37,  par  le  Pape  Paul  III.  qui  Mimoic  particulièrement,  il  ne  jouit 
point  long  tems  de  cet  honneur ,  ayant  eu  le  malheur  d  être  maflàcré  à  Plaifancc  avec  fon 
Prince  Pierre  Louis  de  Farnéfe  Duc  de  Caftro. 

Son  fils  Pierre  Délia  Faglia  ou  délia  Faille  hérita  de  la  dignité  de  noble  de  la  ville  de 
Caftro  par  la  mort  de  fon  pére  :  mais  depuis  marié  avec  Vincente  de  Calvart  de  SaffiVny  ,1 
quitta  l'Italie  &  vint  s'établir  dans  les  Pais- Bas  ,  avec  Agnatc  de  Rafima  mère  de  fa  fem- 
me, &  fes  deux  frères  Anthonioôc  Giovanni  morts  fans  poftérité.  Ce  Pierre  délia  Faille  laiïfa 
Tome  I.  y 
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entr'autres  enfants  un  fils  nommé  Jean,  qui  époufa  Cornille  van  dcr  Capelle,  &  celui-ci 
eut  un  fils  nommé  auflî  Jean,  &  marié  avec  Marie  van  der  Goes.  C'eft  de  ce  dernier  ma- 
riage, que  naquit  Alexandre  délia  Faille  environ  l'an  1583. 

Iflu  dune  famille  que  le  mérite  feul  perpétué  de  race  en  race  avoir  mis  au  deflusdesre- 
de  la  fortune  &  promu  aux  premiers  emplois  civils  &  militaires  dans  une  terre  étran- 


vers 


oere  ,  il  fut  élevé  de  manière  à  pouvoir  foutenir  avec  honneur  le  haut  point  de  gloire  au- 
quel fes  ancêtres  étoient  parvenus.  Connoiifancc  des  langues ,  des  beaux-arts  &  des  faïences  ; 
rien  ne  fut  oublié  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  cultiver  fon  efprit,  &  à  faire  naître  dans 
fon  cœur  la  haine  du  vice,  l'amour  de  la  vertu,  Mime  &  le  refpeft  pour  la  Religion. 
Après  avoir  appris  la  langue  Latine,  il  alla  étudier  la  Philofophie  &  la  Juris  prudence  dans 
Puniverfité  de  Louvaip.  Convaincu  dès  lors  que  pour  être  revêtu  des  emplois  les  plus  bril- 
lants on  en  devient  plus  recommandable  qu'à  mefure  qu'on  en  eft  digne  &  capable  d'en 
remplir  toutes  les  fonctions  ,  il  s'addonna  à  l'étude  des  loix,  &  reçut  les  honneurs  acadé- 
miques après  les  avoir  mérités. 

Revenu  à  Anvers  il  gagna  le  cœur  &  Mime  d'un  chacun,  par  la  pureté  de  fes  mœurs, 
fa  politefle  &  fes  autres  belles  qualités  perfonnelles.  Un  mérite  fidiftingué,  &  accompagné 
d'une  naiflance  illuftre  ne  pouvoir  rencontrer  aucun  obftacle  dans  fes  entréprifes ,  auili  peut- 
on  dire  qu'Alexandre  délia  Faille  n'en  trouva  jamais  dont  il  ne  triompha  facilement.  Ayant 
rélolu  de  fe  marier  il  jetta  les  yeux  fur  noble  demoifelle  Marie  de  Bifthoven  pour  en  faire 
fon  époufe.  Sa  déclaration  fur  ce  fujet  fut  fuivie  du  confentement  de  toute  cette  illuftre  fa- 
mille &  fon  amour  payé  d'un  gracieux  retour  de  la  part  de  cette  demoifelle ,  qui  eut  fujet 
de  s'applaudir  pendant  toute  fa  vie  d'avoir  rencontré  un  cœur  tendre  pieux  &  généreux  dans 
un  mari  fidel  &  parfaitement  honnête  homme,  il  n'eut  pas  befoin  d'employer  la  brigue 
pour  être  honoré  de  la  magiftrature ,  fon  mérite  reconnu  généralement  à  la  cour  &  a  la 
ville  lui  attira  les  fuftrages  de  fes  concitoyens ,  &  l'approbation  de  la  cour. 

]1  ne  nous  relie  point  affez  de  place  pour  nous  étendre  autant  qu'il  conviendrait  ,  fur 
l'intégrité  avec  laquelle  il  s'acquitta  plulïeurs  fois  &  pendant  plufieurs  années  de  la  charge 
d  cchevin  de  la  ville  d'Anvers  ;  il  ferait  même  allez  difficile  d'exprimer  dignement  la  droi- 
ture de  fon  cœur,  fa  fenlibilité  aux  calamités  publiques,  qui  arrivèrent  de  fon  tems,  &  là 
compaflîon  envers  le  commun  du  peuple  qui  en  relient  toujours  plus  vivement  les  effets, 
mais  nous  ne  pouvons  oublier  de  dire  qu'il  employât  dans  ces  occafions  fes  moyens  &  fon 
crédit  pour  en  adoucir  la  rigueur  &  qu'il  fur  conltamment  le  nourricier  du  pauvre  &  le 
wénéreux  défenfeur  de  la  veuve  &  de  l'orphelin  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  atteint  une  heureulè 
veillelfe ,  la  mort  vint  trancher  la  fil  de  fes  jours  en  1  6  5  5 . 

Il  eut  de  fon  Mariage  avec  Mademoifelle  de  Bifthoven  un  fils  nommé  Jean-Baptifte ,  che- 
valier Seigneur  de  Reedt  &  dans  fon  rems  premier  Bourguemaîcre  delà  ville  d'Anvers,  qui 
eut  pour  fils  Alexandre  délia  Faille  Margrave  de  la  dite  ville.  La  famille  délia  Faille  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui  dans  les  Païs-Bas ,  tant  à  Anvers  qu  a  Gand,  &  forme  cinq  branches 
différentes  allez  nombreufes  ,  dont  les  membres  polfédent  les  prémiers  emplois  civils  & 
militaires  dans  les  dites  villes ,  comme  leurs  ancêtres  ont  toujours  polTedé.  Voici  les  noms 
de  ces  cinq  branches  qui  tirent  routes  leur  origine  de  Jean  délia  Faille  &  de  Cornille  van 
der  Capelle  uniques  de  leurs  Ancêtres  qui  aient  laiflé  poftérité  mafeuline.  La  branche  de 
délia  Faille  Reymenan,  dont  le  chef  eft  aujourd'hui  Charles  Jofeph  délia  Faille  fouvenr  pre- 
mier Bourguemaître  de  la  ville  d'Anvers  &  dont  le  fils  Jérôme  Jofeph  eft  Major  de  la  di- 
te ville,  z.  La  branche  de  délia  Faille  Waerloos.  3.  La  branche  de  délia  Faille  Baron  de  Ne- 
vel  ,  dans  laquelle  on  comprend  lôn  frère  le  Baron  de  Steinpuis.  4.  La  branche  de  délia 
Faille  Baron  d'Huyfle  fouvent  prémier  Echevin  &  Bourguemaître  de  la  ville  de  Gand.  j.  La 
branche  de  délia  Faille  d'Alfenede  dont  le  chef  à  deflèrvi  l'emploi  de  prémier  Bourguemaî- 
tre de  Gand ,  &  qui  à  fon  fils  ainé  actuellement  Major  de  la  même  ville. 
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JEAN  CHARLES 

DELL  A-FAILLE  JÉSUITE, 

PROFESSEUR  DES  MATHEMATIQUES  A  MADRID. 
&c.    &c.  &c. 

JEan  Charles  della-Faille  coufin  du  précédent ,  fortit  d'un  branche  de  cette  famille  dis- 
tinguée des  autres  par  le  nom  de  Reymenan.  Il  étoit  fils  de  Jean  délia  Faille  Seigneur 
de  Reymenan,  &  de  Marie  van  den  Vower  fa  femme.  Il  naquit  à  Anvers  environ  l'an 
mil  fix  cent  deux.  A  peine  avoit-il  atteint  l'âge  de  dix  ans ,  qu'il  commença  à  étudier  la  lan- 
gue latine  dans  le  collège  des  Jéfuites  de  cette  ville.  Pendant  le  cours  de  fes  humanités,  il 
donna  de  fi  belles  efpérances ,  que  fes  maîtres  &  les  principaux  de  cette  focieté  employèrent 
leurs  càteffes  &  leurs  artifices  pour  lui  Étire  goûter  leur  ordre.  Tout  le  monde  fait  ,  que 
c'eft  une  coutume  prefque  aulfi  ancienne  parmi  ces  pères  que  leur  inftitut,  de  peupler  leurs 
marions  déjeunes  gens,  dont  lïnitruètion  leur  efl  confiée,  lorfque  ceux-ci  fortent  des  fil- 
milles  confidérables,  ou  qu'ils  paroiffent  doués  de  quelque  fupériorité  de  talent.  Ces  deux 
avantages  fe  trouvoient  réunis  dans  le  jeune  délia  Faille.  Sa  maifon  éroir  une  des  meilleures 
de  la  ville  ^  pmffànte  par  fes  richeffe,  fes  charges  &  fon  crédit  ,  comme  nous  venons  de 
le  dire.  D'un  autre  côté,  fa  conduite  &  fes  progrès  donnoient  des  marques  non  équivo- 
ques d'un  cœur  docile,  d'un  efprit  pénétrant  &  d'une  mémoire  heureufe.  Ainfi  lorfqu'il 
eut  achevé  (on  cours  d'humanités,  ils  firent  enforte  qu'il  alla  étudier  la  Philofophie  dans  un 
de  leur  collège,  ou  ils  continuèrent  à  le  cultiver.  Une  foible  réfifhnce  de  fa  part  fut  la 
fuite  des  portraits  affreux  qu'ils  lui  avoient  faits  du  monde,  des  avantages  de  la  vie  reli<?ieu- 
fe  fi  fouvent  répétés' à  fes  oreilles  &  des  recompenfes  promifes  à  l'obfervance  des  vœux^mo- 
naftiques ,  qui  furent  faire  valoir  fort  à  propos ,  pour  le  roidir  contre  les  oppofitions  d'un 
pére.  Enfin  il  fe  rendit  à  leurs  inflations ,  entra  au  noviciat  réfolu  de  fe  confacrer  à  Dieu 
&  le  paffa  exemplairement  dans  des  exercices  de  pieté  &  de  dévotion. 

^  Il  alla  depuis  enfeigner  la  jeuneflè  à  Bruxelles,  où  il  forma  de  bons  étudiants  &  où  il  fut 
d'autant  plus  remarqué  ,  que  fon  pére  y  occupoit  la  charge  de  Sécrétaire  d'état.  Comme  ' 
il  étoit  extrêmement  laborieux  &  infarigable  au  travail,  il  employoitle  tems  qu'il  ne  de- 
voit  point  à  fon  collège  à  l'étude  des  mathématiques,  pour  lcfquelles  il  avoir  un  penchant 
extrême.  Le  defir  d'avancer  dans  la  vafte  carrière  que  ces  feiences  préfentent,  s'empara  tel- 
lement de  fon  efprit,  qu'il  donnoit  à  peine  à  fon  corps  le  repas  nécefTaire,  &  fes  fupéneurs 
turent  plus  d'une  fois  obligés  d'employer  leur  autorité  pour  interrompre  fon  application.  La 
Théologie  vint  enfuite  occuper  une  partie  de  fon  tems  :  mais  elle  ne  put  rallentir  la  paffion 
qu'il  avoit  pour  les  mathématiques,  &  les  connoiflances  certaines  qu'on  y  acquiert  eurent 
toujours  plus  d'appas  pour  lui  que  les  difficultés  Scholaftiques,  dont  l'étude  ne  produit  fou- 
vent  que  l'incertitude  ou  l'entêtement.  Il  s  croit  déjà  acquis  le  nom  d'habile  mathématicien, 
&  fes  fupérieurs  le  deftmoient  à  remplir  une  chaire  de  profeifeur  en  Philofophie,  lorfque  le 
Comte  Duc  d'Olivarez  écrivit  à  Bruxelles,  pour  avoir  un  gouverneur  capable  de  l'inftruc- 
tion  de  Dom  Juan  deuxième  du  nom,  fils  naturel  de  Philippe  IV.  Roi  d'Lfpagne  &  d'une 
comédienne  appellée  Calderona. 

Les  miniftres  chargés  de  cette  commiflïon  jetterent  les  yeux  fur  le  pére  délia  Faille.  Ils  ne 
doutoient  ni  de  fon  mérite  ni  de  fa  capacité  :  mais  ils  ne  favoient  s'ils  pourroient  le  réfoudre 
à  abandonner  fa  patrie.  La  propofition  lui  en  fut  faite  ,  on  l'appuya  des.  avantages  qu'il 
pourroit  retirer  en  fe  chargeant  de  l'éducation  d'un  Prince  que  le  Roi  fon  pére  aimoit  ten- 
drement ,  &  on  les  fit  fi  bien  valoir  qu'il  l'accepta.  Toutes  chofès  furent  bientôt  reniées 
avec  fes  fupérieurs  pour  fon  voyage,  il  prit  congé  d'eux,  de  fes  parents  &  de  fes  amîs  & 
alla  occuper  la  place  de  gouverneur  du  jeune  Prince.  Perfuadé  que  pour  inftruire  un  éle- 
vé avec  fruit,  il  faut  connoître  fon  efprit  &  gagner  fon  cœur,  il  étudia  fi  bien  le  caractè- 
re de  Dom  Juan  qu'il  le  pénétra,  &  s'acquit  enfuite  fon  eftime  &  fon  amour  par  la  dou- 
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ceur  de  fes  remontrances ,  &  par  fes  manières  polies  &  ingénieufes  avec  lefquelles  il  lui  Si- 
kh fentir  la  nécelïitc  des  préceptes  qu'il  lui  donnoit.  Complaifant  à  l'égard  de  ce  jeune 
Prince  fans  être  trop  indulgent,  il  n'a  jamais  feint  de  difhmuler  de  petits  défauts,  que  pour 
le  conduire  par  des  voies  non  rebutantes  dans  le  chemin  de  la  vertu,  dont  il  jetta  les  pre- 
cieufes  femences  dans  fon  cœur,  en  ornant  fon  efprit  des  connoiffances  néceffaires  a  un  Prin- 
ce de  fon  rang,  il  avoit  même  pris  un  tel  afeendant  fur  fon  élevé  &  l'avoit  (i  bienperfua- 
dé  de  fa  %eflè  &  de  fa  prudence,  que  celui-ci  ne  faifoit  ou  n'entreprennoit  rien  (ans  avoir 
préalablement  pris  fes  avis.  ,  , 

Si  les  foins  du  pére  délia  Faille  furent  utiles  à  Dom  Juan,  ils  ne  furent  pas  moins  agréa- 
bles à  Sa  Majefté  Catholique  qui  le  combla  d'honneur  £c  de  bienfaits  pour  lui  en  marquer 
fa  reconnoiffance.  C'eft  par  ce  motif  qu'il  lui  donna  la  chaire  de  Profeffeur  en  Mathémati- 
ques au  collège  impérial  à  Madrid,  avec  la  qualité  de  fon  confeiller  &  de  fon  cosmogra- 
phe de  même  qu'une  penfion  confidérable.  Ce  fut  dans  la  même  vue  qu'il  le  nomma 
enfmte  prémier  confeiller  au  confeil  des  Indes.  Dans  cet  enchainement  de  faveur  de  la  part 
du  Prince,  délia  Faille  ne  fortit  point  des  bornes  de  fa  modeftie  ordinaire:  mais  il  parut  tou- 
jours également  humble  &  affidu  à  toutes  les  fondions  de  fes  différentes  charges  qu'il  rem- 
plit dignement,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  de  l'envoyer  en  Italie  pour  le  bien  de  fes 
états.  Pour  lors  il  en  fufpendit  les  fondions  &  accompagna  Dom  Juan  au  Royaume  de  Na- 
ples ,  avec  la  qualité  de  fon  confeiller.  il  fut  d'un  grand  fecours  a  ce  jeune  Prince  dans  cet- 
te expédition  &  c'eft  à  fa  prudence  &  à  fes  fages  confeils  qu'il  dut  en  grande  partie  la 
prompte  réduction  de  cet  état  &  le  rétabliffement  de  l'autorité  du  Roi  d'Efpagne. 

Un  fuccès  fi  heureux  &  fi  rapide  caufâ  une  joie  extrême  à  la  cour  de  Madrid ,  pour  lors 
très  lafte  de  la  guerre  qui  l'épuifoit  de  tous  côtés.  Le  Roi  en  reflentit  une  fatisfaction  d'au- 
tant plus  grande ,  qu'aimant  tendrement  Dom  Juan  il  voyoit  fon  crédit  s'établir  dans  la  na- 
tion efpagnole  par  un  événement  de  cette  importance,  &  voulant  lui  attirer  de  plus  en  plus 
l'eftime  de  cette  nation ,  il  l'envoya  à  Barcelone  capitale  de  la  Catalogne ,  où  la  tranquil- 
lité n'étoit  point  encore  bien  affermie  ,  quoique  la  France  vinffe  de  rendre  à  l'Efpagné 
la  partie  de  cette  Province  qui  eft  au-delà  des  Pyrénées.  Le  pére  délia  Faille  accompagna 
encore  Dom  Juan  dans  la  même  qualité  qu'il  l'avoit  fuivi  en  Italie.  Le  poid  des  affaires  rou- 
loit  principalement  fur  lui ,  quoiqu'elles  fè  traitaffent  au  nom  du  jeune  Prince  &  rien  ne  Ce 
faifoit  que  par  fes  confeils.  Tandis  qu'ils  étoient  occupés  à  fonder  les  difpofitions  des  grands 
de  la  Province,  à  affermir  dans  les  intérêts  de  la  cour  ceux  qui  chanceloient ,  à  y  faire  ren- 
trer ceux  qui  avoient  fuivi  les  révoltés ,  le  pére  délia  Faille  tomba  malade.  Sa  maladie  ne 
parut  point  d'abord  dangereufe  :  mais  contre  l'opinion  des  médecins  elle  empira  de  jour  en 
jour  &  termina  enfin  fi  carrière  le  quatrième  Novembre  mil  fix  cent  cinquante- deux.  Dom 
Juan  fut  extrêmement  touché  de  fa  mort  &  ne  put  lui  refufer  des  larmes.  Le  Roi -même 
&  toute  fa  cour  le  regrettèrent.  L'académie  de  Madrid  perdit  fon  principal  ornement  &  fa 
focieté  un  puiflant  appui.  Il  nous  a  laiffé  l'ouvrage  fuivant.  Tbeoremata  de  centro  gravitatis 
partium  circuit  &  eclipfis.  ^ 

Son  corps  fut  enterré  dans  l'églife  des  RR.  PP.  Jéfuites  de  Barcelone,  ou  Sa  Majefté  Ca- 
tholique lui  fit  ériger  un  Maufolee  de  marbre  d'une  ftrudture  admirable  ,  fur  lequel  on  lit 
l'épitaphe  fuivant. 

Patri  Joanni  Carolo  Failla  antverpano  Societatis  Jefu  Sacerdoti  ktegerrimo,  atque  âoiïijpma 
Mathematicœ  Scientix  magijlro ,  Serenitfimi  DD.  Joatinis  de  Auflria  gubernatoris  &  ducis  fupre- 
mi  Catholicœ  Majefatis  Philippi  quarti ,  amor  tanti  Principis  hoc  Maufoleum  nobili  mrtutum  orna- 
tu,  pulcherrimum  fapienti  omnium  feientiarum  Celatura  animatum  ad  pfiumam  &  pretmem  gla- 
riam  erexit  cotifecravit.  Oint  harcinane  4.  Novembris  1 6  j  z. 
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ANtoine  de  Taffis  natif  d'Anvers  étoit  iffù  d'une  des  plus  anciennes  familles  patricien- 
nes de  cette  ville  ,  où  elle  s'était  acquifè  une  cftime  générale  ,  par  le  zèle  du  bien 
public.  &  la  parfaite  intégrité  qu'elle  avoit  louvent  fait  paroître  dans  l'exercice  des  premiè- 
res charges  de  la  magiftrature.  Ses  parents  lui  donnèrent  une  éducation  proportionnée  à  fa 
nailTance,  afin  de  le  rendre  capable  de  foutenir  avec  dignité  la  gloire  de  leur  maifon  ,  dans 
les  emplois  auxquels  il  pourrait  parvenir  dans  la  fuite.  Son  efprit  docile,  fa  mémoire  heu- 
reufe  flattèrent  agréablement  leurs  efpérances.  Dès  qu'il  fut  en  état  d'une  étude  un  peu  fo- 
lidc,  ils  le  firent  fréquenter  le  collège  des  P.  P.  Jéfuites  pour  y  apprendre  les  éléments  des 
langues  greque  &  latine.  Entre  tems,le  peintre  qui  venoit  l'inftruire  dans  le  defTcin,  jetta 
dans  fon  cœur  les  premières  fèmences  de  l'amour  de  la  peinture,  qui  crût  avec  1  âge  S:  y  pous- 
fa  de  profondes  racines.  Ayant  achevé  fès  humanités,  il  alla  faire  un  cours  de  Philofophie 
dans  Puriivérfité  de  Louvain.  Pendant  qu'il  s'avançoit  ainfi  dans  les  feiences  il  croiffok  en 
âge.  Le  tems  de  fè  déterminer  fur  le  choix  d'un  état  approchoit,  afin  que  les  études  ulté- 
rieures puffent  répondre  ail  parti  qu'il  feroit  réfolu  de  prendre.  Après  s'être  mûrement  con- 
fulté ,  il  (e  décida  pour  l'état  eeelefiaftique  &  s'addonna  entièrement  à  l'étude  de  la  Théo- 
logie &  de  l'Ecriture  Sainte. 

Il  feroit  inutile  d'ajouter  ici  qu'il  y  fît  des  progrès,  &  qu'il  mérita  d'être  regardé  à  jufte 
titre  comme  un  théologien  lavant,  fi  l'on  fait  attention  que  la  difcipline  académique  étoit 
alors  dans  fa  prémiere  vigueur  à  Louvain.  On  n'auroit  oié  y  afpirer  au  bonnet  de  docteur, 
i  fans  fe  fêhtir  un  fond  folide  d'érudition ,  &  cet  honneur  loin  d'être  vénal ,  comme  il  l'eft 
;  dévenu  abufivement  depuis  dans  un  trop  grand  nombre  d'univerfites  ,  ne  s'accordoit  en- 
i  core  qu'aux  perlonnes  diftinguées  par  leur  favoir.    Sous  ces  règlements  équitables  Antoine 
de  Tâffi's  crut  pouvoir  prétendre  aux  honneurs  académiques ,  &  les  obtint  en  effet  après 
avoir  fatisfait  aux  examens  accoutumes  ,  &  foutenu  les  théfes  en  public  avec  applaudilfe- 
ment.    Dès  le  tems  de  fa  fondation ,  l'univerfité  de  Louvain  eut  le  privilège  de  nommer 
fes  luppôts  à  un  certain  nombre  de  bénéfices  dans  les  chapitres  même  les  plus  illulfres,  &c 
ce  fut  en  vertu  de  cette  prérogative  qu'il  fut  pourvu  d'un  canonicat  dans  leglife  cathédra- 
le d'Anvers.  Son  mérite  &  fon  érudition,  furent  les  feuls  motifs  de  cette  collation  en  fa  fa- 
veur, Si  tout  le  crédit  de  fa  funille  doit  être  compté  ici  pour  rien  ,  parce  que  filon  l'u- 
I  fage  de  l'umverfité  ,  ces  elpéces  de  recompenfês  ne  fè  diitnbuoient  que  par  voix  de  con- 
cours,  fans  aucune  acception  de  peifonnes,  afin  d'exciter  une  falutaire  émulation. dans  les 
étudiants,  &  afin  d'exclure  des  bénéfices,  aux  quels  l'univerfité  étoit  endroit  de  nommer, 
toutes  les  perlonnes  qui  n'en  (croient  point  véritablement  dignes  par  l'intégrité  de  leurs  mœurs, 
ou  par  la  pureté  de  leur  doctrine. 

Antoine  de  Taffis  dévenu  chanoine  gradué  par  une  voie  aulîi  honorable  &  auffi  légitime, 
fe  réduifit  à  un  genre  de  vie  exactement  conforme  à  fon  état.  Chacune  de  fis  occupations 
avoit  les  heures  réglées.  L'étude  &  le  lervice  divin  occupaient  prefque  toute  la  matinée:  la 
promenade  ou  quelque  vifite  de  bienléance  avoient  leurs  tems  marqués  dans  l'après-diner, 
&  la  cloche  le  rappellant  à  fon  églilé  mettoit  fin  à  ces  heures  de  delaflèment.  Son  goût 
pour  la  peinture  l'avoit  engagé  à  fe  former  un  riche  cabinet  d'eftampes  &  de  tableaux,  où 
il  s'entretenoit  avec  lès  parents,  quelques  amis  ou  quelque  artifte  qu'il  honoroit  de  fon  efti- 
me.  Hors  de  là  il  ne  paroîfloit  gueres  que  dans  les  endroits  où  les  devoirs  de  fon  état  & 
de  la  charité  l'appelloicnt.  Quoique  bien  partagé  des  biens  de  la  fortune  indépendemment 
de  fa  prébende  ,  il  fut  toujours  ennemi  du  faite  ,  du  jeu  ,  de  la  diffipation  &  de  tout  ce 
Tome  I.  X  qui 
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qià  ne  (cyoit  pas  à  la  modeftie  eccléfiaftique.  Bien&ifant  envers  les  artiftes ,  il  a  lôuvent  em- 
ployé par  d'autres  vues  que  celles  de  curiolité  le  pinceau  de  ceux  dont  il  vouloit  recom- 
penfer  les  talents  ou  rendre  le  fort  moins  difgracieux,  en  leur  épargnant  la  honte  de  recevoir 
du  foulagement.  Charitable  envers  les  pauvres ,  il  ne  leur  refula  jamais  (on  fuperflu  &  une 
main  fécourable  dans  leurs  befoin,il  leur  fit  même  un  leg confidérable dans fon  teftament , 
afin  de  leur  faire  éprouver  fa  coropafiîon  jufqu'après  fa  mort,  qui  arriva  à  Anvers  vers  les 
fept  heures  du  matin  le  onzième  Mai  mil  fix  cent  cinquante-un:  après  avoir  reçu  les  facre- 
ments  avec  une  dévotion  exemplaire  ,  &  fait  part  à  fon  églife  d'une  portion  de  fa  fucces- 
fion.  Il  ordonna  que  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  des  arriérages  de  fon  canonicat  ,  feroit  em- 
ployé à  la  fondation  de  fon  anniverfaire  qui  fe  célèbre  encore  à  préfent  chaque  année  dans 
1  eglile  cathédrale  d'Anvers. 
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CONSEILLER  D  E  LA  VILLE  D'ANVERS. 
&C.      &C.  &CC. 

PLufieurs  écrivains  ont  confondu  Mr.  Jean  de  Wouwer  né  à  Anvers  le  18  Mai  1  5  4.6, 
avec  un  autre  du  même  nom  qui  naquit  à  Hambourg  l'année  fuivante.  L'amour  que 
ces  deux  perfonnages  eurent  pour  les  belles  lettres ,  dans  lefquelles  ils  excellèrent  l'un  &  l'au- 
tre, leur  parenté,  leur  naiffance  prefque  dans  un  même  tems,  lorfque  les  transmigrations 
étoient  fort  fréquentes  au  Pais-Bas ,  à  caufè  des  troubles  que  la  Religion  y  occafionnok ,  &c 
beaucoup  plus  peut-être  un  défaut  d'exactitude ,  auront  donné  lieu  à  la  méprile  de  quelques 
auteurs  (ur  ce  fujet.  Il  ne  faut  cependant  point  les  confondre;  puilque  ce  font  deux  per- 
fonnes  réellement  diftinguées  ,  pour  parler  philofophiquement  ,  &  dont  nous  ne  voulons 
traiter  ici  que  du  prémier.  il  fortit  d'une  famille  d'Anvers  fort  ancienne  &  fort  confidérable , 
qui  avoit  déjà  été  mile  au  rang  des  nobles  depuis  long -tems  à  caulê  de  lès  vertus  ,  de  les 
mérites  &  de  lbn  zèle  pour  le  bien  de  l'état.  Tandis  qu'une  branche  de  cette  famille  at- 
tachée à  la  Religion  réformée  fe  retira  en  Allemagne  pour  le  mettre  à  l'abri  de  la  perfécu- 
tion,  l'autre  continua  de  demeurer  d  Anvers,  fuivant  confèammcnt  la  Religion  catholique 
romaine ,  &  donna  en  pludeurs  occafions  des  marques  de  fon  dévouement  aux  volontés 
de  la  cour  d'Efpagne.  C'eft  de  cette  dernière  branche  qu'eu:  iflù  Mr.  de  Wouwer,  qui  fe- 
ra le  fujet  de  ce  difeours. 

Dès  qu'il  fût  en  âge  de  faire  quelques  progrès  dans  les  études ,  fes  parents  le  firent  fré- 
quenter le  collège  des  P.  P.  Jéluites  ,  où  il  commença  fon  cours  d'humanités  ayant  pour 
maître  le  pére  Héribert  Rosweyde.  Dévenu  capable  des  feiences  plus  élevées ,  ils  l'envoyè- 
rent à  PUriiverfité  de  Louvain  pour  s'y  appliquer,  &  il  répondit  parfaitement  aux  vues  qu'ils 
s'étoient  propofées.  Bien  différent  de  ces  jeunes  étudiants,  qui  ne  confultent  pour  l'ordi- 
naire que  leurs  ailes  &  leurs  plaifirs  dans  le  choix  qu'ils  font  d'un  logement,  il  ne  le  pro- 
pofà  que  l'avancement  de  lès  études  dans  celui  qu'il  prit.  Ce  fut  dans  ce  delfein  qu'il  alla 
demeurer  dans  la  maifon  du  célèbre  profelTeur  Julie  Lipfe  ,  où  il  pouvoit  rencontrer  cec 
avantage  :  car  outre  les  leçons  qu'il  prennoit  dans  les  collèges  ,  la  converfation  journalière 
avec  ce  favant  pouvoit  contribuer  beaucoup  à  fa  perfection.  Elle  y  contribua  effectivement, 
&  les  progrés  qu'il  y  fit  joint  à  fes  belles  qualités  pcrfonnelles  ,  6c  à  fon  amour  pour  les 
feiences  ,  lui  gagnèrent  le  cœur  de  Jufte  Lipfe  ,  qui  eut  toute  la  vie  une  véritable  amitié 
pour  lui.  Ce  lavant  homme  en  donna  des  preuves  jufqu'à  la  mort,  en  nommant  dans  fon 
teftament  Mr.  de  Wou\cer  pour  un  des  exécuteurs  de  fes  dernières  volontés,  &  en  recom- 
mandant à  lui  feul  le  loin  de  fes  manuicrits  :  partie  de  fa  lucceflion  qui  ne  lui  tenoit  pas 
le  moins  au  cœur. 

Mr.  Wouwer  pouffé  par  un  defir  ardent  de  (è  perfectionner  dans  les  belles  lettres,  qui 
faifoient  fa  paillon  favorite,  entreprit  le  voyage  de  France  &  d'Efpagne,  d'où  allant  en  Ita- 
lie il  repaffà  par  f  Allemagne  ,  après  avoir  vu  les  lavants  de  ces  pais  ,  &  les  originaux  de 
ces  belles  antiquités ,  dont  il  avoit  d  fouvent  entendu  difcourir  Ion  hôte,  il  profita  d'au- 
tant plus  dans  ce  voyage ,  que  fes  études  &  fon  âge  le  mettoient  en  état  de  faire  un  plus 
jufte  diicerncment  des  choies  qui  fe  préfènterent  à  fes  yeux  dans  les  différentes  villes  où  il 
s'arrêta.  En  homme  d'efprit  &  d'intégrité,  il  examina  attentivement  ces  nations,  tâchant 
avec  un  foin  égal  d'en  copier  les  vertus  &  d'en  éviter  les  défauts.  Il  vit  avec  un  plaidr  ex- 
trême les  monuments  antiques  que  Rome,  Vénife,  Florence  &  quelques  autres  villes  d'I- 
talie fe  glorifient  de  pofféder ,  &  revint  dans  là  patrie  orné  de  tous  les  avantages  qu'on  peut 
recueillir  en  voyageant  parmis  les  nations  étrangères.  Son  mérite  le  rendant  très  recom- 
mandable ,  fes  concitoyens  le  virent  avec  joie  élevé  à  la  charge  de  confeiller  de  la  ville  d'An- 
vers: mais  ils  n'eurent  point  le  bonheur  de  le  pofféder  long-tems  ,  car  la  cour  de  Bruxel- 
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les  informée  de  fes  belles  qualités  l'appella  &  le  plaça  au  confeil  des  Finances ,  où  il  fit  écla- 
ter fa  probité  fâ  vigilance  &  fa  droiture ,  &  pafla  enfuite  au  confeil  de  guerre  ,  où  répon- 
dant aux  vues  de  lilluftre  PrincefTe  qui  l'clevoic ,  il  fervit  fa  patrie  avec  tout  le  zèle  &  tou- 
te l'habileté  qu'on  pouvoir  attendre  d'un  miniftre  prudent  &  éclairé.  Si  nous  en  croyons 
l'auteur  de  la  vie  de  l'Archiduc  Alberr,Mr.  de  Wouwer  à  occupé  auffi  la  charge  de  fecré- 
taire  de  la  Chancellerie  de  Brabanr,  car  dans  la  defcription  qu'il  fait  de  la  pompe  funèbre 
du  même  Archiduc,  il  nous  le  repréfènte  y  afiiftant  en  cette  qualité. 

L'Infante  lfâbelle  Claire  Eugénie  pour  lors  gouvernante  des  Païs-Bas,  très  fatisfaite  des 
fèrvices  de  Mr.  Wouwer  ,  jetta  les  yeux  fur  lui ,  pour  aller  de  fa  part  exécuter  quelques 
commillions  à  la  cour  de  Madrid,  &  prit  par  là  occafion  de  le  faire  connoître  à  Philippe 
IV.  Roi  d'Efpagne.  Elle  favoit  par  expérience  que  ce  Prince  ne  refufoir  point  fa  protection 
à  ceux  qu'elle  lui  envoyoit  muni  de  lettres  de  recommandation  ,  &:  elle  en  eut  une  nou- 
velle preuve  dans  la  manière  dont  Mr.  de  Wouwer  en  fut  reçu,  Ce  Prince  lui  fit  un  ac- 
cueil très  gracieux  à  fon  arrivée,  fut  charmé  de  fon  efprit  dans  quelques  entrétiens  qu'il  eut 
avec  lui ,  l'honora  de  la  dignité  de  Chevalier  pendant  (on  féjour  à  Madrid ,  &  le  renvoya 
enlùite  vers  l'Infante  comblé  de  bienfaits ,  pour  continuer  l'exercice  de  fa  charge. 

Revenu  dans  les  Païs-Bas,  il  conferva  &  augmenta  fon. crédit  à  la  cour  de  l'Infante  lfà- 
belle, à  laquelle  il  ne  furvecut  qu'environ  deux  ans,  rempliflant  fon  pofte  avec  un  zèle  & 
une  fidélité  qui  lui  méritèrent  un  approbation  générale,  &  employant  les  moments  de  loi- 
fir  que  fes  occupations  lui  donnoient ,  à  la  compofition  de  quelques  ouvrages  que  nous  in- 
diquerons ,  &  à  l'arrangement  des  manuferits,  dont  Mr.  Tuile  Lipfe  lui  avoit  recomman- 
dé le  foin  avant  fa  mort.  Il  fit  imprimer  deux  centuries  des  lettres  de  Jufte  Lipfe,  de  mê- 
me que  Tacite  &  Séneque  avec  des  doftes  remarques  de  ce  favant  fur  ces  deux  auteurs.  Ces 
deux  derniers  ,  qui  paflent  pour  des  meilleurs  ouvrages  de  Lipfe  ,  ont  été  fort  loués  des 
gens  de  lettres  &  les  belles  préfaces  de  fa  façon  que  Mr.  de  Wouwer  y  ajouta  font  des  or- 
nements qui  les  rendent  encore  plus  eftimables.  il  paroit  qu'il  étoit  fort  prévenu  en  faveur 
de  l'érudirion  de  Jufte  Lipfe.  De  là  fon  Eucharijikon  Cl.  <&  mcomparabili  aiiro  JaJJo  Lipfw , 
&  fon  Affhrtio  Lipjiani  danarii  ad-verfus  Gelajlorum  Jugillationes.  il  compofa  ce  deuxième  à 
l'occafion  de  quelques  plaifanteries  qu'on  fit  fur  la  donation  que  Jufte  Lipfe  avoit  faite  de 
fa  plume  à  notre  Dame  de  Hall.  Nous  avons  encore  de  Mr.  de  vi  ouwer  un  panégyrique 
dédié  au  Séréniffime  Archiduc  Albert  &  à  l'Infante  Ifabelle  &c.  Souverains  des  Païs-Bas, 
la  vie  du  bienheureux  Simon  Valentin  prêtre,  &  un  livre  de  la  confolarion,  écrit  au  fa- 
meux peintre  Pierre  Paul  Rubens ,  au  fujet  de  la  mort  de  fon  frère  Philippe. 

C'eft  en  partie  par  ces  ouvrages  écrits  en  latin ,  que  Mr.  de  Wouwer  s'eft  fait  connoî- 
tre à  la  République  des  lettres.  La  latinité  en  eft  élégante ,  nette  &  dédagée  de  certains 
tours  d'exprelhon  qu'on  a  cenfurés  dans  les  écrits  de  Jufte  Lipfe.  C'eft  fon  amour  pour  les 
belles  lettres  &  pour  les  perfonnes  qui  les  cultivoient  ,  qui  lui  ont  attiré  l'eftime  des  la- 
vants. C'eft  fa  probité  &  fâ  droiture  qui  l'ont  fait  généralement  aimer  des  grands  &  des 
petits  dans  les  différentes  charges  qu'il  a  occupées ,  &  ce  font  fes  foins  infatigables  pour  le 
bien  de  fa  patrie  &  de  l'état,  qui  lui  ont  acquis  la  bienveillance  de  fon  Prince  ,&  qui  l'ont  fait 
regretter  beaucoup  lorfquil  mourut  le  Z3  Septembre  1635,  dans  la  cinquante -neuvième 
année  de  fon  âge  ;  pendant  que  l'Infant  Dom  Ferdinand  étoit  gouverneur  des  Païs-Bas. 


PAUL 


PAUL  DE  HALMALE 

ANCIEN  GENTIL-HOMME, 

ECHEVIN  DE  LA  VILLE  D'ANVERS. 
&c.     &C.  &c. 

PAul  de  Halmale  naquit  à  Anvers  environ  l'an  mil  cinq  cent  quatre-vinot-fix.  Il  étoic 
fils  de  Meffire  Gommar  de  Halmale  &  d'Anne  de  Fockenberg  fa  femme ,  petit-fils  de 
Philippe  de  Halmale  qui  avoit  époufé  une  demoifelle  de  qualité  furnommée  Roeloffes,  & 
arriére  petit-fils  de  Meffire  Jean  de  Halmale  Chevalier,  né  le  feiziéme  Mai  mil  quatre  cent 
trente -fix  &  marié  enfuite  avec  Chriftine  d'Amftel  fille  de  Gysbert  du  même  nom  &  de 
Chriftine  de  Sevenbergen.  Si  l'ancienneté  &  la  nobleffe  de  cette  illuftre  maifon  pouvoit 
être  révoquée  en  doute  ,  il  nous  feroit  aile  pour  les  prouver  ,  de  remonter  jufqu'à  la  fin 
du  douzième  fiècle  &  de  citer  depuis  lors  fes  ancêtres  de  génération  en  génération.  On  les 
verroit  fe  fuccéder  les  uns  aux  autres  fans  interruption  &  remplir  chacun  en  fon  tems  des 
places  confidérables  dans  leur  patrie,  foit  dans  l'églife,  Toit  dans  la  magiftrature.  Ce  fut 
entre  les  mains  d'un  Bourguemaître  de  ce  nom  que  l'Archiduc  Albert  prêta  le  ferment  ufi- 
té,  lorfqu'il  alla  prendre  poffeffion  du  Marquifat  d'Anvers  ,  après  fon  mariai  avec  l'In- 
fante Ifabelle  Claire  Eugène,  qui  le  lui  avoit  apporté  en  dot  de  même  que  le  refte  des  Païs- 
Bas  efpagnols.  On  peut  ajouter,  fans  porter  la  moindre  atteinte  à  l'ancienneté  des  famil- 
les nobles  réfidentes  à  Anvers  ,  que  s'il  s'en  trouve  qui  foicnt  établies  dans  la  même  ville 
depuis  autant  de  fiècles  que  celle  de  Halmale,  le  nombre  en  eft  fort  petit,  &  nepcutgue- 
tes  excéder  celui  de  deux  ou  trois.  Nous  n'infifterons  point  davantage  fur  cet  article,  par- 
ce que  toute  la  gloire  que  l'on  peut  donner  à  un  homme  pour  être  defcendu  d'une  illuftre 
fucceffion  d'ancêtres  feroit  bien  peu  de  chofe  en  elle-même  &  par  rapport  à  lui,  fi  elle  n'é- 
toit  foutenue  par  fon  mérite  perfonnel.  C'eft  celui-ci  qui  doit  principalement  introduire 
une  véritable  diftinélion,  &  c'eft  par  cet  endroit  qu'il  nous  faut  confidérer  Paul  de  Hal- 
male en  parcourant  légèrement  les  circonftances  les  plus  remarquables  de  fa  vie. 

Né  avec  tous  les  avantages  du  corps  &  de  l'efprit  qu'on  peut  fouhaiter  dans  un  enfant, 
il  fut  deftiné  à  la  robe  par  fes  parents  prefque  auffi-tôt  que  fes  talents  commencèrent  à  fe 
faire  remarquer,  &  élevé  d'une  manière  à  pouvoir  répondre  dignement  à  leurs  vues.  Les 
exercices  corporels  aidèrent  à  augmenter  la  force  de  fon  temperamment,  lorfqu'il  fut  capa- 
ble d'y  vaquer.  Les  bons  exemples  &:  les  falutaires  inftructions  paternels  contribuèrent 
beaucoup  à  la  formation  de  fes  mœurs  pendant  fa  jeuneflé  ,  &  les  leçons  des  maîtres  ré- 
pandirent en  même  tems  dans  fon  efprit  les  lumières  &  les  connoiflànces  néceflàires  à  celui 
dont  on  fe  propofoit  de  faire  dans  la  fuite  des  tems  un  magiftrat  refpeûable.  L'événement  fe- 
ra voir  que  les  vues  des  parents  étoient  conformes  aux  deiîéins  de  la  providence  &  que  les 
fages  dilpolùions  qu'ils  firent  à  cet  effet,  étoient  des  préparations  indifpenfables.  Selon  la 
coutume  du  païs  ,  il  paffa  du  collège  d'Anvers  à  l'univerfité  de  Louvain  ,  où  il  fit  fes  li- 
cences en  droit,  &  de  là  fes  parents  le  firent  voyager  dans  les  Pais-Bas  &  en  France  afin 
de  le  détourner  du  deffein  où  il  le  croyoient  de  fe  marier  dans  un  âge  quineleurparoîffoic 
point  encore  affez  mûr  pour  fe  choifir  un  établiiTement.  il  fe  fournit  à  leurs  ordres  avec 
docilité  &  rapporta  pour  fruit  d'un  voyage  de  près  de  deux  ans  des  manières  polies  &  une 
certaine  connoiffance  du  monde  qu'on  acquiert  rarement  dans  le  fein  de  fa  famille,  &  qu'on 
pouvoit  encore  plus  rarement  y  acquérir  dans  ce  tems. 

Il  ne  demeura  point  long-tems  à  Anvers  après  fon  retour  fans  penfer  dérechef  au  maria- 
ge. Ses  parents  ne  crurent  plus  devoir  s'y  oppofer  directement  ni  indirectement  ;  au  con- 
traire voyant  qu'il  avoit  conçu  de  l'inclination,  pour  une  demoifelle  que  fa  vertu  &fâmo- 
deftie  ne  rendoient  pas  moins  aimable  que  fa  beauté  ,  ils  lui  laifferent  une  entière  liberté  de 
continuer  fes  recherches.  L'amante  ayant  rélôlu  de  répondre  à  la  flamme  de  Mr.  Halma- 
le, les  deux  familles  convinrent  de  la  dot  &  des  conditions  de  leur  contract  &  leur  per- 
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mirent  d'unir  leur  deftinée  par  des  liens  indiffolubles.  Si  la  fertilité  d'un  mariage  eft  une 
marque  que  le  ciel  le  bénit,  comme  l'Ecriture  Sainte  ne  nous  permet  point  de  le  révoquer 
en  doute,  il  n'y  en  à  pas  un  grand  nombre  qui  éprouvent  une  bénédiction  plus  abondante 
que  n'éprouvèrent  ces  deux  époux.  Dix  -  fept  enfants  tant  fils  que  filles  furent  les  fruits  de 
leur  alliance.  Les  infirmités  aux  quelles  une  femme  eft  fujette  dans  tant  de  grofleflès  ôc 
de  couches  furent  à  Mr.  Halmale  autanr  d'occafions  de  témoigner  la  tendrelfe  de  fon  cœur 
à  fa  chère  époufe ,  &  de  lui  donner  des  marques  authentiques  de  fon  amour ,  par  la  part 
qu'il  prennoit  à  ce  qu'elle  étoit  obligée  de  fouffrir. 

Au  milieu  de  ces  ambaras ,  &  tout  occupé  du  foin  d'une  famille  qui  s'augmentoit  pref- 
que  tous  les  ans  ,  il  ne  cherchoit  point  les  honneurs  de  la  magiftrature  :  il  auroit  même 
préféré  les  douceurs  d'une  vie  privée  à  l'éclat  des  emplois  ,  s'il  n'eut  dépendu  que  de  lui  : 
mais  fes  concitoyens  penlànt  tout  autrement  que  lui  à  cet  égard  l'élurent  pour  Echevin  de 
leur  ville  en  mil  fix  cent  vingt-fept.  il  n'acquiefça  qu'à  regret  à  fon  élévation,  perfuadé 
que  les  occupations  de  cette  charge  ,  l'enleveroient  fôuvent  à  fa  famille  pour  laquelle  il 
étoit  toute  cendrefle  &  tout  œil.  Il  ne  fupporta  alors  que  pendant  deux  ans  le  poid  de  ce 
fardeau  pénible  qu'on  lui  avoir  impofé  malgré  lui ,  &  pour  ce  tems  faifant  violence  à  ce 
que  fon  amour  conjugal  &  paternel  vouloit  exiger  de  lui  ,  il  retrancha  à  fa  famille  une 
partie  du  tems  qu'il  lui  donnoit  d'affection ,  pour  le  conlàcrer  par  devoir  aux  fondions  de 
&  charge.  En  mil  fix  cent  vingt-neuf  il  fut  rendu  à  lui-même  &  à  là  famille.  Cinq  an- 
nées confécutives  s'écoulèrent  dans  cette  fituation  defirée,  pendant  lefquclles  il  donna  à  (â 
famille  tous  les  foins  &  tous  les  témoignages  d'amour  qu'on  peut  attendre  d'un  bon  pére 
&  d'un  bon  mari.  Cet  efpace  de  tems  lui  parut  plus  court  que  les  deux  années  de  gêne 
qu'il  venoit  de  paner:  mais  cette  tranquillité  fut  troublée  en  mil  fix  cent  trente- quatre  par 
une  nouvelle  ékaion  ,  qui  le  fit  encore  rentrer  dans  le  Magiftrature  ,  &  depuis  lors  juf- 
qu  a  la  fin  de  fes  jours ,  il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  fe  voir  libre.  Les  Bourguemaîtres  & 
Echevins  de  la  ville  d'Anvers  étoient  fi  fatisfaits  de  la  fageffe  de  fes  avis,  de  fon  amour  pour 
la  juftice  &  de  fes  foins  pour  tout  ce  qui  étoit  du  reffort  de  fa  charge  qu'ils  l'y  retinrent  par 
des  élections  réitérées ,  &  la  bourgeoific  étoit  fi  prévenue  pour  fa  famille ,  qui  de  tems  im- 
mémorial avoir  toujours  témoigné  beaucoup  d'intégrité  dans  l'adminiftration  de  la  juftice, 
qu'il  fe  vit  obligé  de  céder  aux  vœux  du  public  &  de  demeurer  dans  la  régence  de  cette 
ville  jufqu'à  fa  mort  ,  dont  on  n'a  négligé  de  nous  communiquer  la  date  &  qui  fut  vrai- 
îemblablement  vers  l'an  1643. 

Après  avoir  vu  ci-deffus  dix-fept  enfants  nés  d'un  feul  de  Halmale ,  fans  y  comprendre 
deux  autres  branches  du  même  nom ,  qui  avoient  aulîï  alors  poftérité  mafeuline ,  on  croi- 
roit  aifément  que  cette  famille  eft  aujourd'hui  dévenue  très  nombreufe  :  mais  il  en  eft  tout  le 
contraire  ,  elle  ne  fubfifte  plus  préfentement  du  moins  en  ligne  mafeuline  que  dans  deux 
feules  personnes ,  dont  celle  qui  pofléde  les  archives  de  cette  ancienne  maifon  &  qui  eft  re- 
gardée pour  en  être  le  chef,  eft  Mr.  de  Halmale  chanoine  noble  &  gradué  de  leglife  ca- 
thédrale d'Anvers ,  où  il  y  a  douze  prébendes  qui  ne  peuvent  être  poffédées  félon  les  rè- 
glements inviolables  de  ce  chapitre ,  que  par  des  fujets  qui  ont  donné  des  preuves  authen- 
tiques de  nobleffe  ,  &  qui  font  licentiés  en  Droit.  L'autre  eft  Monfieur  Jean  Jofeph  de 
Halmale,  ancien  Echevin  de  la  ville  d'Anvers,  qui  vit  encore  dans  le  célibat. 


CON- 


CONSTANTIN  HUYGENS 

SEIGNEUR  DE  ZUYLICHEM. 
&c.   &c.  &c. 

COnftantin  Huygcns  Seigneur  de  Zuylichem  ,  dont  les  ancêtres  étoient  brabanzons , 
naejuit  à  la  Haie  le  quatrième  Septembre  1 596.  il  étoit  petit-fils  de  Corneille  Huy- 
gens  premier  de  cette  famille  qui  setablit  en  Hollande  ,  &  fécond  fils  de  Chriftian  Huy- 
gens  Secrétaire  du  Confeil  d'état  de  la  République  des  Provinces-Unies.  Des  fa  tendre  jeu- 
neflé  il  aima  les  belles  lettres  &  les  feiences  &  s'y  appliqua  foigneufement.  il  étudia  la  Phi- 
lofophie  &  la  Juris-prudence ,  &  comme  il  étoit  doué  d'un  clprit  droit  &  pénétrant ,  ou- 
tre les  langues  latine  &  françoile  qu'il  apprit  parfaitement  ,  il  Ce  forma  dans  le  droit  pu- 
blic ,  &  acquit  une  grande  connoiflance  des  intérêts  des  Princes.  Son  humeur  doux  &c 
agréable  ,  fes  manières  polies  &  infinuantes  jointes  à  fon  érudition  ,  engagèrent  Frédéric 
Henri  Prince  d'Orange  &  gouverneur  général  des  Provinces  -  Unies  à  s'attacher  à  ce  grand 
homme.  Ce  Prince  qui  fe  connoifToit  parfaitement  en  bons  efprit  ,  fit  Mr.  Huygcns  fe- 
crétaire  de  fes  commandements  &  Ion  confèiller.  Poftes  qu'il  a  rempli  avec  beaucoup  d'in- 
tégrité :  ayant  rendu  des  fervices  fignalcs  à  trois  Princes  de  la  maifon  d'Orange. 

La  France  qui  avoit  déjà  ôté  ci-devant  la  Principauté  d'Orange  à  lès  légitimes  Souverains 
s'en  étoit  mile  en  polMion  &  en  avoit  fait  démolir  les  fortifications ,  fous  le  prétexte  fpé- 
cieux  de  la  Religion  ,  que  les  Princes  favent  faire  fonner  bien  haut ,  lorfqu'il  efl  d'accord 
avec  leurs  intérêts.  Monfieur  de  Zuylichem  fut  envoyé  à  Paris ,  pour  négocier  la  reftitu- 
tion  de  cet  état.  Le  Roi  très  chrétien  avoit  beaucoup  de  peine  à  le  relâcher.  La  négocia- 
tion traina  en  longueur  :  mais  Mr.  de  Zuylichem  traita  la  choie  avec  tant  d'addrelTe  &  de 
capacité,  qu'après  quatre  ans  de  peines  &  de  foins  il  en  triompha  &  engagea  la  cour  de 
France  à  reltituer  fes  états  au  Prince  d'Orange  Guillaume  Henri ,  depuis  Roi  de  la  Gran- 
de-Bréragne.  Il  partit  enfuite  de  Paris ,  où  il  s'étoit  acquis  la  réputation  d'habile  négocia- 
teur ,  pour  aller  prendre  pofleffion  de  la  Principauté  d'Orange  au  nom  de  fon  Souverain , 
&.  pour  recevoir  la  foi  &  l'hommage  des  officiers  de  la  juftice  &  des  habitants. 

Pendant  qu'il  étoit  dans  la  place  du  Cirque  à  la  tête  du  Parlement ,  pour  y  faire  publier 
une  amniftie  générale  :  on  dit  qu'il  parut  un  phénomène  en  l'air,  formant  une  efpéce  de 
couronne  ,  qui  vint  fe  pofér  fur  le  rrône  préparé  pour  le  Prince.  Je  ne  guarantis  point  la 
réalité  de  cet  événement  rapporté  dans  les  larmes  de  Jaques  de  Pineton  de  Chambrun , 
quoique  l'auteur  allure  que  plus  de  huit  mille  perfonnes  l'on  vu  ,  &  qu'il  femble  vouloir 
le  donner  pour  un  miracle.  Il  ajoute  pour  le  confirmer  que  Monfieur  de  Zuylichem  a 
compofé  l'Epigramme  fuivante  fur  ce  lujet,  le  C  Mai  îûtfj  ,  jour  auquel  le  ptodige  doit 
avoir  paru. 

Dum  jlai  araiifiacce  conftrmaturci  cornus 
dntiquam  populi  îœta  corona  fîilcm, 
Non  dubie  cœlo  plaçait  quoi  utrîque  coronœ 
Tertïa  de  cœlo  "mijjh  coronat  opus. 

Les  Proteftants  ayant  beaucoup  fouftert  de  la  part  des  François  pendant  les  années  que  ceux- 
ci  avoient  été  maîtres  d'Orange  ;  reçurent  Mr.  de  Zuylichem  comme  leur  libérateur.  Il 
remit  les  chofes  fur  l'ancien  pied  ,  rendit  fa  première  liberté  à  l'Eglife  ,  &  rétablit  les  mi- 
mitres  de  la  parole  de  Dieu  dans  leurs  chaires ,  donnant  à  chacun  d'eux  les  louanges  &  les 
marques  d'eitime  qu'ils  avoient  méritées  par  leur  confiance.  Il  partit  enfuite  pour  revenir 
en  fa  patrie  ,  où  il  fut  accueilli  d'une  manière  aufli  diffinguée  que  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  au  Prince  &  à  la  Religion  étoient  importants  &  agréables. 

Il  continua  de  fuivre  le  parti  du  Prince  d'Orange  ,  quoiqu'il  fût  fort  foible  alors  dans 
les  Provinces-Unies ,  &  s'adonna  prefque  entièrement  à  l'étude  des  belles  lettres,  il  prote- 
geoit  de  tout  fon  crédit  les  favants  &  ceux  qui  excelloient  dans  les  beaux  arts  ,  les  obli- 
geant en  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Dans  le  deflèin  de  fe  perfectionner,  il  entretint  un 
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grand  commerce  de  lettres  avec  les  plus  célèbres  favants  de  fon  ficelé.  On  compte  parmi 
ceux-ci ,  Mrs.  Defcartes ,  Balzac ,  Henri  du  Puy ,  Corneille ,  le  P.  Merfenne  &  pluiieurs 
autres ,  outre  les  plus  illuftres ,  qui  floriffoient  alors  dans  les  Provinces-Unies. 

Guillaume  III.  ayant  été  élevé  aux  charges  que  fes  ancêtres  avoient  pofledées  dans  la  Ré- 
publique, Mr.  de  Zuylichem  occupa  la  place  de  fecrétaire  des  commandements  de  ce 
Prince ,  qui  le  fit  depuis  Président  de  fon  confeil.  Il  fe  déporta  enfuite  de  la  charge  de  Se- 
crétaire du  Prince  d'Orange  en  faveur  de  fon  fils  ainé,  &  porta  le  nom  de  Zeelhem  pen- 
dant quelques  années,  à  la  place  de  celui  de  Zuylichem. 

Il  ne  reffentit  point  les  infirmités  de  la  viellefle ,  &  conlêrva  la  préfènee  &  la  vivacité  de 
fon  efprit  jufqu  a  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  &  fix  mois  auquel  il  mourut  en  1 6  8  7.  extrê- 
mement regreté  de  (on  Prince ,  de  fes  compatriotes ,  de  tous  les  favants ,  &  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  le  bonheur  de  le  connoître  particulièrement.  Il  eut  la  confolation  de  voir 
fes  trois  fils  bien  établis  avant  fâ  mort.  L'ainé  occupant  la  place  de  Secrétaire  du  Prince  d'O- 
range qu'il  lui  avoit  refignée:  le  fécond  membre  de  l'académie  royale  des  feiences  de  Paris, 
jomflànt  d'une  bonne  penfion  en  France ,  où  Mr.  Colbert  tâchoit  de  le  fixer ,  a  caufe  de 
les  grandes  connoiiTances  dans  les  Mathématiques,  &  le  cadet  étant  député  pour  tout  le  tems 
de  (a  vie  à  l'Amirauté  de  Rotterdam.  Celui-ci  feul  fê  maria  &  laifîa  pollénté. 

Comme  Mr.  de  Zuylichem  étoit  regardé  pour  le  promoteur  des  fciences  ,  il  eut  la  di- 
rection de  l'univerhté  qu'on  voulut  établir  à  Breda  vers  l'an  164G;  mais  qui  maigre  (es 
foins  ne  fubfifta  pas  long-tems.  Il  fut  auteur  de  plufieurs  beaux  ouvrages  de  poëlie  tant  en 
flamand  qu'en  latin ,  qui  lui  ont  d'abord  attiré  beaucoup  d'éloges  :  cependant  on  vit  enfui- 
te des  favants  en  porter  un  jugement  bien  différent.  Mr.  Olaus  Borrichius  danois  de  na- 
tion ,  dit  dans  fes  differtations  fur  les  poètes  latins  ,  qu'on  croirait  que  les  vers  de  Mr. 
Conftantin  Huygens  ont  été  travaillés  &  limes  pendant  une  longue  fuite  d'années,  &:  qu'ils 
font  les  fruits  d'une  pénible  étude  &  de  beaucoup  de  méditations  :  mais  qu'il  les  faifoit  (ur 
le  champ,  aufli  polis  &  auflî  achevés,  que  ce  que  les  autres  travailloient  avec  plus  de  loin 
&  de  loifir.  Sa  veine  eft  abondante,  continue-t'il , heureufe  &  aifee,  &  les  vers  paroîflènt 
d'autant  plus  eftimables  aux  yeux  des  connoilTeurs ,  que  leur  auteur  les  jugeoit  méprifables. 
Mr.  Gafpard  Barlœus  miniftre  des  remontrants  en  Hollande ,  Profeffeur  à  Leyden  &  puis 
dans  l'école  illuftre  d'Amfterdam,  renchérit  encore  fur  Mr.  Borrichius ,  en  ajoûtant ,  qu'on 
trouve  dans  les  vers  de  Mr.  de  Zuylichem ,  un  caractère  d'honnête  homme ,  qui  en  rend 
l'auteur  aimable  ,  qu'il  y  fait  paroître  un  bon  cœur  pour  fes  amis ,  une  vivacité  merveil- 
leulè  contre  le  vice,  une  piété  filiale  envers  fa  patrie,  une  rcconnonTance  fincére  envers  (es 
maîtres  &  fes  patrons ,  un  courage  intrépide  contre  les  ennemis  publics ,  une  gayeté  hon- 
nête dans  la  profpérité ,  &  un  feneux  modefte  dans  l'adverfité  ;  de  forte  que  ce  n'eft  pas 
un  poète  ordinaire  qui  chante  à  tort  &  à  travers  fans  favoir  bien  fouvent  ce  qu'Apollon  lui 
infpire,  mais  que  c'eft  un  bon  citoyen  faifant  judicieufement  de  bons  vers.  Au  contraire 
Mr.  de  la  Monnoye  dit  dans  fes  remarques  fur  les  jugements  des  fanants  par  Mr.  Baillet,que 
les  vers  latins  de  Mr.  Huygens  font  fott  médiocres ,  félon  l'opinion  de  tous  ceux  qui  enten- 
dent la  poe'fie  latine,  &  que  le  porte  de  fecrétaire  des  commandements  du  Prince  d'Oran- 
ge &  de  Préfident  de  fon  confeil ,  qui  le  mettoient  en  état  de-  rendre  fetvice  à  beaucoup  de 
perfonnes  lui  avoient  fèuls  attiré  tous  les  éloges  qu'on  avoit  faits  de  fes  poé'fies.  Tel  eft  le  fort 
de  la  plupart  des  ouvrages  des  favants ,  ils  ne  peuvent  plaire  à  tout  le  monde ,  mais  fi  la 
raifôn  que  Mr.  de  la  Monnoye  allègue  peut  avoir  quelque  lieu ,  il  me  femble  que  ce  n'eft 
qu'à  l'égard  des  favants  des  Provinces-Unies ,  &  non  à  l'égard  des  étrangers ,  comme  étoienc 
Mrs.  Borrichius  Balzac  &  Baillée.  Je  ne  fais  fi  l'auteur  d'un  efpéce  de  roman,  intitulé  Mé- 
moires de  Hollande  ,  avoit  beaucoup  meilleure  raifon  de  tourner  en  ridicule  Mr.  de  Zuyli- 
chem autant  qu'il  le  fait.  Il  dit,  que  la  fcéne  du  Roman  étoit  à  Amfterdam ,  qu'elle  arri- 
va lorfque  le  Prince  d'Orange  voulut  aflîéger  cette  ville  ,  &  que  l'héroïne  étoit  une  juive 
qui  fe  falloir;  chrétienne.    Il  eft  aifé  de  déviner  ce  que  cet  auteur  a  voulu  dire. 


G  AS- 


GASPARD  GE  V  ART 

JURISCONSULTE, 

HISTORIOGRAPHE  DE  L'EMPEREUR,  GREFFIER  D'ANVERS. 
&c.    &c.  &c. 

GAfpard  Gévart  naquit  à  Anvers  le  fixiéme  Août  de  l'année  1593.  Il  étoit  fils  du  cé- 
lèbre Jean  Gévart,  qui  embraflà  l'état  eccléfialtique  après  la  mort  de  fa  femme,  Se 
devint  chanoine  ,  puis  officiai  d'Anvers.  Il  s'étoit  acquis  auparavant  une  grande  réputa- 
tion dans  le  barreau ,  en  exerceant  la  profeffion  d'Avocat,  dans  laquelle  il  excella  par  fon 
habileté  dans  la  Juris-prudence  jointe  au  don  de  s'énoncer  avec  facilité  &  précifion.  L'Ar- 
chiduc Albert  &  l'Infante  Ifibelle  Claire  Eugénie  fouverains  des  Pais-Bas  avoient  une  efti- 
me  particulière  pour  lui  &  l'avoient  honoré  de  diverfes  commiffions  importantes.  Entr'au- 
tres  il  avoit  été  envoyé  de  leur  part  à  la  Haie  en  iGoG,  avec  Mr.  Witenhorft,  pour  tâ- 
cher de  moyenner  un  accommodement  avec  les  Provinces-Unies:  mais  ayant  fondé  l'efprit 
du  peuple  qu'ils  trouvèrent  réfolu  à  maintenir  fa  liberté  à  quelque  prix  que  ce  fût,  ils  s'en 
retournèrent  fins  avoir  rien  pu  exécuter. 

Comme  Mr.  Jean  Gévart  étoit  favant  &  faifoit  une  grande  eftime  des  feiences  ,  il  eut 
loin  de  faire  bien  inftruire  fon  fils  dans  les  belles  lettres.  Celui-ci  fit  fes  premières  études 
au  collège  des  P.  P.  Jéfuites  d'Anvers  ,  &  donna  dès  lors  des  marques  de  fon  goût  &  de 
ion  panchant  pour  la  belle  littérature,  il  y  apprit  à  fond  la  langue  latine  ,  &  s'appliqua 
eniuite  avec  tant  d'affiduité  &  de  fuccès  à  la  Pocfie  ,  qu'il  devint  en  peu  de  tons  un  des 
meilleurs  pçetes  de  fon  fiècle,  imitant  parfaitement  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de  plus  fu- 
blime  dans  les  anciens ,  &  leur  cédant  peu  dans  la  délicatelTe  &  le  tour  ingénieux  des  ex- 
cellions. Il  s'etoit  rendu  ces  aureurs  très  familiers  par  les  remarques  judicieufes  qu'il  fal- 
loir. Etant  encore  jeune  il  publia  cinq  livres  de  celles  qu'il  avoir  faites  fur  les  pocfies  de 
Stace,  &  qui  font  encore  aujourd'hui  des  témoins  irréfragables  de  fon  habileté  dans  ce  gen- 
re d'étude.  Après  avoir  achevé  fes  humanités  à  Anvers,  il  alla  faire  un  cours  de  Philofo- 
phie  &  de  droit  dans  les  univerfités  de  Louvain  &  de  Douai,  où  il  fit  admirer  la  fupério- 
te  de  fon  génie,  &  paffa  enfuite  à  Paris  pour  s'y  perfectionner  par  la  fréquentation  des  la- 
vants qui  y  florinoient  alors. 

,  -11  r?tira  bcaucoup  d'utilité  de  ce  voyage,  ayant  employé  une  bonne  partie  de  fon  tems 
a  lire  les. rares  manuferits  qu'on  trouve  dans  les  bibliothèques  publiques  de  cette  ville,  & 
les  meilleurs  auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Juris-prudence.  Voulant  profiter  de  tout  ce  qu'il 
y  avoir  a  Pans  qui  pût  contribuer  à  fa  perfection,  il  fit  connoiffance  avec  les  plus  illuihes 
lavanrs  &  les  plus  grands  hommes  d'état  qui  étoient  en  réputation  :  perfuadé  que  rien  ne 
peut  éclairer  plus  efficacément  un  efprit,  ni  mieux  rectifier  les  idées,  que  la  lecture  des  bons 
livres  jointe  aux  difeours  familiers  des  habiles  maîtres,  qui  nous  communiquent  infenfible- 
ment  leurs  lumières  dans  la  convention.  Ceux- ci  charmés  de  la  profonde  érudition  de  Mr. 
Gévart  &  de  la  politeffe  de  fes  manières,  fe  faifoient  un  plaiiïr  fingulier  de  l'entretenir,  & 
sWembloicnt  certains  jours  de  la  femaine  pour  conférer  avec  lui  (ur  la  belle  littérature.  Ce 
fut  dans  ces  conférences  ,  que  Mr.  Gévart  épris  de  la  beauté  du  génie  &  de  la  Grande 
capacité  de  l'illuftre  Mr.  Henri  de  Mefmes  ,  depuis  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de 
Pans  ,  fe  ha  d'une  étroite  amitié  avec  ce  magiftrat  refpeûable  ,  &  entretint  enfuite  une 
çorrefpondançe  de  lettres ,  dont  l'étude  &  les  feiences  faifoient  toujours  le  principal  fujet. 
Leur  union  fut  d'autant  plus  folide  &  plus  intime,  qu'ayant  un  même  goût  &  un  même" 
amour  pour  les  belles  lettres ,  leur  commerce  flattoit  cette  paffion. 

Revenu  dans  les  Pais-Bas  ,  il  embrafla  le  premier  genre  de  vie  que  fon  père  avoir  delaif- 
le,  &  entra  au  barreau,  où  il  s'acquit  bientôt  une  grande  réputation  par- fon  éloquence, 
&  par  la  vafte  connoiffance  de  la  Juris-prudence  dont  il  avoit  orné  fon  efpnt  •  diftin<?uant 
très  judicieufement  l'efprit  des  loix  d'avec  les  loix  mêmes.    Quoique  ce  ne  fût  guère  la 
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mode  à  Anvers  de  plaider  alors  de  vive  voix  les  caufes  importantes,  il  ne  laifla  pas  de  ra- 
te paraître  une  rare  pénétration  d'efprit,  un  grande  étendue  de  génie,  un  feu  &  une  for- 
ce admirables  dans  fes  plaidoyers  écrits  ,  qui  prouvent  hautement  qu'il  étoit  également 
confommé  dans  l'étude  du  Droit,  &  dans  l'art  de  bien  parler.  La  chicane  ne  pouvoir  te- 
nir contre  la  folidité  de  fes  raifons  ,  &  la  force  de  fes  arguments  confondant  l'injuftice, 
chargeoit  en  même  tems  de  confufion,  ou  convainquoit  d'ignorance ,  ceux  qui  avoient  ofé 
entreprendre  de  la  deffendre. 

Il  avoit  puifé  dans  l'hiftoire  des  lumières  fi  vives  pour  l'intelligence  des  loix  romaines, 
qu'on  auroit  cru  entendre  ces  anciens  légîflateurs  parler  par  fa  bouche  lorfqu'il  les  citoit. 
Il  mettoit  ces  loix  dans  leur  plus  beau  jour  ,  en  rappellant  avec  clarté  &  cxaditude  les 
caufes  qui  avoient  donné  lieu  au  peuple  romain  de  les  établir,  &  faifoit  voir  par  une  con- 
féquence  légitime  l'application  qu'on  en  devoit  faire  au  fujet  dont  il  s'agiflbit.  Mais  tan- 
dis qu'il  rempliffoit  avec  tant  de  gloire  les  fondions  d'avocat  habile  &  intégre  ,  la  charge 
de  greffier  d'Anvers  étant  venue  à  vaquer,  l'Jnfante  Ifabelle  Claire  Eugénie  Souveraine  des 
Païs-Bas  l'en  revêtit.  Le  Magiftrat  &  le  peuple  d'Anvers  furent  également  charmés  du 
choix  que  l'Infante  avoit  fait  de  Mr.  Gévart  pour  occuper  ce  pofte  &  convaincus  parleur 
propre  expérience  de  fon  habileté  le  chargèrent  dans  la  fuite  de  plufieurs  commiflions  à  la 
cour  de  Bruxelles.  ^  ■  r  A 

Ce  fut  là  que  ménageant  les  intérêts  de  fa  patrie  avec  zèle  &  fidélité ,  il  fit  connoitre 
fa  orande  capacité  pour  le  maniement  des  affaires.  Les  miniftres  avec  lefquels  il  traitoit 
croient  furpris  de  l'entendre,  &  admiroient  fa  fageffe,  fa  prudence  ,  &  l'étendue  de  fès 
connoifTances.  Sa  réputation  parvint  jufqu'aux  oreilles  de  l'Empereur  Ferdinand  III  ;  qui 
l'honora  de  la  charge  de  fon  Hiftoriographe.  Nous  ne  trouvons  point  que  cette  qualité 
l'eût  eno-a^é  à  entreprendre  quelque  chofe  pour  répondre  à  la  bienveillance  de  l'Empereur, 
car  les  auteurs  que  nous  avons  confultés  fur  fon  chapitre,  fe  contentent  de  le  reconduire  à 
Anvers,  où  il  continua  d'exeteer  la  charge  de  greffier,  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  :  hono- 
rant de  fon  eftime  ceux  qui  excelloient  dans  les  beaux-arts,  &  employant  fes  heures  de loi- 
fir  à  la  compofition  de  quelques  ouvrages  que  nous  allons  indiquer. 

Quoique  Mr.  Gévart  fut  très  verfé  dans  l'hiftoire  ancienne  &  moderne  &  dans  la  Juris- 
prudence ;  cependant  fon  inclination  dominante  étoit  pour  la  Poëfie  où  il  excelloit.  Outre  les 
remarques  fur  PuMius  Papinius  Statius  dont  nous  avons- parlé  ,  &  qu'il  a  publiées  en  latin, 
ainfi  que  fes  autres  ouvrages  ,  la  République  des  lettres  lui  eft  encore  redévable  de  Ekiïo- 
nmi  libri  très,  d'an  Epithalame  fur  les  nôces  de  Mr.  Daniel  Heinfius  avec  Mademoifelle  Erm- 
garde  Rurgers,  d'un  femblable  poème  fur  le  mariage  de  l'illuftre  Mr.  Maximilien  de  Bel- 
lcforêts  avec  Mademoifelle  Judith  de  Mefines,  dont  il  eftimoit  la  famille:  d'un  autre  ou- 
vrage qui  a  pour  tître  Sifoa,  &c.  fur  la  ftatue  équeftre  d'Henri  IV.  Roi  de  France  érigée 
furie  pont  neuf  à  Paris,  &  du  Triomphe  Autrichien,  c'eft-à-dire ,  la  defçription  des  arcs 
de  triomphe  &  des  autres  monumenrs  de  la  joie  des  peuples,  qui  ont  été  élevés  à  l'arrivée 
de  l'Infant  Dom  Ferdinand  d'Autriche  gouverneur  des  Païs-Bas  &  de  la  Bourgogne.  Si 
nous  en  croyons  Valére  André  dans  fa  bibliothèque  Belgique,  Mr.  Gévart  étoit aufh dans 
le  deffein  de  donner  au  public  des  notes  fur  ÏAjlronomicon  de  Manîius  &  des  commentaires 
fur  les  réflexions  morales  de  l'Empereur  Marc-Auréle  :  mais  foit  que  la  mort  le  prévînt, 
fbit  que  ce  foit  feulement  des  conjectures  de  cet  aureur,  il  ne  le  fit  point.  On  eftime  par- 
riculierement  fes  Epithalames,  dans  lefquels  on  prétend  qu'il  à  furpaffé  ce  que  nous  avons 
des  modernes  dans  ce  genre  de  Poëfie,  &  que  les  fiens  font  comparables  à  ceux  de  Catul- 
le tant  vantés  par  quelques  favants  :  mais  s'il  l'a  imité  en  ceci  ,  il  en  étoit  bien  différent 
pour  le  caraftére,les  mœurs  de  Mr.  Gévart  ayant  toujours  été  fans  reproche,  au  heu  que 
grand  nombre  de  favants  ont  parlé  tout  autrement  fur  le  compte  de  cet  ancien  poète,  dont 
les  ouvrages  remplis  de  faletés  chantent  trop  librement  fes  amours  pour  Ipfitille  &  pour  Clo- 
dia  qu'il  appelle  Lcsbie. 

DI- 


DIDIER  ERASME 

DE  ROTTERDAM. 

&c.    &c.  &c. 

SElon  l'infcription  qui  eft  mue  au  bas  de  la  ftatue  d'Erafme  à  Rotterdam ,  il  naquit  le 
18  d'Octobre  1467.  il  nous  apprend  dans  l'hiftoire  de  là  vie,  que  fon  pére  &;  là 
-nére  ne  furent  jamais  mariés,  &  que  les  faveurs  accordées  par  celle-ci  au  premier  fous  pro- 
rnelTe  de  mariage  donnèrent  lieu  à  fa  naiffance.  Son  pére  étoit  bourgeois  &  habitant  de 
rergou  ville  de  Hollande ,  &  fa  mére  fille  d'un  médecin  de  Sevcnberg  ville  du  Brabant,  qui 
fe  tranfoorta  à  Rotterdam,  lorfqu'elle  fentit  approcher  le  tems  de  fes  couches ,  afin  de  pour- 
voir par  là  à  fa  réputation  autant  qu'il  lui  feroit  poffible.  Ce  fut  ce  voyage  de  précaution , 
qui  procura  à  Rotterdam  la  gloire  d'avoir  vu  naître  ce  grand  perlbnnage  dans  fon  encein- 
te. Il  femble  que  la  nature  ait  voulu  le  dédommager  du  défaut  de  fa  naiflance  ,  par  la 
fupériorité  prodigieulê  des  avantages  dont  elle  le  doua. 

Il  palfa  les  premières  années  en  qualité  d'enfant  de  chœur  dans  l'églifê  cathédrale  d'U- 
trecht,  &  lorsqu'il  eût  atteint  l'âge  de  neuf  ans,  fa  mére  le  conduifit  à  Deventer,  pour  y 
faire  fes  études  fous  le  favant  Mr.  Hegius.  il  y  fit  des  progrés  étonnants ,  qui  lui  attirèrent 
non  feulement  l'eftime  des  régents  les  plus  éclairés,  comme  Mr.  Jean  Sinrheimus,  &  He- 
gius: mais  auffi  l'admiration  du  docte  Mr.  Rodolphe  Agricola  ami  de  celui-ci, qui  étant 
venu  à  Deventer  &  ayant  lu  les  thèmes  des  écoliers  de  Mr.  Hegius ,  trouva  certains  traits 
d'elprit  &  quelque  chofe  de  fi  fin  &  de  fi  judicieux  dans  celui  d'Erafme  qu'il  défira  de  voir 
cet  enfant.  Après  l'avoir  attentivement  confidéré ,  il  prédit  qu'il  feroit  un  jour  un  grand 
homme.  On  dit  qu'il  avoit  une  mémoire  fi  heureufe  ,  qu'il  apprit  par  cœur  Térence  6c 
Horace,  &  il  eft  certain  qu'il  fe  rendit  ces  auteurs  très  familiers  n'étant  encore  qu'enfant. 

A  l'âge  de  quatorze  ans ,  après  avoir  eu  le  malheur  de  perdre  fon  pére  &  fa  mére  ,  il 
eut  encore  celui  de  romber  fous  la  conduite  de  certains  tuteurs  durs  &  bigots  qui  en  agi- 
rent très  mal  à  fon  égard  ,  en  le  retirant  de  Deventer  pour  le  mettre  fous  la  dilcipline  des 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint  Auguftin  &  l'obliger  à  en  embraffer  la  vie  monafti- 
que.  Il  tâcha  inutilement  d'évader  de  leurs  mains  pendant  fon  noviciat ,  &  fut  enfin  obli- 
gé de  faire  profelfion  dans  le  monaftére  de  Stein  proche  de  Tergou  en  148c.  Pendant  le 
cours  de  quelques  années  qu'il  demeura  dans  cette  maifon ,  il  reçut  l'ordre  de  prétrife  de 
l'Evêque  d'Urrecht  ôc  y  vécut  paifiblement  remplilfant  les  devoirs  de  fon  état  jufqu'à  ce 
qu'Henri  de  Berghe  Evêque  de  Cambrai  le  tirât  de  la  clôture  pour  l'avoir  auprès  de  la  per- 
lonne.  Il  ne  fe  prêta  aux  invitations  de  ce  prélat  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de 
fon  Diocéfain ,  de  fes  fupérieurs ,  &  l'agrément  de  toute  la  communauté.  Pour  lors  revêtu 
de  l'habit  de  fon  ordre  qu'il  ne  quitta  enfuite  qu'avec  la  permifllon  du  Pape  Jules  II.  il  Ce 
rendit  chez  fon  libérateur  :  mais  n'y  trouvant  pas  une  protection  telle  qu'il  auroit  fouhai- 
tée ,  il  fit  fi  bien  qu'on  l'envoyât  à  Paris  pour  y  étudier  la  Théologie. 

Charmé  de  trouver  l'occafion  de  cultiver  fon  efprit,il  s'appliqua  avec  alfiduité,  &  y  fit 
admirer  la  fublimité  de  fon  génie  ,  qui  comprenoit  d'abord  les  difficultés  les  plus  épineu- 
fes  &  developpoit  avec  une  clarté  finguliére  les  chicanes  des  fophiftes.  De  là  pafTant  en 
Angleterre ,  il  mérita  l'admiration  &  les  éloges  des  favants.  Les  grandes  protections  qu'il 
y  trouva  &  les  généreux  Mécènes  qui  l'y  comblèrent  de  bienfaits,  l'y  auraient  peut-être 
fixé  ,  fi  le  defir  de  voir  l'Italie  &  les  tréfors  de  feiences  qu'on  y  trouve  ne  l'eufTent  engagé 
à  pafler  au  de  là  des  Alpes. 

Il  commença  par  fe  faire  recevoir  docteur  en  Théologie  à  Turin,  d'où  étant  palfé  à  Bou- 
logne on  reconnut  bientôt  qu'il  y  en  avoit  peu  dans  cette  école  célèbre ,  qui  lui  fuffenc 
comparables  en  doctrine  &  en  politeffe.  Ce  fut  là  qu'il  compofa  fes  Adages ,  imprimés  de- 
puis fous  fes  yeux  avec  quelques  autres  ouvrages  de  fa  façon ,  chez  le  docte  Aide  Manuce 
imprimeur  à  Vénife ,  dans  la  maifon  duquel  il  s'étoit  logé.  Ces  prémiers  elfais  lui  firent  tant 
d'honneur,  qu'on  l'appellât  à  Padoue  pour  lui  donner  la  conduite  du  Prince  Alexandre  Stuart 
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fils  naturel  de  Jaques  IV.  Roi  d'Ecoffe.  Il  s'attira  Peftimc  des  perfonncs  les  plus  diflinguées 
dans  l'Eglife,  &  dans  les  fci<nces;car  étant  allé  à  Rome  pendant  que  le  Prince  S tuart  s'ar- 
rêta à  Ferrare,  il  y  fut  reçu  du  Pape,  du  Cardinal  de  Medicis,  des  (avants  &  des  protec- 
teurs de  belles  lettres  avec  toutes  les  marques  de  bonté  qu'il  auroit  pu  defirer.  Tout  fêm- 
bloit  lui  promettre  une  fortune  brillante  dans  cette  cour  éprife  de  ion  mérite,  s'il  eut  vou- 
lu s'y  établir  :  mais  les  oifres  que  le  Pape  lui  fit  alors  &  qu'on  lui  réitéra ,  quand  il  revint 
avec  le  Prince  Alexandre ,  ne  purent  le  déterminer  à  le  faire. 

Après  avoir  vu  le  relie  de  l'Italie ,  il  repaffa  en  Angleterre  dans  le  deffein  de  s'y  fixer. 
Il  comptoit  fur  l'eflime,  qu'Henri  VIII.  régnant  alors,  lui  avoit  témoigné  pendant  la  vie 
de  fon  pére,  &  fur  la  protection  de  fes  amis,  principalement  fur  celle  de  l'Archevêque  de 
Cantorberi  &  de  Mr.  Thomas  Morus  ,  chez  qui  il  le  retira  :  mais  la  fuite  ne  répondant 
point  à  fon  attente  il  revint  dans  les  Païs-Bas,  où  Charles  d'Autriche  depuis  Empereur  fous 
le  nom  de  Charles  quint  le  fit  fon  confeiller  d'état  &  le  gratifia  d'une  penfion ,  dont  il  a 
jouit  julqu'en  i  j  2.5. 

Les  ouvrages  pleins  d'efprit  qu'Erafme  publioit  pour  bannir  l'ignorance  ,  &  rétablir  les 
belles  lettres  lui  gagnèrent  encore  l'eflime  de  François  I.  Roi  de  France,  qui  fit  plufîeurs 
tentatives  inutiles  pour  l'attirer  ;  ce  favant  perfonnage  s'en  étant  toujours  excufé  fur  fi  pla- 
ce de  confeiller  d'état.  Il  avoit  Iaiffé  à  Rome  une  fi  haute  idée  de  fon  érudition ,  &  il  l'a- 
voit  fi  bien  foutenue  depuis  par  les  nouvelles  productions  ;  qu'outte  les  lettres  obligeantes 
que  plufîeurs  Papes  lui  écrivirent,  Adrien  Vi.  &  Paul  III.  voulurent  le  faire  Cardinal  :  mais 
il  eut  la  même  indifférence  pour  cette  dignité  éminente ,  que  pour  les  offres  gracieufe  du 
Roi  de  France ,  &  préféra  la  fatisfiction  qu'il  trouvoit  dans  fes  études ,  à  la  pourpre  &  à 
fon  faite.  Ce  fut  pour  s'appliquer  avec  plus  de  loifir  qu'il  fe  retira  à  Balle.  Là  il  revit  avec 
grand  foin  une  partie  de  fes  œuvres  ,  procura  une  nouvelle  édition  de  la  verfion  grecque 
&  latine  du  nouveau  tellament  &  de  quelques  pères  de  l'églifê,  &  en  publia  encore  plu- 
fîeurs qui  furent  bien  reçus  de  la  plupart  des  gens  de  lettres ,  ennemis  de  la  barbarie,  qu'il 
tàchoit  de  bannir  des  écoles. 

Les  changements  arrivés  enfuite  à  Bade  en  matière  de  Religion  ,  furent  caufê  qu'il  Ce 
retira  à  Fribourg  en  Brisgaw  pendant  quelques  années ,  d'où  il  revint  encore  à  Balle  pour 
rétablir  fa  fanté,  &  pour  accélérer  l'édition  de  fon  Eccléftajles ,  fouhaittant  qu'elle  fût  bien- 
tôt achevée,  afin  d'aller  à  Béfançon  pour  finir  fes  jours  dans  les  états  de  l'Empereur ,  ainfï 
qu'il  le  dit  dans  une  de  fes  lettres  :  mais  il  n'eut  pas  ce  contentement  ;  car  accablé  d'infir- 
mité ,  &  chargé  d'années ,  il  mourut  de  diflènterie  à  Bafle  le  1  z  de  Juillet  1536:  après 
s'être  acquis  une  gloire  immortelle  par  les  doèles  ouvrages  &  fa  fcience beaucoup  fupérieu- 
re  à  celle  de  (es  contemporains. 

il  y  a  eu  peu  de  favants  qui  ayent  reçu  tant  d'honneur  que  lui  ,  de  la  part  des  fbuve- 
rains  de  l'Europe,  où  fon  bon  goût  dans  les  belles  lettres  a  beaucoup  contribué  à  les  y  fai- 
re refleurir.  La  liberté  avec  laquelle  il  a  repris  les  mœurs  corrompues  des  moines,  blâmé 
plufîeurs  ufâges  ou  abus  de  l'Eglifè  romaine  ,  &  condamné  quelques  opinions  de  Luther 
&  des  Sacramentaires  ,  lui  ont  attiré  beaucoup  d'ennemis  de  part  &  d'autre  ,  qui  ne  l'ont 
pas  épargné  pendant  fa  vie,  ni  après  fa  mort  ,  &  qui  ont  attaqué  fes  ouvrages  auffi  bien 
que  fa  pcrfonne.  Cependant  la  route  qu'il  a  tracée  pour  perfectionner  la  Littérature  a  été 
fort  en  vogue,  &  fi  quelques  uns  de  fes  fentiments  n'ont  pas  eu  une  approbation  généra- 
le, fi  même  fa  conduite  a  été  problématique  avec  quelque  raifon  en  matière  de  Religion, 
fon  érudition  profonde  efl  univerfcllement  avouée,  &  d'autant  plus  recommandable  qu'il 
l'a  pour  ainfi  dire  acquifè  par  fes  propres  talents ,  dans  des  tems  ténébreux  ,  au  milieu  de 
la  barbarie  des  lettres,  &  contre  le  torrent  du  mauvais  goût  ,  qui  entrainoit  ptefque  tout 
avec  foi. 
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JUSTE  LIPSE 

HISTORIOGRAPHE  DE  SA  MAJESTE  CATHOLIQUE. 
&c.   &c.  &c. 

JUlle  Lipfe  étoit  fils  de  Gilles  Lipfe  &  d'Ifabelle  Petirivia.  Il  naquit  à  Ifch  lieu  peu  con- 
fidérable  dans  le  Brabant,  le  i  S  Octobre  1  547.  Dès-qu'il  eût  atteint  l'âge  de  fîx  ans, 
Ton  pére  le  mit  dans  une  école  à  Bruxelles ,  où  la  docilité  Se  la  vivacité  de  (on  elprit 
plurent  tellement  à  (on  maître  ,  qu'il  avoit  coutume  de  le  donner  pour  exemple  à  lès  au- 
tres écoliers;  afin  de  les  porter  à  l'étude.  Il  parti  quelques  années  dans  cette  école,  où  il 
commença  à  apprendre  la  grammaire  latine  &  la  langue  françoife.  Il  parvint  enfuite  à  la 
connoiflance  de  celle-ci  fins  le  fecours  des  maîtres.  Il  s'appliquoit  fi  diligemment  qu'au  lieu 
de  l'exciter  à  l'étude,  il  falloit  fouvent  lui  ôter  les  livres  des  mains,  pour  l'engager  à  don- 
ner du  relâche  à  Ion  eforit. 

De  Bruxelles  Tes  parents  l'envoyèrent  à  Ath  ville  du  Hainaut ,  où  on  enfeignoit  alors  les  lettres 
latines  avec  beaucoup  plus  de  réputation  que  dans  toute  autre  ville  des  Provinces  voifines.  Le 
jeune  Lipfe  tout  de  feu  pour  l'étude,  y  fit  des  progrès  fi  rapides,  qu'après  y  avoir  demeuré 
deux  ans,  il  compofa  des  vers  latins  dont  la  beauté  &  l'élégance  étoit  bien  au  deflùs  des  pre- 
mières productions  que  la  jeunertè  à  coutume  de  donner ,  &  dès  lors  fes  maîtres  ne  doutèrent 
point  qu'il  ne  devint  un  des  plus  habiles  &  des  plus  favants  hommes  de  fon  fiécle.  Les  Jélùitcs  de 
Cologne  furent  enfuite  chargés  du  foin  de  fon  inilruétion.  Il  apprit  chez  eux  la  Rhétorique  & 
la  langue  grecque  en  fi  peu  de  tems ,  que  charmés  de  polléder  un  écolier  dont  on  pouvoir  tant 
efpérer ,  ils  confentirent  au  dertein  qu'il  témoigna  d'entrer  dans  leur  focieté  :  mais  fes  parents 
defapprouvant  ce  choix ,  le  firent  revenir  à  Louvain ,  où  il  continua  fes  études  en  Philofophie 
&  fit  fon  cours  de  Droit.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  fes  études  que  lifant  &  relifant  avec  une 
afliduité  extraordinaire  les  anciens  auteurs  grecs  &  latins,  il  fe  forma  un  iliie  auquel  on  a  don- 
né dans  la  fuite  tant  d'éloges,  &  qu'il  compofa  fon  prémier  ouvrage,  intitulé  leçons  diverfes, 
au  moyen  duquel  il  s'infinua  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Granvelle  protecteur 
des  gens  de  lettres. 

Ces  prémices  de  la  plume  de  Lipfe  eurent  tant  de  beauté  aux  yeux  du  Cardinal,  que  pour 
en  témoigner  là  fatisfadion  à  l'auteur ,  il  le  prit  dans  fa  maifon ,  l'honora  de  fon  ellime  &  de 
fa  confiance ,  le  fit  fon  fecrétaire  des  lettres  latines  &  le  conduifit  en  cette  qualité  en  Italie. 
A  la  faveur  de  cet  emploi,  &  du  grand  crédit  du  Cardinal,  Julie  Lipfe  doué  d'un  génie  fore 
infmuant  fe  fit  bientôt  connoître  à  la  cour  de  Rome,  ceux  qui  furent  d'abord  les  admirateurs 
de  fes  rares  talents,  devinrent  prefqu'aulfitôt  fes  amis  &  recherchèrent  fa  converfation,  tant 
la  politefle  de  fes  manières  &  fa  profonde  érudition  avoit  de  charmes  pour  le  concilier  les  per- 
lonnes  qui  le  connoifloient.  Comme  toutes  les  bibliothèques  de  cette  grande  ville  lui  étoient 
ouvertes,  il  fut  profiter  du  féjour  qu'il  y  fit,  en  allant  palier  fes  heures  de  loifir  à  étudier 
l'hilloire  ancienne  dans  ces  rares  manuferits  &  ces  auteurs  choifis ,  qu'on  y  trouvoit  alors  plus 
abondamment  que  par  tout  ailleurs.  Il  s'appliqua foigneufement  à  découvrir  l'origine  des  an- 
tiquités romaines  dans  les  relies  des  vieux  monuments  que  le  tems  &  les  gueres  avoient  épar- 
gnés, &  il  en  acquit  une  connoiflance  11  parfaite  qu'elle  égala  celle  des  plus  éclairés,  fi  elle  ne  la 
furparta  point.  C'ell  dans  la  même  fource,  &  dans  l'hilloire,  dont  l'étude  faifoit  une  bonne 
partie  de  fes  occupations ,  qu'il  puifa  les  belles  lumières  qui  parurent  dans  fes  critiques,  Se  dans 
les  remarques  qu'il  fit  fur  plulîeurs  anciens  auteurs. 

Après  deux  ans  de  féjour  à  Rome  il  revint  dans  fa  patrie  :  mais  il  s'y  arrêta  peu ,  &  s'en  alla  à 
Vienne  en  Autriche  ;  où  le  célèbre  Auger  Busbeque  aurait  fouhaité  de  l'attacher  à  la  cour  impé- 
riale pour  jouir  de  fa  converfation.  Lipfe  ne  put  s'y  déterminer.  Séduit  par  l'amour  de  fa  patrie 
il  voulut  y  retourner  :  mais  le  feu  de  la  guerre  s'y  étant  allumé  pendant  qu'il  voyageoit  encore  en 
Allemagne,  il  changea  de  réfolution ,  alla  voir  Prague  &  puis  fe  retira  à  Iéne  ville  de  la  Thurin- 
ge.  Je  ne  rapporterai  pas  les  motifs  de  la  conduite  q  ue  Lipfe  tint  ici  ;  je  crois  même ,  eu  égard  à 
la  fuite  de  (a  vie ,  qu'il  feroit  difficile  d'en  trouver  de  louables  :  c'efl  pourquoi  je  dirai  feulement 
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les  chofes  qui  ne  peuvent  être  révoquées  en  doute.  Il  eftconftant,  que  condamnant  du  moins 
de  bouche  la  religion  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé,  il  y  embraffa  la  doctrine  de  Luther,  6c 
qu'il  fut  £iit  Profeffeur  en  hiftoire  &  en  éloquence.  Sa  réputation  commençoit  à  s'y  établir ,  Se 
ton  érudition  lui  avoit  déjà  concilié  l'amitié  du  favant  Mr.  Schluffelbourg  aufli  Profeffeur  à  léne, 
lorfque  tout  à  coup  il  abandonna  fa  chaire  &  l'Allemagne  pour  venir  prendre  le  degré  de  doc- 
teur en  droit  à  Louvam ,  où  il  recommença  de  vivre  en  catholique.  Peu  après  il  fe  maria  à  Co- 
logne avec  Anne  Califtrie  &  s'occupa  à  écrire  fes  colleftions  antiques.  Réfolu  enfin  de  fe  fixer, 
il  reprit  le  chemin  d'Ifch.  il  fe  propofoit  d'y  paffer  doucement  fes  jours,  &  de  ne  s'occuper  que 
de  fes  études  :  mais  les  guerres  furvenues  ruinant  fes  poffeffions  dérangèrent  tous  fes  projets. 

Vers  ce  tems-là  les  Etats  de  Hollande  voulant  donner  du  luftre  à  l'univerfité  de  Leyde,tâ- 
choient  de  raffembler  les  plus  favants  perfonnages  de  l'Europe ,  pour  en  remplir  les  chaires.  Us 
jeti-rent  les  yeux  fur  Lipfe,  dont  la  réputation  faifoit  tant  de  bruit,  &  le  nommèrent  Profeffeur 
en  hiftoire.  Ce  fut  dans  ce  nouveau  Lycée ,  que  fe  confacrant  tout  entier  à  l'étude  des  belles  let- 
tres ,  il  forma  dans  la  littérature  grand  nombre  de  difciples ,  parmi  lefquels  on  vit  Maurice  Prin- 
ce d'Orange  &  deuxième  Stadhouder  des  Provinces-Unies.  Ce  fut  là ,  que  jouiffant  de  la  tran- 
quillité ,  après  laquelle  il  afpiroit  depuis  plufieurs  années,  il  compofa  de  nouveaux  ouvrages  qui 
accrurent  fa  réputation ,  fuivant  du  moins  quant  à  l'extérieur,  la  Religion  réformée,  qu'il  aban- 
donna auffi  dans  la  fuite ,  lorfque  quittant  Leyde  fous  prétexte  d'aller  prendre  les  eaux  de  Spa ,  il 
fè  retira  fecrétement  dans  le  Brabant. 

Malgré  cette  inconftance  qui  aurait  du  le  rendre  méprifable  à  tout  le  monde ,  on  avoit  une  fi 
haute  idée  de  fon  érudition,  que  plufieurs  Princes  d'Allemagne,le  Grand  Duc  de  Tofcane,la  Ré- 
publique de  Vénife,  le  Roide  France  &  le  Pape  même  tâchèrent  de  l'attirer  chez  eux.  Mais  plus 
confiant  dans  l'amour  qu'il  portoit  à  fa  patrie,  qu'il  n'avoit  paru  jufqu'ici  en  fait  de  Religion ,  il 
préféra  la  chaire  de  profeffeur  qu'on  lui  préfenta  à  Louvain  à  tous  les  avantages  qu'on  lui  offrit 
dans  les  pais  étrangers,  &  rentra  dans  la  religion  Catholique,  qu'il  profeffa  julqu'à  la  mort. 

Si  les  produdions  de  fon  efprit  lui  avoient  fait  honneur  jufqu'ici ,  &  fi  fa  manière  d'enfeigner 
avoit  mérité  un  applaudiffementuniverfel,  le  grand  nombrede  nouveaux  ouvrages  qu'il  com- 
pofa étant  à  Louvain,  &  les  inftru&ions  qu'il  donna  à  la  jeuneffe,  ne  contribuèrent  pas  moins  à 
lourcnir  &  à  accroître  fa  réputation,  en  forte  qu'on  venoit  des  climats  les  plus  froids,  &  des 
pais  où  les  lettres  font  le  moins  cultivées  pour  le  voir.  Les  Princes  même  fe  firent  un  plaifir 
d'allifter  à  fes  leçons.  L'Archiduc  Albert  &  l'Infante  Ifabelle  fon  époufe  étant  venus  à  Louvain, 
voulurent  aller  l'entendre.  Quoique  Julie  Lipfe  ne  s'attendît  point  à  cet  honneur,  il  furpaffa 
leur  attente,  par  l'explication  favante  qu'il  fit  du  livre  de  Séneque,  où  il  traite  de  la  clémence. 
Leurs  Altcffes  fe  retirèrent  remplies  d'admiration,  &  difant  que  la  renommée  leur  avoit  don- 
né une  idée  de  ce  grand  génie ,  beaucoup  au  deffous  de  ce  qu'elles  avoient  entendu. 

Jufte  Lipfe  voyant  le  bon  accueil  que  le  public  faifoit  à  fes  ouvrages  les  multiplia  extrême- 
ment ,  &  quoique  la  matière  dont  il  traita  dans  fes  derniers  ne  plût  pas  à  tout  le  monde ,  fon  au- 
torité &  fa  réputation  de  favant  fefoutinrent  non  feulement  pendant  fa  vie:  mais  encore  après 
fa  mort.  Sa  manière  d'écrire  devint  même  fi  à  la  mode  qu'elle  forma  une  fe&e  confidérable. 
Le  dodte  Scaliger  fé  plaignit ,  de  ce  que  Lipfe  étoit  la  caufe,  qu'on  ne  faifoit  plus  gueres  d'état  de 
Ciceron.  Cependant  l'cltime  qu'on  à  fait  autrefois  des  ouvrages  de  ce  grand  homme  eft  bien  di- 
minuée aujourd'hui  &  Ciceron  à  répris  le  deffus.  Il  a  paffé  parmi  les  lavants  pour  en  compofèr 
le  triumvirat  avec  Mrs.  Scaliger  &  Cafaubon. 

S'il  a  donné  fujet  de  douter  de  fa  Religion  avant  qu'il  fût  Profeffeur  à  Louvain,  &  s'il  ne  met- 
toit  aucune  diftindion  entre  les  deux  principales  communions  Proteftantes  &  la  catholique 
comme  quelqu'uns  ont  prétendu  le  tenir  de  fa  bouche  :  on  ne  peut  nier  que  depuis  lors ,  il  n'eût 
témoigné  un  grand  attachement  à  cette  dernière ,  &  à  juger  de  fes  fentiments  par  fon  traité  de  la 
politique,  il  eft  fort  probable  que  ce  fût  toujours  intérieurement  fa  créance.  Son  teftament ,  les 
iacrements  qu'il  demanda  avant  là  mort ,  &  la  piété  exemplaire  avec  laquelle  il  les  reçut  difent 
hautement  que  s'il  a  vécu  quelque  tems  dans  une  certaine  indifférence  par  rapport  à  la  Religion; 
il  eft  mort  du  moins  en  catholique  romain ,  le  %  3  Mars  1 60  6 . 

E  R  Y- 


ERYCE  PUTEAN 

HISTORIOGRAPHE  DE  SA  MAJESTE  CATHOLIQUE. 
&c.    &c.  «Sec. 

ERyce  Putcan  étoit  fils  de  Jean  Putéan  iflu  de  la  maifon  de  Bamelrode  Se  de  Gertrude 
Segers  fa  femme.  Ces  deux  familles  donnant  des  membres  à  la  Régence  ,  tenoient 
leur  rang  parmi  les  plus  confidérables  du  pais.  Eryce  naquit  à  Venlo,  ville  du  Duché  de 
Gueldres,  le  4  Novembre  de  l'an  1 574.  L'air  martial  qui  paroilïoitdansfaphyfionomie, 
le  plaifir  qu'il  prennoit  à  le  mêler  avec  les  gens  de  guerre ,  Se  la  fatisfadtion  qu'il  montrait 
en  maniant  les  armes ,  firent  croire  pendant  fes  premières  années  qu'il  étoit  ne  pour  l'art 
militaire:  mais  ces  inclinations  s'étant  évanouies  avec  l'enfance ,  les  parents  furent  charmés 
de  voir  naître  en  lui  l'amour  des  belles  lettres.  Ils  l'envoyèrent  à  Dordrecht  étudiet  les  hu- 
manités. Plein  d'émulation  Se  curieux  d'apprendre  ,  il  furpafla  fes  condifciples.  Devenu 
capable  d'un  étude  plus  férieux,  ils  le  mirent  au  collège  des  P.  P.  Jéfuites  de  Cologne,  pour 
faire  (a  Rhétorique  Se  (on  cours  de  Philofophie; 

Son  amour  pour  les  feiences  croiflant  à  mefure  qu'il  y  faifoit  des  progrès ,  il  s'appliqua 
aufli  à  l'étude  des  Mathématiques.  Ses  parents  attentifs  à  former  fon  cfprit  lui  donnèrent 
en  même  tems  des  maîtres  pour  lui  apprendre  la  Mufique  &  la  Peinture  ;  afin  qu'il  joi- 
gnît la  connoiffance  de  beaux-arts  à  celle  des  belles  lettres ,  Se  en  peu  de  tems  il  apprit  à 
connoître  à  fond  toutes  les  délicatelfcs  des  uns  &  des  autres. 

De  Cologne  il  alla  Elire  fon  cours  de  Droit  civil  à  Louvain ,  où  il  fréquenta  auffi  le  col- 
lège du  favant  Julie  Lipfe  qui  y  enfeignoit  l'hiftoire  ancienne.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans 
fe  faite  remarquer  de  ce  célèbre  PtofclTeur,  qui  conçut  pour  lui  une  affection  toute  parti- 
culière ,  &  qui  fe  fit  un  plaifir  de  l'introduire  chez  les  amis  &  les  favants ,  avec  lelquels  il 
a  eu  depuis  d'étroites  liaifons.  Il  eut  même  tant  de  réputation  n'étant  encore  qu'étudiant, 
que  l'Electeur  de  Bavière  lui  préfenta  dès-lors  la  charge  de  garde  de  fon  cabinet  de  curiofi- 
té:  mais  préférant  les  mules  au  brillant  des  emplois  de  la  cour, il  remercia  fon  Airelle  Se 
continua  les  études  jufqu'i  ce  qu'il  eût  reçu  le  degté  de  Bachelier  dans  l'univcrfité  de  Lou- 
vain. Pour  lors  fuivant  les  conlêils  de  Liplefon  maître  Se  fon  ami,  il  entreprit  le  voyage 
d'Italie ,  afin  d'y  voir  de  fes  propres  yeux  les  précieux  relies  des  monuments  refpcctables  de 
l'antiquité ,  dans  lefquels  les  curieux  Se  les  favants  trouvent  plus  d'inftruétions  que  dans  les 
meilleurs  livres. 

Il  demeura  quelque  tems  à  Milan ,  où  Jean  Ferdinand  de  Velalquez  gouverneur  de  ce 
Duché  lui  fit  un  accueil  très  gracieux.  Il  lui  donna  un  appartement  dans  fon  palais  Se  l'in- 
troduifit  chez  la  principale  nobleilc  du  pais ,  qui  l'honora  de  fa  bienveillance.  Il  préferoit 
cependant  la  compagnie  des  favants  à  tout  ce  gtand  monde,  &  on  le  voyoitprefquetou- 
.  jours  avec  les  plus  célèbres  de  ceux-là ,  qui  le  Mènent  un  vrai  plaifir  de  difeourir  avec  lui. 
Continuant  (on  voyage  il  vint  à  Padoue  &  prit  fon  logement  chez  Jean  Vincent  Pinelli ,  li 
célèbre  par  fa  profonde  érudirion.  Ces  deux  grands  hommes  épris  d'un  même  amour  pour 
les  belles  lertres  ,  lièrent  enfemble  une  étroite  amitié  ,  Se  enrrérinrent  long-tems  une  cor- 
refpondance,  par  laquelle  ils  le  communiquoient  mutuellement  leurs  lumières  Se  leurs  pen- 
fées  fur  la  littérature.  Rappellé  à  Milan ,  où  il  avoir  laiffé  tous  les  favants  remplis  d'admi- 
ration, il  fut  fait  docteur  en  Droit,  Se  Profeffeur  public  en  éloquence. 

Dans  ce  nouveau  polie,  fon  érudition  paroîuant  avec  un  nouvel  éclat ,  le  fit  délirer  d'un 
chacun.  Les  plus  célèbres  univerfités  fouhairerent  de  le  polTéder.  Sa  Majelté  Catholique  le 
nomma  fon  Hiitoriographe.  Rome  chercha  aufli  à  l'attirer  en  lui  envoyant  des  lettres  pa- 
tenres  par  lefquelles  elle  l'aggrégeoit  lui  Se  fa  poftérité  au  nombre  de  fes  citoyens  Se  de  les 
patriciens.  Quelque  flatteur  que  fut  cet  honneur  Se  les  morifs  qu'elle  difoit  avoir  eu  pour 
le  lui  déférer  ,  il  ne  put  le  déterminer  à  quitter  Milan  ,  où  il  s'attacha  par  des  nouveaux 
liens ,  en  y  époufant  l'illultre  Marie  Magdelaine  de  la  tour  iffue  d'une  des  principales  fa- 
milles du  Milanez.  Il  témoigna  depuis  d'en  être  extrêmement  content ,  en  écrivant  à  fes  amis. 

A  a  1  Voi- 
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Voici  comme  il  s'exprime  dans  une  de  Tes  lettres.  „  Il  n'eft  rien  de  plus  agréable  qu'une 
„  bonne  femme,  j'en  parle  par  expérience  &c."  Mais  fi  Rome  ne  put  le  ravir  à  Milan  les 
Païs-Bas  furent  plus  heureux  en  \  6o6  ;  l'Archiduc  Albert  qui  y  regnoit  alors,  l'ayant  en- 
gagé à  y  revenir ,  pour  remplir  la  chaire  de  Profefleur  dans  l'univerfité  de  Louvain  ,  va- 
cante par  la  mort  du  célèbre  Jufte  Lipfe. 

Il  occupa  cette  chaire  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  avec  autant  de  réputation  que  fon  pré-^ 
decefleur  &  fon  maître  avoir  fait,  ayant  toujours  un  grand  concours  de  jeunes  gens,  qui' 
venoient  de  tous  côtés ,  pour  entendre  fes  leçons ,  &  pour  admirer  ce^  flux  d'éloquence 
avec  lequel  il  s'expliquoit  d'une  manière  claire  nette  &  aifée.  L'habileté  qu'il  fit  paroître 
ne  lui  mérita  pas  feulement  le  nom  de  fàvant  ;  mais  elle  le  fit  de  plus  confidérer  avec  jufti- 
ce  comme  un  homme  capable  des  plus  grands  emplois.  Auflî  outre  la  qualité  d'Hiftorio- 
graphe  du  Roi  d'Efpagne  qu'il  confèrva,  l'Archiduc  Albert  le  fit  encore  fon  confeiller,  & 
lui  confia  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Louvain.  Tous  ces  honneurs  dont  on  recom- 
penfoit  le  mérite  de  Mr.  Putéan ,  &  qui  fembloienr  lui  promettre  des  jours  heureux  ,  ne 
le  guarantirent  pas  de  pluficurs  fujets  de  chagrin  afféz  mortifiants ,  &  quoique  fon  inno- 
cence fût  fans  reproche,  elle  n'eut  pas  l'avantage  d'être  exempte  de  foupçon.  Il  parut  une 
fatire  auflî  ingémeufe  qu'injurieufê  qui  déchirait  à  belles  dents  Jaques  prémier  Roi  de  la 
Grande-Bretagne.  Ce  Prince  irrité  de  Finjuftice  de  cet  écrivain ,  obtint  de  ces  alliés  qu'on 
en  fit  une  rigouieufe  recherche.  Le  foupçon  tomba  fur  Eryce  Putéan  &  l'Archiduc  ordon- 
na qu'on  informerait  à  fa  charge:  mais  il  fe  juftifia  fi  parfaitement,  qu'on  ne  pût  douter 
de  fon  innocence. 

Son  livre  intitulé ,  Statcra  hïli  &  facis ,  lui  caufa  beaucoup  plus  d'embaras  ,  &  il  eut 
befoin  de  tout  le  crédit  de  fes  amis,  pour  ne  pas  éprouver  le  reuentiment  de  la  cour  d'Ef- 
pagne. Cependant  fi  ce  livre  donna  d'un  côté  du  chagrin  à  fon  auteur ,  on  peut  dire  avec 
vérité  que  d'un  autre  il  lui  fît  beaucoup  d'honneur  :  car  il  montre  clairement  qu'il  étoit 
très  digne  de  la  place  de  confeiller  de  ton  Alteffe  Royale ,  &  qu'il  entendoit  du  moins  auflî 
bien  les  véritables  intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  que  les  miniftres  placés  au  timon 
des  affaires.  On  eut  plus  d'égard  à  la  fincérité  &  à  la  droiture  des  intentions  avec  lefquel- 
les  il  avoit  été  écrit ,  qu'à  l'impreflîon  qu'il  aurait  pu  Elire  dans  les  circonftances  critiques 
où  il  parut,  &  la  chofe  s'aflbupit  heureufement  au  grand,  contentement  des  honnêtes  gens 
&  des  perfonnes  de  lettres ,  qui  plaignoient  le  fort  de  l'auteur  doué  d'ailleurs  d'une  pn> 
bité  finguliére. 

Il  étoit  lî  éloigné  de  tout  ce  qui  fentoit  la  fédition,  la  révolte,  ou  les  entréprifes  con- 
tre les  fouverains ,  qu'ayant  déchiffré  un  écrit  contenant  une  confpiration  contre  Sa  Ma- 
jefté le  Roi  de  Pologne,  il  l'en  fit  avertir,  fans  fe  propofer  d'autre  recompenfe  que  l'hon- 
neur d'avoir  fauvé  la  vie  à  ce  Monarque.  Son  humeur  doux  &  pacifique,  fon  caractère 
bienfaifant ,  qui  le  pottoient  à  obliger  par  fès  confeils  ou  par  fa  protection  toutes  les  perfon- 
nes qui  avoient  recours  à  Lui ,  l'engageoient  auflî  très  fouvent  à  prévenir  les  befoins  des  hon- 
nêtes gens  &  à  foulager  ceux  des  nécefliteux.  La  modeftie  qui  paroîffbit  dans  toutes  fes  ac- 
tions &  fes  démarches ,  donnoit  un  nouveau  Luftre  à  fa  grande  érudition.  Il  étoit  confi- 
déré  dans  les  principales  cours  de  l'Europe.  De  là  les  préfents  &  les  marques  d'eftime  qu'il 
reçut  du  Pape  Urbain  VIII.  de  là  les  témoignages  de  bienveillance  que  lui  donnèrent  les 
Rois ,  les  Princes ,  les  Ambafladeurs  &  les  généraux  d'armée  ,  que  fon  humilité  tint  cachés 
en  partie  pendant  fa  vie  :  mais  que  les  lettres  trouvées  dans  fa  bibliothèque  rendirent  pu- 
blics après  fa  mort,  arrivée  le  17  Septembre  164S.  Il  laiflà  plufieurs  enfants  héritiers  de 
lès  vertus  ,  comme  de  fes  biens ,  &  un  grand  nombre  d'ouvrages  indiqués  dans  la  biblio- 
thèques belgique  d'André  Valére ,  &  dans  le  tome  1 7  des  mémoires  du  P.  Nicéron. 
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DIODORE  TULDEN 

JURISCONSULTE 

ET  PROFESSEUR  DU  ROI  DANS  L'UNIVERSITE  DE  LOUVAIN. 
&c.    &c.  &c. 

Dlodote  Tulden  naquit  à  Bois-le-Duc,  ville  du  Btabant  Hollandois,  vers  l'an  16  j2. 
Son  pére  nommé  Nicolas  Tulden  étoit  iflu  d'une  famille  noble  &  patricienne  du 
même  lieu,  &  y  avoit  été  admis  dans  la  Régence  avant  que  d'avoir  atteint  l'âge  requis  par 
les  coutumes  &  les  ufàges  de  la  ville ,  à  caule  de  fes  rares  mérites  perfonnels ,  &  de  les  vas- 
tes connoiflances  dans  la  Juris-prudence  ,  dont  il  avoit  donné  des  preuves  éclatantes.  Ce 
fige  Magiftrat  faifant  fuccéder  les  devoirs  d'un  bon  pére  aux  occupations  de  la  charge ,  em- 
ployoit  journaliérement  les  moments  de  loifir ,  à  cultiver  avec  foin  la  prémiere  jeuneffe  de 
fôn  fils.  Les  belles  difpofuions  qu'il  y  découvrit,  à  mefure  que  la  raifon  fe  développoit, 
lui  en  firent  concevoir  de  grandes  efpérances  ;  il  lui  fit  apprendre  les  éléments  de  la  lan- 
gue latine  fous  fes  yeux,  &  tandis  que  les  maîtres  ornoient  l'efprit  du  fils  des  principes  de 
cette  langue,  le  pére  formoit  fon  jeune  cœur  par  de  fages  préceptes  ôc  lui  découvroit  dans 
la  converfation  la  route  qu'il  devoit  tenir  dans  la  valte  &  glorieufe  carrière  des  fciences  qu'il 
avoit  deffein  de  lui  faire  parcourir.  Diodore  Suçant  ainfi  avec  le  lait ,  le  défïr  de  dévenir 
un  excellent  homme,  fe  livra  tout  entier  à  l'étude.  Les  progrès  fuivirent  fon  application, 
&  la  pénétration  de  fon  eforit  faifant  qu'il  ne  trouvoit  rien  de  difficile  dans  ces  premiers  com- 
mencements, il  lè  vit  bientôt  en  état  de  lire  les  auteurs  latins  avec  fruit,  6c  de  s'appliquer 
à  des  chofès  plus  relevées. 

Suffifamment  inftruit  dans  la  langue  latine  ,  il  pana  de  Bois-le-Duc  dans  l'univerfité  de 
Louvain ,  où  après  avoir  continué  pendant  quelque  tems  l'étude  des  belles  lettres ,  il  fit  fon 
cours  de  Philofophie  ,  &  s'appliqua  enfuite  avec  beaucoup  d'ardeur  &  de  fuccès  à  l'étude 
de  la  Juris-prudence.  Egalement  attentif  à  tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner  une  parfaite  in- 
telligence de  cette  fcience,il  s'attacha  affiduement  à  la  lecture  des  anciens  hiftonens  romains 
&  des  Jurifconfultes ,  afin  de  s'inftruire  à  fond  des  loix  &  de  leur  efprit;  obfervant  judi- 
cieufement  le  tems  de  leur  origine  ,  les  circonftances  qui  les  avoient  fait  naître  ,  les  abus 
que  les  légiflateurs  avoient  eu  deffein  de  retrancher  en  les  portant  ,  ou  le  bon  ordre  qu'ils 
avoient  voulu  introduire  dans  la  fociété.  Par  ces  moyens  il  s'acquit  une  jufte  connoiffance 
du  Droit  ,  &  s'attira  l'admiration  &  les  applaudiflèments  des  Profelfeurs  de  Louvain  &  de 
toutes  les  perfonnes  éclairées ,  qui  affifterenr  aux  théfes  qu'il  foutint  dans  le  tems  de  fa  pro- 
motion au  degré  de  Bachelier  &  l'année  fuivante  à  celui  de  Docteur  en  Droit.  Il  ne  quitta 
même  cette  univerfité  qu'au  regret  des  profelfeurs  les  plus  diftingués,  qui  tâchèrent  envain 
de  retenir  un  jeune  homme  ,  dont  les  talents  naturels ,  l'érudition  &  les  mœurs  leur  don- 
noient  lieu  de  pouvoir  tout  efpérer. 

De  retour  à  Bois-le-Duc  il  prit  le  parti  de  fuivre  le  barreau.  Il  y  parut  premièrement  en 
qualité  d'avoeât.  L'amour  de  la  juftice  l'emporta  toujours  dans  fon  cœur  fur  celui  de  fôn  intérêt 
&  par  ce  principe  il  n'entreprenoit  point  de  caufes  doureufes  :  tandis  que  les  bonnes  trouvoienc 
en  lui  un  défenleur  puiffant  &  incorruptible,  qui  les  faifbit  valoir  &  triompher  de  l'injuf 
tice.  Il  ne  connut  la  chicane  que  pour  en  arrêter  le  cours ,  en  développant  fes  détours  ini- 
ques &  fouvent  ruineux  aux  deux  partis.  Le  lôphifme  ne  pouvoit  tenir  contre  la  folidité  de 
(es  raifons,  &  il  en  démontroit  fi  pathétiquement  l'illufion,  qu'il  confondoit  ceux  qui  o- 
foient  en  faire  ufàge  dans  leurs  plaidoyés.  Tant  de  droiture  &  de  lumière  dans  un  jeune 
avoeât,  lui  firent  en  peu  de  tems  une  belle  réputation.  Les  caufes  entre  fes  mains  acquer- 
roient  un  heureux  préjugé  de  leur  équité.  On  le  confultoit  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes &  les  plus  embrouillées,  &  fouvent  on  déféroit  à  fes  avis  comme  aux  oracles  de  Thé- 
mis ,  lorfqu'on  entendoit  les  motifs  folides ,  dont  il  avoit  coutume  de  les  accompagner. 
Ce  fut  par  une  conduite  fi  fage  &:  fl  équitable,  que  Tulden établiffant  fa  réputation,  s'ac- 
Tome  l.  Bb  ouit 
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quit  l'eftfcne  de  fes  concitoyens,  &  scleva  à  la  magiflrature.   La  Régence  de  Bois-le-Duc 
:  de  fon  mérite  &  de  fa  capacité  ,  l'élut  unanimément  pour  remplir  une  place 


convaincue 


de  confêillerde  la  ville,  qui  étoit  venu  à  vaquer.  Cette  élection  plut  univerfellement  aux  ha- 
bitants ,  &  fut  d'abord  confirmée  par  la  cour  de  Bruxelles ,  où  fes  belles  qualités  étoient  connues. 
Dans  ce  pofte  honorable ,  il  donna  des  nouvelles  preuves  de  ion  intégrité  &  de  fon  amour 
pour  la  julMce.  Affidu  aux  fondions  de  fa  charge  &  fidèle  à  en  remplir  les  devoirs ,  on  le  vie 
conflamment  examiner  à  fond  l'état  des  caufes  avant  que  de  prononcer ,  &  ne  décider  qu'après 
avoir  confulté  les  loix  avec  l'attention  la  plus  fcrupuleulè  :  en  forte  qu'on  pourroit  le  produire 
comme  un  modèle  imitable  à  ceux  dont  les  arrêts  décident  louvent  de  la  fortune  ou  de  la  vie  des 
autres  hommes.  Tantôt  à  l'audience  écoutant  les  parties ,  tantôt  dans  fon  cabinet  étudiant  le 
droit,  il  étoit  tout  à  fon  emploi.  Affable  &  de  facileaccès  à  l'égard  d'un  chacun ,  &  ne  fâchant 
ce  que  c'eft  qu'acception  des  perfonnes,  il  fut  l'ornement  du  corps  dont  il  étoit  membre ,  8c 
fe  montra  par  tout  le  lavant  appui  &  le  ferme  foutient  de  la  juftice,  qui  étoit  la  règle  confian- 
te de  fa  conduite. 

l!  acquit  une  connoiffance  fi  parfaite  de  la  Juris-prudence ,  qu'il  fut  regardé  dans  les  Païs- 
Bas  comme  un  des  plus  habiles  Jurifconfûltes  de  fon  tems.  Confidérations  qui  engagèrent 
l'univerfité  de  Louvain  à  l'appellcr  pour  remplir  une  chaire  de  profeffeur  en  droit.  Com- 
me l'étude  étoit  la  paillon  favorite  de  Mr.  Tulden  ,  il  accepta  cette  vocation  avec  plaifir, 
dans  l'espérance  que  dcbaraflé  des  occupations  infcparables  de  la  charge  qu'il  poilédoit  ,  il 
pourroit  fè  livrer  tout  entier  au  penchant  qu'il  avoit  pour  l'étude  delajuris  prudence.  Son 
collège  devint  célèbre  par  la  profondeur  de  fa  doctrine  &  par  les  lumières  que  fes  dictés  &  fes 
explications  répandoient  fur  les  lieux  les  plus  difficiles  du  corps  du  droit,  &  fut  un  des  plus 
fréquentés  de  ce  tems.  Les  méditations  réfléchies  de  ce  profeffeur  fur  les  loix ,  lui  donnèrent 
lieu  de  fiùre  quantité  de  remarques ,  &  celles-ci  occafionnerent  plufieurs  ouvrages  dont  la  répu- 
blique des  lettres  lui  eft  redevable.  Nous  les  indiquerons  ci-après,  &  il  nous  fuffira  de  dire 
pour  le  préfent,  qu'entr'autres  il  y  en  a  un,  dans  lequel  il  fe  propofoit  de  découvrir  à  la  jeunef- 
fe  une  voie  nouvelle  &  aflùrée  pour  parvenir  à  l'intelligence  de  la  Juris  prudence,  avec  plus 
de  facilité  &  d'avantage  que  celles  qui  avoient  été  frayées  jufqu'alors. 

Si  les  productions  de  fon  efprit  firent  honneur  à  fes  talentes ,  elles  furent  fatales  àfon  repos, 
&  furent  en  grande  pattie  caufè  qu'on  l'enleva  à  l'univerfité  de  Louvain ,  pour  le  replonger  dans 
des  occupations  qui  confumoient  la  plupart  du  tems,  qu'il  employoit  auparavant  à  l'étude 
avec  tant  de  goût  &  de  fruit.  Son  nom  fe  répandit  avec  fes  ouvrages ,  fa  rare  capacité  devint  in- 
conteflable,  &  la  cour  de  Bruxelles  attentive  à  fiire  occuper  les  places  vacantes  au  confeil  royal 
de  Malincs  par  des  perfonnes  d'une  érudition  profonde  &  d'une  intégrité  à  toute  épreuve  l'en 
nomma  confeiller.  Quelque  honorable  que  fût  cette  charge,  il  ne  l'accepta  qu'à  regret,  fon 
amour  pour  les  niufês  lui  tenant  beaucoup  plus  au  cœur  que  les  dons  de  la  fortune.  Ses  occu- 
pations ne  purent  empêcher  fon  application  à  l'étude;  il  acheva alorsplufieursouvragesqu'il 
n'avoir  pu  encore  qu'ébaucher  pendant  qu'il  étoit  profeffeur  à  Louvain  &  en  publia  quelques- 
uns  ,  avant  que  la  mort  vînt  trancher  le  fil  de  fes  jours  en  1 6  45 . 

Quoiqu'on  trouve  en  plufieurs  endroits  la  liftede  fès  productions,  nous  les  indiquerons  enco- 
re ici  pour  ne  point  renvoyer  le  lecteur  ailleurs.  Il  fut  auteur  des  livres  fuivants.  Libri  quatuor  de 
pr'mcipïts  Juris-prudentiœ.  Libri  duo  de  J uris-prudentia  extemporali ,  finie  de  Regulis  Juris.  Lik 
quatuor  de  canjjis  ac  remediis  corruptorum  judiciorum.  DijfertatiodecmifultiJJîmaadjurifprudentiam 
via.  Initiamenta  Juris-pruientiœ ,  finie  orationes  aufpicales  tredechn.  Laudatio  fur.ibris  Stcphani 
Weimfii.  Comment arius  ad  Inflitutionum  juris  c'niilis  libros  quatuor.  Comment arias  ad  Codicem  jafiinia- 
neum.  Commentarius  in  Digefta finie  Pandecf as  juris .  Rerum  ex  faHopropofitarum  cafus  enucleati.  Libri 
oïlo  de  civili  regimine.  Sophiœ  ecleBicœ ,  finie placitorum  ejr  monitorum  ex  omni  antiquitate  felectorum , 
digejlorum  &  illufiratorum  Libri  no-vem.  Libri  quatuor  de  previdentia.  Orationes  de  officia  operan- 
tim  juri.  Si  l'étendue  des  matières,  dont  il  traite  dans  quelques-uns  de  fes  ouvrages,  fait  voir 
combien  il  a  été  laborieux ,  la  manière  dont  il  les  a  digérées  attelle  qu'il  étoit  très  j  udicieux. 


PIER- 


PIERRE  STEVENS 

G  R  A  N  D-A  U  M  O  N  I  E  R 

DE  LA  VILLE  D'ANVERS  CURIEUX  EN  TABLEAUX. 
•&c.    &c.  &c. 

Pierre  Stevens  naquit  ,à  Anvers  environ  l'an  mil  cinq  cent  quatre-vingt-treize.  Il  (ôrtoic 
d'une  Eimille  qui  par  fon  commerce  avoit  acquis  des  richefles  immenies ,  &  par  un 
gout,  pour  ainfî  dire  héréditaire,  la  pofléffion  des  plus  beaux  ouvrages  de  peinture  ,  de- 
puis que  cet  art  étoit  établi  dans  les  Païs-Bas  &  exercé  par  Tes  habitants.  Son  pére  bon 
connoifleur  en  peinture  avoit  réuni  dans  fa  maifon  quantité  de  ces  ouvrages  qui  étoient 
auparavant  partagés  entre  les  différentes  branches  de  fa  famille ,  &  en  avoit  formé  un  cabi- 
net digne  de  la  magnificence  d'un  Prince,  tant  par  le  grand  nombre,  que  par  la  beauté  Se 
le  prix  des  pièces  dont  il  étoit  compofé.  Le  jeune  Stevens  nourri  dans  le  fein  de  l'abondan- 
ce, inftruit  avec  foin  de  ce  qui  peut  orner  l'efprit  d'un  jeune  homme  &  élevé  au  milieu  de 
ces  chefs  d'œuvres  de  l'art,  en  fuça  l'amour  avec  le  lait.  Othon  Vsnius  lui  montra  le  def 
(êin  Se  à  l'aide  des  leçons  d'un  maître  auffi  fâvant  &  habile ,  il  acquit  les  connoiffances  né- 
ceflaires  pour  découvrir  fùrement  les  beautés  Se  le  vrai  mérite  des  produirions  des  Peintres. 
Il  s'appliqua  en  même  tems  aux  lettres  humaines,  qu'il  continua  de  cultiver  depuis,  mal- 
gré les  occupations  de  négociant  où  il  s'engagea ,  quand  il  fut  plus  avancé  en  âge. 

En  mil  fix  cent  vingt,  la  mort  lui  ayant  enlevé  fon  péte,  il  fe  vit  maître  d'une  fuccef- 
I  fion  ,  qui  le  mettoit  largement  en  état  de  figurer  avec  les  plus  puifïantes  familles  d'An- 
vers. Ces  richefles  loin  de  corrompre  Tes  mœurs  ou  d'enfler  fon  cœur ,  ne  fervirent  qu'à  fai- 
i   te  éclater  la  folidité  de  (a  vertu ,  par  le  bon  ufage  qu'il  en  fut  faire.    Il  continua  de  vivre 
fans  frite ,  comme  il  avoit  été  élevé ,  donnant  à  l'aimable  compagnie  des  artiftes  habiles  & 
éclairés ,  ou  à  la  recherche  de  leurs  ouvrages  les  moments  de  loifir  qu'ils  lui  reftoient.  Lorf- 
qu'il  achetoit  des  tableaux  des  mains  des  peintres,  il  les  payoit  ordinairement  plutôt  lelon 
!   fes  facultés  ,  que  félon  la  valeur  intrinfeque  de  l'ouvrage,  afin  de  rccompenler  par  là  celui 
qui  lui  en  procurait  la  pofiedion ,  ou  d'encourager  celui  qui  en  étoic  l'auteur.  Cette  con- 
duite généreufè  lui  attirait  l'eftime  des  artiftes  fes  contempotains ,  tandis  que  d'un  autte  cô- 
té fes  vertus  morales  &  civiles,  comme  fa  charité  compatiffante  aux  befoms  des  indigents , 
!  Se  fes  manières  honnêtes  envers  un  chacun  lui  gagnoient  généralement  les  cœurs  de  fes 
t  concitoyens. 

Nous  nous  difpenferons  d'entrer  dans  un  long  détail  de  fes  belles  qualités  perfonnelles, 
&  capables  de  conftater  invinciblement  la  folidité  de  fon  mérite  ,  en  rapportant  qu'il  se- 
|  toit  acquis  un  fi  haut  degré  d  eftime  à  Anvers  qu'on  jugea  à  propos  de  fe  relâcher  en  quel- 
i   que  manière  d'un  ancien  ufage,  pour  le  charger  d'un  emploi  convenable  à  Ion  caractère 
i   bienfailant  Se  dont  il  étoit  d'ailleurs  extrêmement  digne:  mais  qu'on  n'avoit  donné  julqu'a- 
1   lors,  &  qu'on  ne  donne  encore  aujourd'hui  qu'aux  premières  ou  aux  plus  nobles  familles 
de  la  ville,  je  veux  dire  la  charge  de  Grand-Aumônier.  Cet  honorable  emploi  étant  va- 
>  cant  en  mil  fix  cent  trente -deux,  les  membres  du  clergé  Se  de  la  régence  d'Anvers  étant 
r,   ailemblés  pour  y  nommer ,  convinrent  unanimément  d'en  revêtir  Pierre  Stevens.  Il  accep- 
ta fans  balancer  une  charge  qui  le  mettoit  à  portée  de  connoître  les  befoins  des  familles  nc- 
j   cemteufès  Se  d'y  pourvoir  (ans  éclat .     Il  s'en  acquita  d'une  manière  qui  pouvant  fervir 
d'exemple  à  la  pofténté  ,  faifoit  en  même  tems  honneur  aux  fèntiments  d'humanité  Se  de 
chriftianifme  dont  (on  cœur  étoit  rempli. 

Qu'il  étoit  beau  de  voir  ce  riche  &  bienfaifant  citoyen ,  pénétrer  jufques  dans  le  (ecret 
de  certaines  familles,  pour  y  découvrir  une  indigence  d'autant  plus  dure,  que  la  honte  & 
un  certain  point  d'honneur  empêchoient  de  la  lailler  appercevoir .'  qu'il  étoit  beau,  dis- je, 
!    de  le  voir  verfer  à  pleines  mains  dans  le  fein  de  ces  perlonnes  doublement  dignes  de  cana- 
ri paflion,  des  (ècours  Se  des  largelTes,  qui  foulageant  leurs  befoins,  confervoient  leur  hon- 
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neur ,  &  les  délivraient  des  cruelles  appréhenfions ,  dont  ils  étoient  fàifis ,  dans  la  crainte 
cju'une  néceffité  extrême  ne  vînt  les  obliger  enfin  à  dévoiler  leur  trifte  &  affligeante  fituation. 
Je  laide  à  penfer  les  vœux  &  les  bénédictions  dont  les  cœurs  reconnoiffants  le  combloienc 
dans  ces  circonftances.  Apres  avoir  diftribué  auffi  prudemment  que  charitablement  les  re- 
venus des  fondations  pieufes  deftinées  à  cet  effet,  &  les  fournies  que  la  charité  où  les  legs 
des  particuliers  y  ajoûtoient,  on  l'a  vu  (ouvent  fuppléer  de  fon  abondance  au  défaut  des 
uns  &  des  autres,  &  foutenir  à  tous  égards  la  qualité  honorable  de  Grand- Aumônier  de 
la  ville  d'Anvers. 

A  ces  exercices  dignes  d'un  chrétien,  &  aux  occupations  de  fon  négoce,  il  joignoit l'étu- 
de des  belles  lettres ,  &  faifoit  fuccéder  de  tems  en  tems  les  plaifirs  innocents  que  les  beaux 
arts  procurent  à  ceux  qui  les  cultivent.  Son  cabinet  de  peinture  orné  de  plufieurs  chefs 
d'eeuvres  étoit  fa  retraite  favorite,  &  le  lieu  où  fon  efpnt  fe  délaflbit  de  fis  fatigues  ,  tan- 
tôt feul ,  tantôt  dans  la  compagnie  de  les  amis  &  des  curieux.  On  admiroit  fur  tout  dans 
le  gtand  nombre  des  tableaux  qui  le  compofoient  deux  pièces  (orties  du  pinceau  de  Quin- 
tin  Matfys  &  fi  connue  des  curieux  qu'il  fuffit  de  les  nommer  pour  leur  en  rappeller  l'idée. 
L'une  reprélentoit  un  banquier  pefant  de  l'or  avec  fà  femme  &  peinte  en  mil  cinq  cent 
quatorze ,  félon  la  date  qui  y  eft  mifê  à  la  fuite  du  nom  de  fon  auteur.  L'autre  expofôit 
aux  yeux  des  fpeétateurs  quatre  perfonnages  jouants  aux  cartes  :  pottraits  excellents  tant  par 
rapport  au  deflein  qu'au  coloris  &  à  l'exprefîion  avec  lefquels  ils  rendoient  la  nature  ,  Se 
pour  lefquels  au  rapport  de  Mr.  le  Chevalier  Bullart  dans  Ion  académie  des  feiences  &  des 
arts,  vie  de  Quintin  Matfys  ,  on  a  fouvent  offert  des  fommes  très  confldérables  :  mais  ce 
marchand,  pourfuit-il,  autant  riche  &  curieux  qu'aucun  homme  de  fa  condition,  n'a  ja- 
mais voulu  s'en  défaire.  En  effet  il  les  confêrva  précieufement  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
mil  fix  cent  cinquante-huit ,  &  les  tranfmit  à  fà  poltérité  chez  laquelle  ils  ont  demeuré^ 
encore  long- tems  enfuite. 


AN- 
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CURIEUX  EN  PEINTURE. 

&c.    &c.  &c. 

ANtoine  Corneliffen  fortoit  d'une  des  meilleures  familles  patriciennes  de  la  ville  d'An- 
vers, où  il  naquit  environ  l'an  rail  cinq  cent  foixante-cinq.  Son  pére,  allez  (avant 
Jurifconfulte  ;  s'étoit  fait  recevoir  avocat  dans  cette  ville  :  mais  d'une  humeur  trop  pacifi- 
que pour  cette  profcfhon  ,  il  fe  fentit  tant  d'éloignement  pour  les  conteftatiôns  ,  qu'après 
avoir  plaidé  quelques  caufes  avec  fuccès  ;  il  renonça  entièrement  au  Barreau.  Content 
des  biens  &  du  revenu  confidérable  qu'il  avoit  hérités  de  fes  ancêtres  ,  &  de  ceux  que  fa 
femme  lui  avoit  apportés  en  mariage,  il  fe  borna  à  un  genre  dévie  paifible  &  tranquil- 
le ;  ne  s'occupant  que  de  (es  affaires  domeftiques  &  de  l'éducation  de  fes  enfants;  Le  nom- 
bre s'en  étant  augmenté  jufqu'à  cinq  ,  il  penfa  à  les  mettre  en  état  de  foutenir  leur  rang 
par  leurs  talents  &  leur  (avoir.  Il  envoya  au  collège  Antoine  (on  ainé  ,  dont  nous  par- 
lons ici  ,  pour  y  apprendre  la  langue  latine  ,  &  enfuite  à  l'univerfité  de  Louvâin  pour  y 
continuer  (es  études  :  dans  le  deflein  de  l'avancer  à  l'Ëgliïe  ou  au  barreau  ,  félon  le  parti 
que  le  fils  choifïroit,  lorfqu'il  fèroit  en  âge  d'embraflèr  un  genre  de  vie. 

Le  jeune  Corneliffen  avoit  rempli  les  efpérances  de  fon  pére  par  (on  application  &  par 
fes  progrès.  Il  avoit  acquis  en  un  petit  nombre  d'années  des  connoiffances  capables  de  le 
faire  figurer  avantageufement  dans  l'état  eedéfiaftique  où  fes  études  fembloient  devoir  le 
conduire  :  mais  la  mort  lui  ayant  enlevé  en  peu  de  tems  (a  mère,  un  frère  &  deux  (ccurs, 
&  la  troifiéme  étant  fur  le  point  de  fe  conlacrer  à  Dieu  par  les  vœux  monaitiques  ,  il 

3uitta  Louvain  &  l'étude  de  la  Théologie  pour  retourner  dans  la  maifon  paternelle.  Loin 
e  fe  livrer  à  une  vie  oifive  en  abandonnant  l'univerfité  ,  il  ne  fit  que  changer  l'objet  de 
fes  études.  Les  beaux  Arts  prirent  la  place  des  feiences  aux  quelles  il  s'étoit  appliqué  juf- 
quici,  &  la  lecture  fut  toujours  une  de  fes  occupations  favorites. 

Ce  fut  dans  celle-ci,  &  dans  la  compagnie  des  curieux  avec  lefquels  il  s'étoit  lié  d'une 
étroite  amitié ,  qu'il  conçut  du  goût  pour  la  peinture  &  les  ouvrages  de  ce  genre.  Trop 
avancé  en  âge  pour  pouvoir  (e  flatter  d'atteindre  jamais  â  la  pratique  de  cet  Art  ,  dont  il 
n'avoit  eu  aucune  teinture  dans  fa  première  jeunelfe,  il  tâcha  d'acquérir  une  jufte  connoif- 
fance  de  fa  Théorie.  De  lâ  un  défit  emprelfé  de  fe  trouver  dans  la  compagnie  des  artiftes 
éclairés  ,  &  bien  des  réflexions  fur  la  critique  qu'ils  faifoient  des  ouvrages1"  des  différents 
maîtres  expofés  aux  yeux  du  public.  Le  cabinet  de  Rubens  avoit  pour  lui  des  charmes  ra- 
vi(fants.  il  le  vifitoit  le  plus  fouvent  qu'il  lui  étoit  poflîblc  ,  &  y  trouvoit  toujours  de 
nouveaux  plaifirs.  Ce  grand  homme  s'appercevant  du  goût  de  Corneliffen ,  fe  fit  un  plai- 
fir  de  lui  communiquer  des  lumières  dans  la  converfation.  Ce  fut  lâ  qu'il  fît  la  premiè- 
re connoillance  avec  le  chevalier  Antoine  van  Dyck  ,  dont  il  admiroit  les  heureux  com- 
mencements. , 

Tandis  qu'il  avoit  ainfi  la  fatisfaétion  de  contenter  utilement  fa  curiofité  ,  il  auroit  fou- 
haité  de  pouvoir  imiter  de  plus  près  Rubens ,  en  fe  procurant  une  partie  des  plus  rares  piè- 
ces qu'il  ne  (e  laffoit  point  d  admirer  ,  mais  cet  habile  artifie  ,  auflî  curieux  d'exceller  au 
deffus  de  tous  les  particuliers  de  fon  tems  par  un  bel  aflemblage  des  plus  beaux  chefs-d'œu- 
vres  des  maîtres  de  l'art  ;  qu'il  l'emportoit  par  l'habilité  de  ion  pinceau  au  deffus  de  tous 
fes  contemporains  en  Flandre  ;  ne  voulut  jamais  s'en  défaire,  quelque  prix  qu'on  lui  en 
offrît  :  jufqu'â  ce  qu'enfin  il  vendit  le  tout  au  Duc  de  Bukingam  ,  pour  être  tranfporté 
en  Angleterre.  Corneliffen  en  reffentit  une  véritable  peine,  voyant  évanouir  par  lâ  l'efpé- 
rance  dont  il  s'étoit  toujours  flatté  d'en  pouvoir  obtenir  quelques  pièces  remarquables  pour 
PenrichilTernent  de  fon  cabinet,  qui  etoit  déjà  alors  un  des  plus  beaux  &  des  plus  nombreux 
de  la  ville  d'Anvers. 

Ce  curieux  n'avoit  rien  épargné  pour  l'embellir  après  la  mort  de  (on  pére.  On  dit  même 
quil  y  avoit  employé  alors  plus  de  trois  mille  florins  dans  l'efpace  de  dix  mois,  il  continua 
tme  L  Ce  pen. 
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pendant  plufieurs  années  enfuite  à  acheter  dans  le  cours  de  chacune  pour  douze  cents  flo- 
rins de  tableaux  ,  fans  y  comprendre  le  prix  de  ceux  qu'il  jfaifôk  peindre  par  les  meilleurs 
artiftes  de  fon  païs  :  en  forte  qu'après  un  petit  nombre  d'années  ,  il  s'étoit  vu  pofleflèur 
d'un  cabinet  capable  d'exciter  la  cunofité  des  connoilfeurs  &  des  peintres.  Sa  maifon  ctoit 
toujours  ouverte  aux  uns  &  aux  autres,  qu'il  recevoit  avec  bonté.  Il  eftimoit  fur  tout  la 
compagnie  de  ceux  qui  avoient  voyagé  en  Italie ,  &  qui  à  l'exercice  de  leur  art ,  joignoienn 
l'intelligence  des  antiquités  grecques  &  romaines.  Cette  matiéte  faifoit  le  principal  fujec 
de  fes  entretiens  avec  eux  ,  afin  d'acquetir  les  lumières  néceffaires  pour  juger  avec  plus  de 
Certitude  du  mérite  des  productions  des  artiftes.  Ce  fut  par  ce  goût  pour  les  tableaux, 
par  la  dépenfe  honnête  qui  l'accompagnoit ,  &  par  les  manières  polies  &  généreules  donc 
il  étoit  (outenu  ,  que  Corneliflèn  s'attira  l'eftime  de  tous  les  peintres  &  curieux  d'Anvers 
fes  contemporains  :  &  fi  nous  y  ajoutons  fon  amour  pour  les  pauvres  ,  &  les  effets  bien- 
faifants  de  fa  compafilon  envers  eux,  nous  achèverons  d'indiquer  les  endroits  qui  l'ont  ren- 
du recommandable  pendant  fa  vie  ,  &  qui  l'ont  fait  regretter  après  fa  mort  arrivée  à  An- 
vers environ  l'an  mil  fix  cent  trente  -  neuf.  Sa  famille  lubfifte  encore  aujourd'hui  Se  jouit 
des  honneurs  de  la  Magiftrature. 
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COrncille  van  der  Geefl  ctoit  natif  d'Anvers.  On  ignore  en  quelle  année  précifement 
il  vin:  au  monde,  &  il  nous  a  été  impoffible  de  l'apprendre  avec  quelque  certitude: 
mas  on  fait  qu'il  étoit  de  quelques  années  plus  âgé  que  le  célèbre  peintre  Pierre  Paul  Rubens, 
&  par  conféquent  qu'il  doit  être  né  vers  l'an  mil  cinq  cent  foixante  &  dix  -  fept.  Quoique 
fils  de  négociant ,  on  le  mit  au  collège  pour  apprendre  la  langue  latine  ;  lorfqu'il  fut  dans 
un  âge  convenable  à  cette  étude.  Les  livres  des  marchands  eurent  plus  de  charmes  pour 
lui  que  les  rudiments  de  cette  langue  morte.  Il  abandonna  ceux-ci  au  bout  de  quelques 
années ,  pour  apprendre  à  tenir  ceux-là  en  ordre.  Son  pére  faifant  commerce  de  tableaux 
entr'autres  chofes  &  voyant  fon  fils  réfolu  à  embraffer  fa  profeflïon  lui  donna  un  maître  de 
delfein,  afin  de  le  mettre  plus  en  état  de  juger  avec  connoiflance  de  caufè  de  la  valeur  des 
marchandifes  de  ce  genre  ,  foit  pour  l'achat  foit  pour  la  vente  qu'il  en  pourrait  faire  dans 
la  fuite.  Il  pafla  peut-être  ici  plus  avant  que  fes  parents  ne  l'auraient  fouhaité:  en  forte 
qu'il  fè  donnoit  beaucoup  plus  de  peines  pour  faire  emplette  des  ouvrages  des  grands  maî- 
tres ,  que  pour  en  avoir  un  débit  lucratif. 

Les  chofes  en  demeurèrent  là  auiîi  long-tems  qu'il  fè  trouva  fous  la  piiifïànce  de  fon  pé- 
re, homme  qui  ne  fe  procurait  la  pofTeflion  des  tableaux,  que  dans  la  vue  du  gain  qu'il 
en  pouvoir  tirer.  Mais  lorfque  la  mort  l'eut  affranchi  de  l'autorité  paternelle,  il  fe  livra 
avec  joie  au  défir  qu'il  avoit  de  fe  faire  un  beau  cabinet  de  peinture.  Dans  le  partage  qu'il 
fit  d'une  riche  fucceffion  avec  fon  frère  &  fa  fœur  ,  il  retint  le  plus  de  tableaux  qu'il  lui 
fut  poffible  ,  entr'autres  une  notre  Dame  que  l'on  regarde  comme  la  meilleure  pièce  de 
Quintin  Matfys,  &  pour  laquelle  feu  van  der  Geefl  fon  pére  avoit  toujours  demandé  des 
femmes  beaucoup  plus  conlîdérables  que  les  curieux  n'en  avoient  voulu  donner.  Ce  qui 
fut  caufè  qu'elle  parvînt  à  fon  fils.  Celui-ci  ne  voulut  jamais  l'aliéner  dans  la  fuite;  quel- 
que que  fut  le  prix  qu'on  lui  en  préfenta  ,  &  quelque  diftinguées  que  fuflènt  les  perlon- 
nes ,  qui  defirerent  de  la  polféder. 

Comme  les  grandes  richeffes  ,  dont  il  avoit  hérité  ,  &  aux  quelles  il  ajoûtoit  tous  les 
jours  par  fon  induflrie  dans  le  commerce  ,  lui  permettoient  une  grande  dépenfè  fans  dé- 
ranger fes  affaires ,  il  n'épargna  rien ,  pour  rendre  fon  cabinet  auïE  magnifique  qu'un  par- 
ticulier peut  le  fouhaiter.  Il  y  raifembla  de  tous  côtés  les  chefs-d'œuvre  des  maîtres  tranlal- 
pins ,  avec  les  plus  belles  produirions  des  peintres  flamands ,  allemands  &  françois.  Lorf- 
qu'il lui  fut  impoffible  de  fè  procurer  quelque  chofe  des  anciens  originaux  tant  vantés.  Il 
employa  les  plus  habiles  artiftes  des  pais  ou  ils  fe  trouvoient  ,  à  en  tirer  d'excellentes  co- 
pies, qui  quelquefois  ne  cédoient  gueres  à  ceux-là,  que  par  le  droit  d'ancienneté,  &  un 
peintre  qui  le  contentoit  fur  cet  article,  étoit  affuré  d'une  ample  récompenfè  au  deffus  de 
fon  filaire.  Il  n'y  eut  prefque  point  de  pinceau  renommé  de  fon  tems  dans  les  dix-fept  Pro- 
vinces ,  qu'il  ne  fit  lèrvir  à  l'augmentation  &  à  l'ornement  de  fon  cabinet.  Il  le  rendit  fï 
fameux  ,  que  les  connoiffeurs  étrangers  paflànt  par  Anvers  en  partoient  rarement ,  fins 
avoir  eu  le  plaifîr  de  le  voir.  La  renommée  en  publia  la  beauté  à  la  cour  de  Bruxelles , 
&  la  rareté  des  pièces  excita  le  défir  d'en  polféder  ,  dans  le  cœur  de  l'Archiduc  Albert, 
alors  fouverain  des  Païs-Bas,  par  fon  mariage  avec  l'Infante  Ifabelle  Claire  Eugénie,  fille 
de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne. 

Ce  Prince  fouhaittant  paflionnément  de  polféder  le  tableau  de  notte  Dame ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus,  comme  du  chef-d'œuvre  de  Quintin  Matfys ,  fit  fonder  les  fèntiments 
de  Corneille  van  der  Geefl  à  cet  égard  par  différentes  perfonnes ,  qui  le  trouvèrent  tou- 
jours peu  difpofé  à  le  fàtisfaire.  Cette  difficulté  ne  fit  qu'augmenter  le  défir  de  l'Archi- 
duc, qui  enfin  le  fit  demander  en  fou  nom,  avec  offre  de  payer  au  po(feffeur  le  prix  qu'il 
fixerait.  Cette  demande  aurait  jetté  van  der  Geeft  dans  l'embaras,  fi  elle  avoit  été  impré- 
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vue,  car  il  n'ignorait  pas  qu'il  eft  dangereux  de  réfuter  quelque  chote  à  fon  fouverain  :  mais 
s'y  étant  attendu  dans  la  réfolution  de  conftrver  fon  tableau  ,  il  s'excufa  honnêtement  en 
vers  fon  Prince,  difant ,  qu'il  ne  poifédoit  ce  précieux  morceau  que  par  fideï-commis ,  & 
que  par  conféqucnt  il  n  ctoit  point  en  fon  pouvoir  d'acquiefcer  à  ce  qu'on  lui  demandoit. 
L'Archiduc  te  contenta  de  cette  excufe ,  &  notre  curieux  demeura  depuis  paiiible  poiléffeur 
de  fon  tableau. 

Ne  pouvant  témoigner  par  tes  bienfaits  fa  reconnoilfance  à  Quintin  Matfys  qui  en  étoit 
l'auteur,  &  mort  déjà  depuis  près  d'un  fiécle,  il  prit  la  réfolution  de  donner  des  marques 
publiques  de  l'obligation  qu'il  lui  en  avoit,  comme  il  en  donnoit  des  particulières  aux  pein- 
tres, qui  rempliflbient  fon  attente.  Dans  ce  deifein ,  il  obtint  de  l'Evêquc  &  du  magiitrat 
d'Anvers  la  permiffion  de  faire  tranlporter  les  olfements  de  Quintin  Matfys  de  l'églite  des 
Chartreux  ,  où  ils  répofoient  ,  dans  la  cathédrale  ,  comme  étant  plus  digne  par  Ion  tître 
&  par  la  magnificence  de  te  ftrufture ,  de  renfermer  les  relies  périnablcs  d'un  homme  fi  re- 
commandable  par  fon  art.  La  cérémonie  en  fut  faite  avec  beaucoup  de  pompe  aux  dépens 
de  Corneille  van  der  Geeft,  en  l'année  mil  fix  cent  vingt-neuf  &  la  centième  après  la 
mort  de  Matfys.  Tous  les  membres  de  l'académie  de  peinture  demeurants  dans  la  ville  ils 
furent  invités  ,  &  tous  ceux  à  qui  la  tenté  le  permit  affilièrent  volontiers  à  la  nouveauté 
de  ce  fpectacle  religieux.  Les  os  de  Matfys  furent  dépotes  fous  la  tour  de  la  cathédrale, 
dans  le  tepulchre  qu'il  y  avoit  frit  préparer  ,  &  où  il  fit  élever  la  figure  du  peintre  taillée 
en  marbre  blanc  avec  cette  inteription, 

Quhrt'mo  Matfys  incomparabilis  /rtis  Piàori 
Mmiriitrix  Grataquc  Pojleiùas  dnno  fojl  obitum  ScBCukri 
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&  au  deflus  on  a  gravé  ce  vers  héroïque ,  en  lettre  d'or  fur  itn  marbre  noir, 

Coimubîalis  anwr  de  Miiltibrc  fecit  Apeïkm. 

Je  conclurai  ce  qu'il  me  refte  à  dire  de  Corneille  van  der  Geeft  ,  en  remarquant  que 
il  cette  tranflation  a  été  une  preuve  inconteftable  de  l'eftime  qu'il  faifoit  des  habiles  pein- 
tres; l'infcnption  rapportée  ci-de(Tùs  n'eft  pas  moins  un  témoignage  authentique  de  fa  mo- 
deftie.  Car  quoique  cette  cérémonie  &  l'elpéce  de  maufolée  fuflènt  faits  uniquement  à 
tes  dépens,  il  en  donne  toute  la  gloire  à  la  reconnoiffance  de  la  poftérité,  fans  qu'il  s'y 
faite  paraître  en  aucune  manière.  C'eft  ainli  qu'il  avoit  coutume  d'en  agir  dans  la  diftri- 
bution  de  tes  bienfaits,  il  y  aurait  de  quoi  s'étonner ,  fi  le  Chevalier  Antoine  van  Dyck, 
qui  immortalifoit  par  fon  pinceau  ceux  qui  exerceoient  fon  art  avec  diftinétion  ou  qui  le 
protegeoient,  n'avoit  pas  pris  foin  de  tranfmettre  à  la  poftérité  la  mémoire  de  ce  généreux 
Mécène  des  peintres  Corneille  van  der  Geeft  mort  à  Anvers  en  mil  fix  cent  quarante-tept, 
dans  une  heureufe  vicillelTe.  Son  corps  fut  enterré  fans  pompe  comme  il  l'avoit  ordonné 
dans  l'églite  des  Chartreux ,  qui  étoit  alors  aux  foliés  de  la  ville,  &  d'où  il  avoit  fait  trans- 
porter Quintin  Matfys  :  rendant  ainfi  corps  pour  corps  à  ce  lieu  Saint. 
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JAques  de  Cachiopin  fut  un  de  ces  hommes,  qu'une  naifTance  honorable  a  élevé  au  deflus 
du  commun,  &  qu'une  vie  privée  a  laine  dans  une  efpéce  d'obfcurité  :  n'ayant  jamais  re- 
cherché nipoflede  aucun  de  ces  emplois  brillants,  qui  font  l'objet  des  defirs  d'une  par- 
ne  du  genre  humain.  Il  naquit  à  Anvers ,  environ  l'an  mil  cinq  cent  foixante  &  dix-huit, 
de  parents  fort  à  leur  aife  &  vivants  de  leurs  rentes.  Son  pére  étoit  capitaine  d'une  com- 
pagnie bourgeoife  de  la  ville.  Comme  il  n'avoir  que  ce  fils  unique,  il  n'épargna  rien  pour 
ion  éducation.  Il  le  fit  inrtruire  de  bonne  heure  dans  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  un  jeu- 
ne homme  de  fa  qualité  aimable  &  accompli,  il  lui  fit  apprendre  le  deffein,  &  lui  don- 
na des  maures  de  mufique  tant  pour  apprendre  à  chanter  qu'à  jouer  des  inftruments  Le 
jeune  Cachiopin  crût  au  milieu  de  ces  arts  qu'il  continua  à  cultiver  dans  la  fuite  ,  quoi- 
qu  il  fréquentât  le  collège  des  P.  P.  Jéfuites  pour  y  faire  fes  humanités.  Après  les  avoir 
achevées  ,  il  paiTa  à  l'univerfïté  de  Louvain  ,  pour  former  fon  efpnt  par  des  fciences  plus 
relevées.  Son  cours  de  Philofophie  termina  fes  études,  il  revint  à  Anvers  chez  fon  pére 
qui  l'aimoit  tendrement ,  &  qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  le  mener  avec  lui  dans  les  affeml 
blees  &  les  belles  compagnies  qu'il  fréquentoit. 

Si  la  taille  haute  &  bienfaite  du  jeune  Cachiopin,  lui  attirait  les  regards  d'un  chacun 
les  manières  polies  &  obligeantes  lui  en  méritoient  l'eftime.  Plus  il  voyoït  le  monde  plus 
il  en  prennoit  le  bel  air.  Il  faifoit  l'agrément  des  focietés,  dont  il  étoit  membre.  Pour  fe 
rendre  encore  plus  accompli,  plus  adroit  &  plus  vigoureux,  il  s'adonna  pendant  quelque 
tems  aux  exercices  corporels.  La  danfe  ,  les  armes  &  le  manège  occupèrent  alternative- 
ment quelques  heures  de  fa  journée,  &  le  mirent  en  état  de  figurer  avantageufèment  dans 
toutes  les  affemblées,  les  parties  de  diversement  &  les  fêtes  de  joie  où  il  fé  trouvoit  II 
prennoit  un  plaifir  fingulier  à  affifter  à  cette  efpéce  d'exercice  militaire  que  les  compagnies 
bourgeoifes  faifoient  alors  à  Anvers  auffi-bien  que  dans  les  autres  Provinces  des  Pais  Bas  °Son 
pere  s'en  étant  apperçu,  demanda  &  obtint  la  permiflion  de  fe  déporter  de  fa  compagnie 
en  fa  faveur  Lorfque  le  jeune  Cachiopin  en  prit  pofTeffion  il  y  fit  des  largeffes  &  donna 
un  repas  fplendide  à  tous  les  officiers  de  la  bourgeoifie.  Les  Meilleurs  de  la  magiftrature 
y  furent  conviez  ,  l'abondance  &  la  délicateffe  des  mets  s'y  rencontrèrent  également  &  il 
termina  cette  fête  par  un  beau  concert  de  toute  forte  d'inftruments  de  Mufique. 

Ce  fut  en  affiliant  à  ces  affemblées  bourgeoifes,  qu'il  entra  en  connoiffance  avec  plu- 
deurs  peintres  ,  qui  s'y  diftinguoient  par  la  propreté  de  leurs  habilemetlts  &  de  leurs  ar- 
mes &  par  la  gayeté  de  leur  humeur.  Il  fit  peindre  6  compagnie  dans  un  grand  tableau 
par  Gafpar  de  Crayer  très  habile  artifte.  Son  portrait  &  ceux  de  tous  les  officiers  y  étoienc 
tires  d  après  nature  &i  exécutés  avec  une  parfaite  reffemblance.  Cette  pièce  louée  de  tous  les 
connoiffeurs  ,  plut  beaucoup  au  nouveau  capitaine  ,  &  lui  mfpira  du  goût  pour  ces  for- 
tes d'ouvrage  C'eft  ici  qu'il  faut  fixer  l'époque  de  l'eftime  qu'il  conçut  depuis  pour  la 
peinture.  Apres  la  mort  de  fon  pére,  il  acheta  une  maifon  de  campagne  dans  le  voifina- 
ge  d'Anvers  ,  où  il  alloit  paffer  une  bonne  partie  de  la  belle  faifon  &  fe  divertir  avec  fes 
amis.  Le  plaifir  qu'il  prit  à  l'agriculture  &  à  cultiver  des  fleurs  l'y  attachant  infenfiblemenc 
plus  quil  ne  fe  t'ctôit  propofé,  le  dégoûra  des  fréquentes  affemblées  où  fa  place  de  Capi- 
taine l'obligeoit  de  fe  rendre.  Quelques  factions  furvenues  enfuite  dans  la  bourgeoife  ache- 
vèrent de  le  déterminer  à  abandonner  cette  milice  tumultueufe  ,  mal  difciplinée  Se  peut- 
ctre  inutile.  Il  remercia  pour  n'être  déformais  qu'à  lui-même  &  à  fes  amis. 

Délivré  de  ce  foin  fuperflu  plus  propre  à  un  jeune  homme  qu'à  celui  qui  eft  fur  le  re- 
tour ,  il  s'appliqua  à  embellir  fon  féjour  champêtre ,  pour  en  faire  une  demeure  très  agréa- 
ble.   Les  jardins  &  la  maifon  eurent  une  nouvelle  face.    Il  ordonna  les  changements  qu'il 
jugea  convenables  dans  celle-ci  ,  fur  les  deffeins  que  Gafpar  de  Crayer  fon  ami  lui  com- 
Tome  I.  Dd 
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«uniqua  ,  &  meubla  les  chambres,  de  quantité  de  beaux  tableaux  ,  tant  des  anciens  maî- 
tres qu'il  acheta  à  grands  frais,  qut:  de  ceux  qu'il  fit  faire  par  les  plus  habiles  artiftes  fes 
contemporains.  La  beauté  de  l'ouvrage  ne  décidoit  point  toujours  du  prix  qu'il  en  don- 
noit,à  l'exclufion  des  befoins  que  le  peintre  auroit  pu  avoir:  car  on  l'a  vu  fouvent  furpas- 
fèr  à  cet  égard ,  l'attente  de  ceux  dont  il  avoir  employé  le  pinceau.  Chaque  chambre  dans 
cette  maifon  tiroir  fon  nom  de  la  qualité  des  tableaux  qui  l'ornoient.  L'une  s'appelloitla 
chambre  de  challes;  à  caufe  qu'elle  étoit  garnie  de  payfages,  où  ces  nobles  parties  de  pl  ai- 
firs  étoient  repréfentées.  On  nommoit  une  deuxième  celle  des  batailles,  pour  une  raifon 
femblable.  Une  troifiéme  étoit  dite  celle  des  marines,  &  ainfi  des  autres.  Celle  où  étoit 
fon  portrait  peinr  par  le  chevalier  Antoine  van  Dyck  ,  étoit  nommée  la  fale  de  famille  ; 
parce  qu'elle  renfermoit ,  quelques  portraits  de  fes  plus  proches  parents  &  celui  de  fa  femme. 

C'eft  dans  cet  aimable  féjour ,  que  Cachiopin  paffa  la  plus  grande  partie  de  fon  âge  vi- 
ril. Il  y  jouifloit  tranquillement  des  douceurs  &  des  agréments  de  la  vie  champêtre.  Un 
petit  nombre  d'amis  fidels  qu'il  y  recevoit  avec  généralité  &  cordialité  ,  contribuoient  de 
tems  en  tems  par  fleurs  vihtes  à  lui  faire  palfer  agréablement  le  tems.  L'agriculture  &  la 
leéture  chafloient  l'ennui  de  chez  lui  chacune  à  leur  tour  ,  lorfqu'il  s'y  trouvoit  feul  avec 
fa  famille,  &  rout  fembloit  lui  promettre  une  efpéce  de  félicité  temporelle  dans  ce  cercle 
d'occupations  innocentes  ;  vu  que  fon  cœur  étoit  fans  ambition  &  fans  defir  de  s'enri- 
chir. Mais  il  n'eft  point  ici  bas  de  douceur  fans  mélange  d'amertume.  Par  une  fuite  des 
maux  que  la  guerre  entraine  ordinairement  avec  elle  :  les  troupes  des  Etats-Généraux  ayant 
pouffé  leurs  courfès  jufqu'aux  portes  d'Anvers  pendant  l'hy  ver  ;  pillèrent  fa  maifon  de 
campagne  dans  leur  retraite.  Les  foldats  briferent  une  partie  des  meubles  &  des  tableaux 
&  emportèrent  le  refte ,  tandis  qu'il  étoit  en  ville.  Cette  perte  qui  ne  fut  jamais  reparée 
pendant  fa  vie  l'affligea  extrêmement.  Soit  qu'il  y  fut  plus  fenfible  qu'il  n'auroit  dû,  foit' 
qu'il  fe  chagrinât  de  fé  voir  obligé  de  demeurer  continuellement  en  ville  ,  il  tomba  dans 
une  langueur  qui  mina  petit  à  petit  la  bonté  de  fon  tempérament  &  le  conduifit  enfin  au 
tombeau  en  mil  fu  cent  quarante-deux,  ne  lailTant  de  poftérité  que  deux  filles. 
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JEROME   DE  BRAN 

CAPITAINE  ET  AGENT  DE  L'EMPEREUR  A  BRUXELLES. 
&c.    &£  &c. 

SI  cet  ouvrage  n'étoit  mis  au  jour  ,  qu'à  caufe  de  la  vie  des  perfonnes  ,  dont  il  y  efl 
tait  mention  à  la  fuite  de  leur  portrait  :  on  aurait  pu  en  retrancher  plufieurs ,  fans 
aamdre  de  déplaire  au  public  ;  parce  que  Phiftoire  ne  fourniflbit  rien  qui  pût  l'incéreffer 
conhderablement.  Mais  un  motif  tout  différent  engage  à  le  publier.  C'eft  la  fansfacfion 
des  curieux  ,  qui  ont  toujours  recherché  avec  empreiTement  les  productions  du  Chevalier 
Antoine  van  Dyck.  Afin  d'y  contribuer  autant  qu'il  étoit  poflîble,  on  a  cru  n'en  devoir 
omettre  aucun  de  ceux,  dont  on  a  pu  recouvrer  les  planches  originales.  C'eft  par  ce  prin- 
cipe qu'on  groffit  ce  volume  du  nom  &  du  portrait  de  Meflire  Jérôme  de  Bran:  quoiqu'on 
eut  rien  de  plus  a  dire  fur  fon  chapitre,  que  ce  que  l'on  en  trouve  dans  l'infcnption  mife 
au  bas  de  fon  portrait ,  ou  on  voit  en  abrégé  fon  extraction  illuftre,  les  poftes  qu'il  a  rem- 
pus  £c  les  occupations  pendant  lôn  féjour  à  Bruxelles. 
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DE  BRUXELLES. 

&c.    &c.  &c. 

Pierre  Symen  n'occupe  la  dernière  place  dans  ce  volume  ,  que  parce  qu'il  eft  entière- 
ment inconnu.  Sa  naiflànce,  Tes  emplois  ou  fes  talents  nous  obligeroient  peut-être 
sfîm  afligner  un  autre  rang  :  mais  il  a  été  impoffible  d'en  déterrer  la  moindre  chofe.  Les 
perfonnef  lettres  qu'on  a  confultées  à  Bruxelles  à  Anvers  &  dans  d'autres  villes  ne  nous  en 
ont  pu  rien  apprendre.  C'eft  pourquoi  érant  obligés  de  joindre  ici  Ton  portrait,  afin  de 
rendre  cette  collection  d'eftampes  d'autant  plus  complette  nous  avons  cru  devoir  le  placer 
ici,  &  donner  la  préférence  à  ceux  qui  étoient  connus. 


Fin  du  premier  Tome. 
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PIERRE  PAUL  RUBENS 

CHEVALIER,  PEINTRE. 

&C.    &C.  &c. 

Pierre  Paul  Rubens  étoit  fils  de  Jean  Rubens  Echevin  de  la  ville  d'Anvers  &  de  Ma- 
rie Pypelings.  La  guerre  civile  &  les  maux  dont  cette  ville  étoit  affligée  furent  cau- 
fc  que  fon  pére  abandonna  fa  charge  &  fa  patrie  pour  fe  retirer  à  Cologne  avec  fon  é- 
poufe.  C'eft  li  que  le  jeune  Rubens  naquit  en  1 577,  le  jour  des  Apôtres  Sts.  Pierre  & 
Paul  ,  dont  on  lui  donna  les  noms.  Il  répondit  aux  foins  que  fes  parents  prirent  de  fon 
éducation  par  une  application  affidue  &  par  des  progrès  rapides  dans  la  langue  latine  & 
les  belles  lettres,  la  vivacité  &  la  pénétration  de  fon  eiprit  lui  rendant  facile  tout  ce  qu'on 
vouloir,  lui  apprendre.  Il  deffinoit  même  déjà  alors  les  idées  qui  fe  préfentoient  à  fonefpnt 
Pour  fe  divertir,  &  annonçoit  par  ces  heureux  commencements  ce  qu'il  deviendroit  dans 
la  iuite.  En  faifant  ici  un  abrégé  de  fa  vie  ,  nous  ne  fuivrons  point  la  route  que  nous 
avons  tenue  en  écrivant  celle  des  autres  artiftes  fuivants ,  parce  que  nous  avons  à  Élire  voir 
en  fa  perlonne  non  feulement  le  Prince  &  la  gloire  des  peintres  flamands  :  mais  encore  un 
habile  mimftre  d'état,  qui  après  s'être  attiré  l'admiration  de  tout  le  monde  par  la  beauté 
de  fon  pinceau,  à  mérité  encore  I'eftime  des  Rois  &  des  Princes,  par  l'addreffe  &  la  gran- 
de capacité  avec  lefquelles  il  a  conduit  plufieurs  négociations  importantes  pendant  le  cours 
de  fa  vie  :  ainfi  en  expofant  fon  habileté  dans  la  peinture  ,  nous  n'oublierons  point  celle 
qu  il  a  tait  paroître  dans  le  maniement  des  affaires  d'état. 

Comme  il  étoit  beau  &  poli  ,  la  Comteffe  de  Lalain  le  demanda  pour  entrer  dans  fa 
maifon  en  qualité  de  page:  mais  Rubens  y  demeura  le  moins  qu'il  lui  fut  poffible.  Ren- 
tre chez  fes  parents  après  a  mort  de  fon  pére  ,  &  tout  épris  des  beautés  de  la  peinture, 
il  ht  connoitre  a  fa  mere  le  defTein  qu'il  avoir  de  s'y  livrer  entièrement.  Elle  le  mit  d'a- 
bord chez  Tobie  Verhaefl  excellent  payfagifte  &  peu  après  chez  Adam  van  Oort:  mais 
lhumeur  &  la  conduite  de  celui-ci  rebutant  un  jeune  homme  bien  né  comme  étoit  Ru- 
bens, il  le  quitta  pour  fe  rendre  chez  Othon  Vœnius,  qui  pafloit  alors  pour  le  plus  habi- 
le peintre  qu'il  y  eut  en  Flandre.  Charmé  de  fe  voir  fous  un  maître  qui  un.ffoit  à  la  beau- 
te  de  fon  pinceau  une  parfaite  connoiffance  des  belles  lettres  ,  beaucoup  de  politeife  d'ef- 
pnt  &  les  qualités  qui  forment  l'honnête  &  le  galant  homme,  il  s'appliqua  foigneufemenc 
a  1  imiter  dans  fon  art ,  &  à  exprimer  par  fa  conduite  les  mœurs,  les  vertus  &  les  belles  qua- 
lités de  celui  dont  il  etoit  eleve.  Un  même  amour  pour  la  Peinture,  les  beaux  arts  &  l'hon- 
nêteté, forma  entre  eux  une  étroite  liaifon.  La  facilité  que  Rubens  avoir  d'apprendre  &fon 
alliduite  au  travail  l'ayant  bientôt  rendu  égal  à  fon  maître,  il  crut  devoir  voyager,  pour  pro- 
fiter de  ce  quil  y  avoit  de  meilleur  dans  les  païs  étrangers; 

Il  exécuta  ce  deffein  étant  âgé  d'environ  vingt- trois  ans  &  pafTa  en  Italie.  Comme  il 
avoit  ete  bien  élevé  &  qu'il  (avoit  parfaitement  fon  monde,  il  trouva  aifément  accès  chez 
les  Princes,  &  entra  au  fervice  de  Vincent  de  Gonzague  Duc  de  Mantoue,  en  qualité  de 
gentilhomme.  Les  rares  peintures  qui  fe  trouvoient  dans  le  palais  de  fon  AltefTe,  ont  pu 
contribuer  à  lui  faire  prendre  ce  parti.'  Il  s'y  occupa  beaucoup  plus  à  étudier  les  tableaux 
de  Jules  Romain  qu'à  vivre  en  courtifan  ,  néanmoins  fon  génie  fa  fagefTe  &  fes  vertus  ai- 
mables lui  acquirent  la  confiance  de  ce  Prince,  qui  le  nomma  fon  envoyé  à  la  cour  de  Ma- 
drid ,  ou  il  fe  rendit  avec  de  riches  préfents  pour  le  Roi  Philippe  III.  &  le  Duc  de  Lerme 
fon  favori.  Les  grâces  avec  lefquelles  il  les  préfenta  en  reléverent  le  prix  &  lui  méritèrent 
les  attentions  de  Sa  Majefté  ,  qui  dès  lors  l'eftima  &  conçur  une  haute  idée  de  fon  méri- 
te. Pendant  fon  féjour  à  Madrid  ,  le  Duc  de  Bragance  l'ayant  fait  inviter  de  venir  a  Vil- 
la -Viciofa  lieu  de  fa  réfidence  ,  il  fe  mit  en  chemin  avec  un  train  convenable  à  fa  qualité 
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d'envoyé,  ce  qui  fit  appréhender  une  trop  grande  dépenfe  à  ce  Prince.  Pour  l'éviter  il  en- 
voya un  de  fes  gentils-hommes  à  la  rencontre  de  Rubens  avec  une  bourfe  de  cinquante  pis- 
toles  ,  le  failànt  prier  de  remettre  fa  vifite  à  une  autrefois  :  mais  celui-ci  refufa  ce  prêtent 
avec  autant  de  noblefTe  que  de  défintereffement ,  en  difânt,  qu'il  étoit  venu  à  Villa- Vicio- 
fa  pour  s'y  amufer  pendant  huit  à  dix  jours  &  non  pour  peindre  ,  &  qu'il  avoir  apporté 
avec  foi  mille  piftoles  pour  dépenfer  pendant  fon  féjour.  Il  eft  aifé  de  voir  par  là  combien 
la  fortune  lui  avoit  été  favorable  &  avec  quels  fentiments  d'honneur  il  favoit  en  ufer. 

Peu  après  fon  retour  à  Mantoue,  il  alla  à  Rome  par  les  ordres  du  Duc,  pour  y  copier 
les  chefs  d'ceuvres  des  meilleurs  maîtres.  La  manière  de  Caravage  l'entraina  d'abord;  mais 
il  fut  dans  la  fuite  s'en  former  une  meilleure  qui  lui  fut  particulière  &  qui  approche  plus 
de  la  nature.  Pendant  fon  féjour  à  Vénife,il  étudia  avec  foin  les  ouvrages  du  Titien  &  de 
Paul  de  Véronéfe  qui  lui  frayèrent  la  route  du  grand  coloris  ,  qu'on  admira  depuis  dans 
fes  ouvrais  ,  &  dont  les  tableaux  qu'il  peignit  peu  après  à  Rome  fe  reffontent  beaucoup 
au  jugement  des  connoifleurs.  De  Rome  il  paflà  à  Gènes,  où  il  fit  quantité  de  portraits 
pour  la  noblefTe.  Mais  tandis  qu'il  s'y  attirait  tous  les  jours  des  nouvelles  marques  d'elfe 
me  par  les  productions  de  fon  pinceau  ,  il  apprit  la  maladie  de  fa  mére  &  prit  la  pofte 
pour  fe  rendre  promptement  en  Flandre,  dans  l'efpérance  de  la  revoir.  Il  fut  privé  de  cet- 
te fatisfaftion  malgré  la  diligence  qu'il  fit: car  elle  mourut  pendant  qu'il  étoit  en  chemin, 
&  les  funérailles  fe  trouvoient  déjà  faites  à  fon  arrivée.  Pour  ne  point  augmenter  fa  dou- 
leur par  la  vue  des  lieux  capables  de  lui  rappeller  l'idée  de  la  défunte,  il  fe  retira  dans  lab. 
baie  de  St.  Michel,  où  l'étude  &  la  peinture  ayant  fait  diverfîon  à  fa  triftcflè,il  fe  propofa 
de  réprendre  la  route  d'Italie.  L'Archiduc  Albert  s'y  oppofa  d'un  côté  par  les  marques  d'es- 
time qu'il  lui  donna,  &  de  l'autre  l'amour  s'étant  mis  de  la  partie  ,  il  refolut  de  fe  fixer 
dans  les  Païs-Bas ,  en  époufant,  en  mil  fix  cent  neuf,  Madcmoifelle  Elifabeth  Brant,  fil- 
le du  Greffier  d'Anvers.  _ 

Attaché  à  la  Flandre  par  la  volonté  de  fon  Prince  &  par  les  liens  facres  du  mariage  ,  il 
fe  fit  bâtir  une  belle  maifon  à  la  Romaine  à  Anvers ,  qui  tenoit  plus  de  la  magnificence 
d'un  Prince  que  de  la  dépenfe  d'un  particulier.  La  peinture  &  la  fculpture  en  ornoient  le 
dehors,  tandis  que  des  tableaux  exquis  des  meilleurs  maîtres  en  paraient  le  dedans.  On  y 
voyoit  fon  cabinet  de  raretez  garni  de  vafes  de  Porphyre,  d'agate,  &  de  buftes  antiques  Se 
modernes,  où  l'art  l'emportoit  de  beaucoup  fur  la  nature.  Un  médailler  rare,  curieux  6c 
dicme  de  l'envie  des  Seigneurs  les  plus  puiflants  en  augmentoit  le  prix.  Une  partie  de  ce 
tout  magnifique  fut  vendue  enfuite  plus  de  cent  vingt  mille  livres  de  France  au  Duc  de 
Buckin^an.  Dans  cette  agréable  demeure  ,  il  continua  de  peindre  du  moins  autant  pour 
fon  plaifîr  que  par  intérêt  ;  fa  fortune  lui  permettant  de  vivre  gracieufement  indépendam- 
ment de  fon  art.  Son  tems  étoit  tellement  partagé,  que  la  Peinture  ,  les  belles  lettres  Se 
le  monde  avoient  chacun  leurs  heures ,  (ans  les  fouftraire  à  l'un  pour  les  accorder  à  l'autre. 
De  là  fa  réputation  volant  avec  rapidité  par  toute  l'Europe,  il  vit  les  Princes  &  les  Princes- 
fes  s'emprelTer  d'avoir  de  fes  ouvrages.  L'Archiduc  Albert  l'appella  à  Bruxelles  pour  faire 
fon  portrait ,  celui  de  l'Infante  fon  époufe  &  quelques  autres  tableaux  pour  fon  oratoire. 
Dans  les  entretiens  qu'il  eut  alors  avec  leurs  Alteflès  Royales ,  il  acheva  de  les  convaincre 
que  fon  génie  étoit  beaucoup  plus  vafte  que  fon  art,  &  que  fes  talents  bien  cultivés  le  ren- 
doient  capable  des  plus  grandes  chofes. 

Il  fut  dans  la  fuite  invité  par  la  Reine  Marie  de  Médias  de  fe  rendre  a  Pans,  pour  pein- 
dre les  tableaux,  dont  elle  vouloir  faire  orner  les  galeries  de  fon  palais ,  dit  de  Luxembourg. 
Il  en  fit  deux  en  préfence  de  cette  PrincefTe  ,  qui  fur  fa  grande  réputation  avoit  conçu  un 
defir  extrême  de  le  voir  travailler,  &  acheva  les  autres  à  Anvers.  Je  ne  répéterai  point 
les  louanges  que  ces  pièces  rares  lui  ont  attirées,  la  France  en  retentit  encore  aujourd'hui  Se 
les  écrivains  de  ce  Royaume  les  ont  relevés  par  des  éloges  fi  pompeux  ,  que  la  poftérite 
la  plus  reculée  ne  les  ignorera  point  :  mais  je  viendrai  le  rejoindre  fur  le  point  de  partit 
r  pour 
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pour  l'EIpagne.  L'Infante  Ifâbelle  ayant  jugé  à  propos  d'informer  le  Roi  d'Efpagne  de  la 
véritable  fituation  des  Pais-Bas,  jetta  les  yeux  fur  Rubens  pour  exécuter  cette  eommiffioa. 
Après  avoir  reçu  fes  inftru£tions,il  fe  rendit  à  Madrid.  La  manière  dont  il  s'en  acquitta, 
lui  mérita  la  bienveillance  du  Roi ,  &  l'efHme  de  fes  miniftres ,  le  Marquis  de  Spinola  Se 
le  Comte- Duc  d'Olivarez  avec  iefquels  il  conféra  fouvent.  il  fit  paraître  beaucoup  de 
capacité  &  un  zèle  fincere  pour  les  intérêts  de  Sa  Majelté  ,  qui  en  reconnoiffance  de  là 
fâgelfe  &  de  fes  bons  avis  le  combla  de  riches  préfents ,  &  le  renvoya  en  Flandre  chargé 
d'inftrudtions  fècretes,  après  l'avoir  gratifié  de  l'emploi  de  lècrétaire  du  confeil  privé  avec 
la  furvivance  pour  fon  fils.  Revenu  dans  les  Pais-Bas,  il  fut  employé  par  l'Infante  &  par 
le  Cardinal  de  la  Cuéva  à  la  conclufion  d'une  trêve  projettée  avec  les  Hollandois  pendant 
le  fiége  de  Bréda  :  mais  la  mort  du  Prince  Maurice  vint  rompre  cette  négociation  ,  lorf- 
qu'elle  étoit  fur  le  point  d'être  heureufement  terminée  par  la  prudence  avec  laquelle  il  l'a- 
voit  conduite. 

Ne  fe  trouvant  point  chargé  des  affaires  d'état,  il  s'occupa  de  celles  qui  le  regardoient 
perfonnellement  &  fe  maria  en  fécondes  nôces  avec  une  demoifelle  nommée  Hélène  For- 
man,  femme  d'une  rare  beauté,  dont  il  a  fouvent  emprunté  les  traits  dans  fes  ouvrages, 
qui  augmentant  de  jour  en  jour  l'éclat  de  fa  belle  réputation  ,  engagèrent  Charles  I.  Iloi 
de  la  Grande-Brétagne  à  l'appeller  à  Londre.pour  embellir  la  fale  deWhite-hall  des  chefs- 
d'œuvres  de  fon  pinceau.  Rubens  s'y  rendit  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  l'In- 
fante ,  qui  le  chargea  de  tâcher  de  découvrir  les  difpofitions  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que par  rapport  à  la  paix  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Cet  habile  artifte  &  mimftre  tout  en- 
femble,  délireux  de  remplir  les  vues  de  l'Infante ,  chercha  à  s'infinucr  dans  l'efprit  du  mo- 
narque Anglois,  &  il  y  parvint  tant  par  la  beauté  de  fon  art  que  par  celle  de  Ion  génie. 
Voyant  que  ce  Prince  prennoit  plaifir  à  le  voir  travailler  &  à  s'entretenir  avec  lui,  il  (aifit 
l'occafion  de  fonder  le  gué.  Les  difpofitions  favorables  qu'il  rencontra  dans  l'efprit  duRo), 
&  les  ordres  qu'il  reçut  en  conféquence  de  fa  fouveraine  l'engagèrent  à  pouffer  la  chofe  plus 
avant.  On  goûta  les  ouvertures  de  paix  qu'il  fit,  &  par  là  il  devint  comme  le  prémier  mé- 
diateur entre  les  deux  parties ,  &  mit  le  traité  de  paix  en  état  d'être  conclu  &  figné  l'an- 
née iùivante  par  les  Plénipotentiaires  que  la  cour  de  Madrid  y  envoya. 

Le  Roi  d'Angleterre  également  fatisfait  de  fon  art  &  de  fes  négociations  lui  fit  de 
riches  préfents  &  le  créa  Chevalier ,  témoignant  par  là  l'eltime  qu'il  faifoit  d'un  homme  fi 
diftingué  par  tant  de  belles  qualités  ,  &  le  Roi  d'Efpagne  lui  marqua  fa  reconnoilfance 
dans  les  lettres  patentes  qu'il  lui  envoya  pour  confirmer  l'ordre  de  chevalerie  qu'il  avoir 
reçu  &  par  les  libéralités  dont  elles  étoient  accompagnées.  Ainfi  Rubens  eut  le  bonheur 
de  plaire  au  Roi  d'Efpagne  en  lui  procurant  une  paix, dont  il  avoit  befoin,  &  à  celui  delà 
Grande-Brétagne  à  qui  il  l'avoit  demandée.  Dans  cette  heureufe  fituation  ,  eftimé  des 
Rois  &  des  Princes  ,  favonfé  de  la  fortune  &  fupéneur  à  tous  fes  contemporains  ,  il  ne 
iortit  jamais  des  bornes  de  la  modeftie  convenable  à  fa  profeffion ,  &  quoiqu'il  fut  fécretaire 
du  conleil  privé,  il  aima  toujours  la  peinture  &  les  peintres ,  reçut  ceux-ci  avec  beaucoup 
de  bonté  &  de  politeffe  ,  &  aida  même  de  fes  confeils  &  de  fa  protection  ceux  d'entre 
eux  qui  eurent  recours  à  lui.  Lorfqu'il  s'en  trouva  qui  voulurent  combattre  l'univerfalité 
de  fon  talent,  il  fe  contenta  d'oppofer  à  leur  calomnie  quelques  chefs-d'œuvres  de  fa  main 
qui  durent  les  couvrir  de  honte  ,  fans  vouloir  fe  commettre  autrement  avec  ces  efprits  ja- 
loux de  fa  fortune  &  de  fi  réputation. 

Son  efprit  brillant  fa  (âge  conduite  &  fes  belles  études  l'ont  élevé  à  ce  haut  faîte  d'hon- 
neur auquel  il  efl  parvenu.  La  peinture  lui  fervit  pour  s'infinuer  dans  les  cours  des  Rois,  & 
la  fécondité  de  fon  génie  lui  a  toujours  fourni  abondamment  les  reffources  néceffaircs  pour 
faire  réuflir  fes  entreprifes.  Univerfel  dans  fon  art  il  a  réuni  dans  la  connoiffance  qu'il  en 
avoit  toutes  les  parties  que  les  autres  peintres  poffédoient  féparément.  Son  coloris  étoit  ex- 
cellent ,  il  favoit  tirer  cous  les  avantages  imaginables  du  clair-obfcur  ,  répandre  des  vives 
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lumières  &  en  foutenir  les  malTes  par  des  ombres  merveilleufement  bien  placées.  Mais  ne 
nous  étendons  point  davantage  fur  fa  manière  de  peindre  ,  fes  tableaux  répandus  par  toute 
l'Europe ,  confervcs  &  admirés  des  connoifleurs ,  font  autant  de  bouches  muettes,  mais  élo- 
quentes ,  qui  nous  aflurent  la  fupériorité  de  fon  pinceau ,  &  fi  fon  deffein  avoit  été  un  peu 
plus  correct ,  la  critique  aurait  à  peine  pu  trouver  à  cenfurer  dans  fes  ouvrages,  il  mou- 
rut le  50  Mai  1640  dans  fa  belle  maifon  d'Anvers,  accablé  des  douleurs  de  la  goûte,  qui 
^voient  miné  la  bonté  de  fon  tempérament,  &  mis  fa  patience  à  de  fenfibles  épreuves.  Son 
corps-  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  une  chapelle  de  l'églife  paroiffiale  de  St. 
Jaques,  où  il  avoit  choifi  fa  fépulture. 


AN- 


ANTOINE  VAN  DYCK 

CHEVALIER  ET  PEINTRE. 

&c.    &c.  &c. 

ANtoine  van  Dyck  eft  un  de  ces  hommes  rares,  dont  les  talents  (upérieurs  charment  &: 
remplinent  d'admiration  ceux  qui  en  confiderent  les  effets.  Il  naquit  à  Anvers  «11598 
I  félon  quelques-uns,  &  félon  d'autres  l'année  fuivante.  Dès  fon  bas  âge  il  fît  paraître  des  difpo- 
fitions  pour  la  peinture.  Sa  mére  femme  d'un  marchand  de  toiles  s'en  appercevant,  les  cultiva  en 
lui  donnant  le  crayon  pour  l'occuper  àdeffmer.  Comme  elle  peignoit  pafîàblement  le  païlàge , 
elle  vit  avec  une  fecrete  fatisfàétion  ces  heureux  commencements  dans  fon  fils  &  le  mit  chez 
•  Henri  van  Baelen  pour  être  inftruit  dans  cet  art.  Des  progrès  étonnants  fuivirent,  &  en  peu 
de  tems  il  furpaffa  tous  les  élevés  de  van  Baelen.  Ce  fuccès  fit  naîtredans  fon  cœur  le  delTein d'ex- 
celler dans  la  peinture.  La  plus  haute  perfeftion  devint  l'objet  de  fes  études,  Se  les  meilleurs 
maîtres  celui  de  fes  empteffements.  Il  employa  fes  amis  pour  entrer  chez  Rubens. 

Leur  entremife  eut  le  fuccès  déliré ,  Rubens  le  reçut  &  voyant  la  beauté  de  fon  génie  &  de  fes 
:  rares  difpofitions  ne  négligea  rien  pour  fon  avancement.  Van  Dyck  profita  fi  bien  que  Rubens 
ne  fit  point  de  difficulté  de  l'employer  aux  ouvrages  qu'il  donnou  pour  fiens.  Les  connoifléurs 
J  ne  s'en  apperçurent  point ,  van  Dyck  eut  la  fitisfadion  de  voit  fon  pinceau  confondu  avec  celui 
de  fon  maître  &  fes  tableaux  un  peu  retouchés  paner  pour  ceux  de  Rubens.  On  dit  que  le  bruit 
i  s  étant  répandu  que  van  Dyck  faifoit  une  bonne  pattie  des  tableaux  de  Rubens,  celui-ci  en  con- 
1  çut  de  l'ombrage ,  &  engagea  fon  élevé  à  s'attacher  au  portrait,  afin  de  le  détourner  de  l'hifloire 
s  &  .de  prévenir  une  rivalité:  mais  fi  on  confidére  l'étroite  union  qui  fubfifb  toujours  entre  ces 
>  deux  grands  artiftes,  il  réitéra  peu  d'apparence  que  la  jaloufie  du  maître  &  la  défiance  de  l'élevé 
1  aient  été  la  caufe  de  leur  féparation.  Voici  comment  elle  s'eft  faite  du  moins  quant  à  l'extérieur. 

Van  Dyck  fe  croyant  en  état  de  pouvoir  peindre  fans  guide,  voulut  travailler  à  fon  particu- 
;  lier  :  mais  fenfible  aux  bontés  de  fon  maître ,  il  lui  marqua  fa  reconnoiflince ,  en  lui  raflant;  pré- 
r.  fent  de  trois  tableaux ,  dont  l'un  repréfentoit  le  fauveur  du  monde  pris  dans  le  jardin  des  oliviers , 
|  le  fécond  le  faifoit  voir  couronné  d'épines  &  le  troifiéme  étoit  un  excellent  portrait  de  la  féconde 
\  femme  de  Rubens.  Il  reçut  en  revanche  un  des  plus  beaux  chevaux  de  l'écurie  de  Rubens.  A- 
Iprès  ces  témoignages  de  gratitude,  van  Dyck  travailla  pour  fon  compte.  Son  cœur  le<xer& 
;  volage  fut  épris  de  la  beauté  d'une  jeune  païfanne,  il  alla  peindre  deux  tableaux  pour  l'égfife  de 
:  ce  village  fitué  près  de  Bruxelles.  L'amour  l'y  avoir  attire,  il  guida  fon  pinceau,  il  fit  des  mer- 
j  veilles.  Il  s'y  étoit  peint  monté  fur  le  cheval  blanc  qu'il  avoit  reçu  dans  le  portrait  de  St.  Mar- 
1  tin  patron  du  village,  &  on  voyoit  celui  de  fa  maîtrefle  dans  une  des  figures  de  la  Ste.  famille 
que  le  fécond  tableau  repréfentoit  cette  marque  de  fa  pafiîon  la  publia ,  Rubens  en  fut  informé 
:  6c  voulant  en  prévenu  les  fuites  il  perfuada  van  Dyck ,  de  voyager  en  Italie ,  pour  voir  les  beaux 
ouvrages  du  Titien  &  de  Paul  Véronefê. 

Van  Dyck  fe  rendant  aux  falutaires  avis  de  Rubens  partit  pour  l'Italie  n'étant  encore  âgé  que 
.  de  vingt  ans.  Les  beautés  dont  la  peinture  à  orné  vénife  l'arrêtèrent  long-tems ,  Gènes  le  poffé- 
da  enfuite,  &  il  y  fit  quantité  de  portraits  pour  la  nobleffe.  De  là  étant  allé  à  Rome,  leCardi- 
I  nal  de  Bentivoglio  le  reçut  dans  fon  palais,  il  y  fit  le  portrait  de  cette  Eminence  &  de  plufieurs 
:  autres.  Le  fuccès  de  fes  ouvrages  &  une  fi  bonne  protection  établifloient  fa  réputation.  Tout 
fembloit  lui  promettre  du  contentement  ;  mais  la  jaloufie  des  peintres  flamands  l'engagea  de  re- 
!  tourner  à  Gènes,  où  à  l'abri  des  envieux  il  eut  à  s'occuper,  jufqu  a  ce  que  curieux  de  voir  la  Si- 
I  Me  ,  il  entreprit  ce  voyage  avec  le  célèbre  chevalier  Nany.  Le  Prince  Philibert  de  Savoie  qui  en 
1  étoit  Viceroi  lui  fit  faire  fon  portrait,  il  avoit  déjà  commencé  de  grands  ouvrages  pour  l'em- 
■  belifTement  de  cette  capitale,  lorfquela  contagion  vint  interrompre  fes  entreprifes.  il  retourna 
1  par  mer  à  Gènes  &  y  laiffa  des  pièces  qui  immortalifent  fon  nom. 

Revenu  dans  fon  pais,  îl  peignit  pour  les  Auguftins  d'Anvers  leur  Patriarche  ravi  en  extafè, 
-  &  tout  refplcndiffant  de  lumières.  Ce  tableau  fit  voir  que  le  voyage  d'Italie  lui  avoit  été  très 
avantageux.  On  y  rcmarquoit  beaucoup  d'an,  du  fublime  &  un  eoût  épuré.  Le  Prince  d'O- 
7ome"'  B  range 
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range  Frédéric  Henri  l'attira  à  la  Haie  pour  y  faire  fon  portrait,celui  de  la  Princeffe  Ton  époufe  6c 
de  tous  Tes  enfants.  Tous  les  curieux  admirèrent  ces  pièces  &  convinrent  unanimement  qu'on 
ne  pouvoit  mieux  rcuffir,  la  nature  y  étant  copiée  avec  toute  fa  beauté.  Chacun  s'emprefla  en 
çonféquence  d'être  peint  de  la  main  de  van  Dyck ,  le  nombre  de  ceux  qui  le  défiroient  augmen- 
ta même  tellement  qu'il  lui  fut  impoffible  de  fuffire  à  la  multitude.  Cefuccès  necontentoit 
point  cependant  van  Dyck ,  il  Ce  propofoit  une  fortune  plus  folide  &  plus  brillante.  Dans  l'ef- 
érance  de  la  rencontrer  il  paiTa  en  France  :  mais  les  troubles  qui  défoloient  ce  Royaume  ayant 
ïfiroidi  l'amour  pour  les  beaux  arts ,  il  pafTa  à  Londre ,  &  tâcha  de  s'infinuer  à  la  cour.^  Le  tems 
n'étoit  point  encore  arrivé  auquel  fes  talents  dévoient  être  recompenfés  félon  leur  mérites.  Sa 
patrie  fut  fa  relfource ,  il  y  revint. 

Une  nouvelle  ardeur  pour  fon  art  redoublant  fon  application  fit  éclater  fes  talents  :  quelques 
grands  tableaux  qu'il  y  peignit  renouvellerent  (à  réputation.  On  ne  fe  laifoit  point  d'admirer  la 
beauté  d'un  Crucifix  qu'il  avoit  fait  pour  les  Capucins  de  Dendermonde.  Une  defeente  de  croix 
pour  les  Cordeliers  d'Anvers  &  quelques  autres  grands  ouvrages.  Charles  I.  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne fe  répentit  de  ne  l'avoir  point  retenu  &  tâcha  de  le  faire  revenir.  Le  Chevalier  Dig- 
bi  détermina  van  Dyck  à  retourner  en  Angleterre,  l'aflurant  de  la  protection  de  fon  Prince. 
Dès  qu'ils  furent  arrivés ,  Digbi  préfenta  le  peintre  au  Roi  qui  le  prit  à  fon  fervice.  La  fortune 
commença  alors  à  fe  déclarer  pour  van  Dyck,  il  fe  vit  en  peu  de  tems  en  état  défigurer  avec  les 
perfonnes  de  qualités,  par  les  grandes  fommes  d'argent  que  ion  pinceau  lui  rapportoit.  Ce  Roi 
généreux  ajouta  des  récompenfes  confidérables  à  la  penfion  qu'il  lui  avoit  alfignéc ,  le  fit  cheva- 
lier du  Bain,  &  lui  donna  fon  portrait  enrichi  de  diamants  avec  une  chaine  d'or. 

Pendant  ce  tems  van  Dyck  fit  quantité  de  grands  ouvrages  pour  l'ornement  du  palais  Royal 
&  pour  plufieurs  autres  édifices  publics  de  Londres.  Le  grand  prix  qu'il  en  tiroit  l'auroit  rendu 
puiflàmment  riche ,  s'il  en  eut  ufé  avec  économie  :  mais  l'amour  des  femmes,  fes  grands  équipa- 
ges &  une  table  fplcndide  en  confumoient  une  grande  partie.  Ilfaifoitunefigure  femblableà 
celle  de  la  meilleure  noblefTe,  ayant  â  ce  qu'ondit  desmuficiens  à  fes  gages  pour  recréer  fes  amis, 
ou  délafTer  fon  efprit.  L'entêtement  de  l'Alchimie  acheva  de  l'épuiier  &  le  convainquit  un  peu 
tard  qu'il  devoir  chercher  la  pierre  philofophale  dans  fon  pinceau ,  s'il  vouloit  efficacement  s'en- 
richir. Malgré  ces  grandes  dépenfes ,  il  foutint  fon  train  &  quand  il  voulut  fe  marier ,  Mylord 
Ruten  ne  mépriiâ  point  fon  alliance  &  lui  donna  fa  fille. 

Son  affiduité  à  peindre  répara  en  partie  les  brèches  qu'il  avoit  Elites  à  fon  épargne  :  mais  elle 
altéra  fa  famé.  Il  revint  voir  encore  fa  patrie,  &  vifita  les  peintres  les  plus  renommés.  L'éclat 
de  fa  fortune  ne  l'avoit  point  enorgueilli ,  car  il  fit  toujours  une  eftime  particulière  des  perfonnes 
qui  exercoient  la  peinture  ou  les  arts  qui  en  approchent.  C'eft  par  ce  principe  d'eftime  qu'il  a 
fait  les  portraits  de  ceux, dont  il  eft  parlé  dans  cet  ouvrage,  il  vouloit  par  là tranfmettre ces 
trrands  hommes  à  la  pofterité,  &  infpirer  â  ceux  qui  verroient  ces  artiftes  de  l'amour  pour  les 
beaux  arts.  Rubens  &  Gafpar  de  Crayer  fes  anciens  amis  lui  ont  fait  fur  tout  un  accueil  diftin- 
gué  pendant  fon  féjour  en  Flandre.  Il  retourna  enfuite  en  Angleterre  où  continuant  à  travailler 
plus  que  l'état  de  fa  famé  ne  lui  permettoit ,  il  mourut  à  Londre  en  1 6  40  âgé  feulement  de  4 1  ou 
4i  ans,  épuhë  de  trop  d'application;  miné  des  gouttes  &  peut-être  un  peu  des  excès  de  fa  jeu- 
nefle.  Maljré  la  grande  dépenfe  qu'il  avoit  faite  illailTa  encore  une  riche  fucceflion  à  fa  femme.^ 
Il  ell  ane  de  reconnoître  les  principes  de  Rubens  dans  les  ouvrages  de  van  Dyck,  &  s'il  ne- 
toit  point  fi  univerfelle  que  celui-là,  il  avoit  d'un  autre  côté  des  talents  dans  lelquels  il  l'a  fur- 
paflé.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  parfait  que  fes  têtes  &  fes  mains.  L'expreilion ,  la  fineflê ,  les 
grâces  ont  été  fon  partage,  fon  pinceau  étoit  plus  léger  &  plus  coulant  que  celui  de  Rubens, 
&  hors  du  Titien  on  ne  trouve  dans  aucun  peintre  la  fraicheur  &  la  vivacité  de  fes  carnations. 
Ses  portraits  tiennent  du  fublime ,  il  favoit  choifir  le  moment  favorable  où  le  caradére  des  per- 
fonnes fe  développe  avantageufement,  &  les  attitudes  les  plus  convenables.  Quoiqu'il  habillât 
fes  figures  à  la  moderne,  comme  il  entendoit  l'ajuitement,  il  en  tiroit  tous  les  avantages  qui 

d'ouvrages 


pouvoient  contribuer  à  la  perfection  du  fujet  qu'il  traitoit.  il  a  fait  grand  nombre  d'o 
eitimes  dans  toute  l'Europe ,  &  les  meilleurs  graveurs  ont  exercés  leur  burin  d'après  lui. 


MA- 


MARIA      RVTE  N 

HATA  IN  SCOTIAVXOR  ANTCXNTI  VATsT  DYCK  PICTORIS, 


MARIE  RUTEN 


FEMME   D'ANTOINE   VAN  DYCK. 
&c.    &c.  &c. 

SI  l'eftime  qu'Antoine  van  Dycfc  faifôit  des  peintres ,  des  graveurs  &  des  fculpteurs,  a 
pu  l'engager  à  immortaliter  par  fon  pinceau  les  excellents  artiftes  de  fon  tems  ,  qui 
fe  font  le  plus  diftingués  entre  eux  :  l'amitié  confiante  qui  régna  toujours  entre  lui  &  là 
femme  méritoit  bien  qu'il  en  ufa  de  même  à  l'égard  de  cette  Dame.  Elle  étoit  ilTue  d'une 
famille  noble  &  confidcrable  dans  le  Royaume  d'Ecofle ,  étant  fille  de  Mylord  Ruten  Com- 
te de  Gorre  :  mais  ce  Seigneur  ayant  eu  l'imprudence  d'arrêter  le  Roi  Jaques  prémier  dans 
un  de  lès  châteaux ,  en  mil  fix  cent  ;  dérangea  beaucoup  les  affaires  de  fa  maifon.  L'his- 
toire rapporte  qu'il  retint  ce  Prince  (bus  le  vain  prétexte  de  lui  découvrir  un  tréfor:  mais 
qu'on  eut  enfuite  fujet  de  le  foupçonner  de  quelque  mauvais  delfein  contre  la  perfonne  de 
Sa  Majefté.  Cette  action  inconfidérée  fut  punie  par  la  confifeation  de  fes  biens.  Dans  ces 
facheules  circonftances ,  il  vint  à  Londre  avec  fa  famille ,  après  la  mort  du  Roi  Jaques,  dans 
l'efpérance  de  réparer  fous  le  règne  du  fils ,  les  pertes  qu'il  s'étoit  attirées  fous  celui  du  pè- 
re. Tandis  qu'il  follicitoit  cette  grâce  on  publioit  la  beauté  &c  le  mérite  de  fa  fille  Marie 
par  toute  la  ville,  &  fans  la  difgrace  du  pére,  il  y  a  toute  apparence  que  les  partis  nobles 
&  avantageux  ne  lui  euflent  point  manqué.  On  admiroit  fur  tout  la  beauté  de  fès  mains, 
qui  paffoient  pour  un  chef-d'œuvre  de  la  nature. 

Antoine  van  Dyck  en  ayant  oui  parler  chercha  l'occafion  de  la  voir ,  &  de  l'entretenir. 
Le  crédit  qu'il  avoit  à  Londre  ,  la  manière  dont  il  vivoit  &  (on  efprit  la  lui  procurèrent. 
Il  la  vit,  il  en  fut  épris  &  penfa  dès  lors  à  lui  plaire  &  à  la  rechercher  en  mariage.  On 
dit  que  fès  belles  mains  firent  une  impreflion  particulière  fur  fon  efprit  ,  plufîeurs  hifto- 
riens  ont  rapporté  dans  la  vie  des  peintres  que  van  Dyk  fè  fàitbit  un  plailîr  d'orner  de  bel- 
les mains  les  potrraits  des  Dames  qu'il  faifoit,  &  qu'à  cette  fin  il  en  entrétenoit  des  mo- 
dèles :  ainfi  il  ne  faut  point  s'étonner  que  celles  de  Mademoifelle  Ruten  aient  eu  des  char- 
mes pour  lui.  Il  pouvoit  en  ce  cas  épagner  ces  fraix  s'il  parvenoit  à  l'époufer ,  &  trouver 
chez  foi  ce  qu'il  étoit  obligé  de  chercher  ailleurs.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  nô- 
tre Artifte  fit  fa  cour  à  la  démoifèlle ,  qu'il  s'en  fit  aimer  &  l'obtint  enfin  en  mariage ,  mal- 
gré la  différence  qui  fe  trouvoit  dans  leur  extraction.  Mylord  Ruten  s'y  détermina  d'au- 
tant plus  aifément,  qu'ayant  befôin  d'un  protecteur  puiffant  auprès  du  Roi,  il  comptoit 
de  le  trouver  dans  la  perfonne  de  fon  gendre  qui  avoit  affez  fouvent  l'honneur  de  s'entre- 
tenir avec  Sa  Majefté  Britannique.  Quelques  écrivains  ajoûtent  que  le  Duc  de  Bukingam 
favori  du  Roi  contribua  à  ce  mariage.  Marie  Ruten  devenue  femme  du  chevalier  van 
Dyck  devint  enfuite  méte  d'une  fille  qu'elle  lui  donna  ,  mais  qu'elle  eut  le  malheur  de 
perdre  dans  fa  jeuneffe,&  félon  les  auteurs  dont  nous  avons  parlé ,  elle  lui  fervoit  fouvent  de 
modèle  lorfqu'il  peignoit  des  mains  aux  portraits  des  Dames.  Elle  ne  jouit  point  long- 
tems  de  cet  époux ,  la  mort  vint  lui  enlever  peu  de  tems  après  qu'elle  l'eût  privé  de  fi 
fille ,  &  lorfqu'il  étoit  encore  dans  la  fleur  de  (on  âge.  Elle  reçut  en  même  tems  un  té- 
moignage fèndble  de  l'amitié  qu'il  lui  avoit  portée  :  car  l'ayant  inlituée  héritière  de  tout  ce 
qu'il  poflédoit,  elle  fè  vit  maïtreffe  de  la  valeur  d'environ  trois  cents  mille  livres.  Il  ne  faut 
point  douter  qu'elle  ne  reffentît  toute  la  douleur  que  la  mort  d'un  mari  chéri  peut  caufir 
à  une  femme  qui  le  paie  d'un  retout  d'amitié  :  mais  comme  rien  ne  s'oublie  plus  aifément 
que  la  mort,  nous  ne  nous  arrêterons  point  à  décrire  la  trifteffe  dont  elle  a  été  fuivie,  6c 
nous  paflèrons  à  des  fécondes  noces  dont  les  engagements  ne  fubfifterent  gueres  plus  long- 
tems  que  ceux  des  prémieres. 

La  jeune  veuve  n'avoit  rien  perdu  de  la  beauté  ni  des  grâces  dont  la  nature  l'avoit  douée. 
Ces  avantages  étant  d'ailleurs  foutenus  par  la  jouiffance  d'une  affez  bonne  fucceflion.  Elle 
fe  vit  bientôt  des  nouveaux  adorateurs  qui  cherchèrent  à  lui  plaire.    Dans  ce  nombre  le 
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chevalier  Richard  Price  fut  celui  qui  eut  le  bonheur  delà  rendre  fenfibleà(àflamme,ainl 
lorfque  le  tems  requis  par  la  bienféance  Se  par  l'ufage  établi  parmis  les  perfonnes  qui  f; 
vent  leur  monde  le  permit ,  elle  le  prit  pour  fécond  mari  :  mais  elle  ne  vécut  point  long 
tems  dans  ce  deuxième  engagement  &  mourut  enfin  (ans  laitier  d'enfant  de  fes  deux  ma 
ris.  Son  corps  fut  enterré  à  Londre  dans  la  même  églile  que  celui  de  van  Dyck  fon 
rnier  époux:  mais  on  ne  dit  point  en  quelle  année. 
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LE  nom  de  Franck  eft  illuftre  &  fort  connu  dans  plufieurs  parties  de  l'Europe,  parle 
nombre  des  grands  perfonnages  qui  l'ont  porté  ,  &  qui  fe  font  diftingués  ,  dans  les 
fcicnces,  les  belles-lettres]  &  les  beaux-arts.  Outre  les  Francks  peintres ,  dont  nous  parlerons 
dans  cet  ouvrage  &  qui  font  nés  dans  les  Païs-Basj,  on  en  a  vu  en  Saxe,  en  Bavière, dans 
le  Palatinat  &  le  Dannemark,  qui  ont  excellé  dans  la  Théologie,  la  Médecine  &  la  belle 
littérature.  On  rapporte  que  les  ancêtres  du  médecin  étoient  nobles  ,  quoique  fon  pére 
ne  fut  alors  que  bourgeois  de  Naumbourg  en  Mifnie  &  retombé  en  quelque  fteon  en  ro- 
ture. Le  fils  le  rendit  fi  célèbre  &  fi  recommandable  tant  par  fon  habilité  dans  la  Médeci- 
ne, que  par  fa  probité  dans  le  commerce  de  la  vie  civile,  qu'il  mérita  des  maroues  d'elti- 
me  &  de  bienveillance  de  la  part  des  Princes  &  des  Rois  au  fervice  defquels  il  a  été.  L'Em- 
pereur  même  voulut  l'attirer  dans  le  fien  ,  après  l'avoir  ennobli  avec  toute  fa  famille  ,  & 
nommé  Comte  Palatin.  Quelques  illuftres  que  foient  les  autres  Francks  allemands,  anté- 
rieurs ,  contemporains  &  poftérieurs  à  celui-ci  ,  je  les  paflé  fous  filence  ;  parce  qu'il  eft 
fort  incertain  ,  s'ils  font  originaires  de  la  même  famille  que  les  peintres,  s'ils  ont  quelque 
autre  rapport  particulier  avec  eux  que  celui  du  nom ,  &  par  confequent  fi  la  gloire  des 
uns  rejaillirait  avec  raifon  à  l'avantage  des  autres. 

Herentals ,  petite  ville  du  Brabant  dans  le  quartier  d'Anvers ,  vit  naître  François  Franck, 
dit  le  vieux,  dont  il  eft  queftion.  Nous  n'indiquerons  point  l'année  de  fa  naiflance,  par- 
ce qu'il  eft  fort  apparent,  qu'il  s'eft  gliffé  quelque  faute  d'imprcihon  dans  cette  date  ou 
dans  celle  de  fa  mort  rapportées  par  Mr.  Defcamps,  tome  premier  de  fes  vies  des  peintres. 
Selon  ce  qu'il  y  eft  dit,  ilauroit  vécut  jufqu  a  l'âge  de  cent  vingt  deux  ans  :  cas  trop  extraor- 
dinaire pour  n'avoir  point  été  remarqué  dans  l'hiftoire  des  peintres,  où  on  rapporte  grand 
nombre  d'anecdotes  moins  rares  que  celle-ci.  Il  étoit  fils  de  Nicolas  Franck  que  l'on  croit 
avoir  éré  peintre  aulli.  Cependant  il  n'apprit  point  les  principes  de  Ion  ait  chez  fon  pè- 
re :  mais  il  fut  élevé  du  célèbre  François  de  Vriendt  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Franck 
Flore,  le  Raphaël  des  Flamands.  Ce  fut  dans  cette  école  une  des  plus  fréquentées  qu'il  y 
ait  peut-être  jamais  eu  en  Flandre  ,  &  en  même  tems  une  des  plus  renommées,  par  le 
grand  nombre  des  artiftes  qui  en  font  fortis.  Ce  fut,  dis-je,  dans  cette  école  illuftre  qu'il 
forma  fa  main  &  fon  génie  dans  la  peinture,  de  même  que  fes  deux  frères  Jérôme  &  Am- 
broife  Celui-ci  furpafla  de  beaucoup  les  deux  autres  dans  leur  ait  ;  Jérôme  quitta  Franc- 
Flore  le  prémier  pour  voyager  en  Italie,  où  il  perfectionna  heureulement  fa  manière:  mais 
notre  François  demeura  long-tems  dans  cette  école  ,  s'attachant  à  ion  maître  &  cherchant 
a  le  former  fur  fa  manière  &  par  fes  principes. 

Il  fit  remarquer  fon  talent  n'étant  encore  qu'élevé  ,  &  dès  fa  jeuneflè  il  peignit  quel- 
ques tableaux  qui  lui  acquirent  affez  de  réputation  ,  pour  le  faire  aggréger  à  la  lociété  des 
peintres  d'Anvers.  Il  s'établit  depuis  dans  cette  ville ,  plut  au  public  fie  aux  connoilîeurs 
par  les  productions  de  fon  pinceau,  &  acheva  de  donner  des  preuves  convaincantes  de  l'ex- 
cellence de  (on  talent  ,  par  plufieurs  ouvrages  ,  qui  lui  attirant  les  fuffrages  d'un  chacun, 
le  mirenr  inconteftablement  au  nombre  des  bons  artiftes  de  fon  tems.  Les  maifons  des  ri- 
ches particuliers,  des  principaux  du  païs,  &  les  églifes  furent  ornées  de  fes  rableaux,  que 
les  connoilleurs  honorent  encore  aujourd'hui  de  leur  cftime  ,  fpécialement  celui  qu'il  a 
peint  pour  leglife  de  Notre  Dame  à  Anvers  ,  où  il  décore  l'autel  des  maîtres  d'école  de 
cette  ville.  Il  repréfente  Jéfus-Chrift  au  temple  au  milieu  des  docteurs  ,  &  palTc  avec  rai- 
fon pour  fon  chef-d'œuvre  :  les  contours  font  plus  lavants,  les  figures  mieux  arondies ,  le  des- 
fem  plus  correcL  ,  &  le  goût  plus  élevé  &  plus  noble  que  dans  fes  autres  compofitions  ; 
dilperlces  en  différentes  villes  de  Flandre.  Nous  n'avons  pu  découvrir  le  nom,  ni  la  famil- 
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le  de  (à  femme ,  dans  l'abrégé  de  l'hiftoire  de  fa  vie  prefque  ignorée ,  &  nous  ne  lui  favons 
que  deux  fils, qui  fuivant  l'exemple  de  leur  pére ,  fe  (ont  adonnés  à  la  peinture,  l'un  s'ap- 
pelloit  Sébaftien  &  l'autre  François  ;  ils  auront  chacun  leur  place  ci- après.  On  dit  que  le 
fécond  fut  un  de  fes  élevés  &  le  prémicr  un  de  ceux  d'Adam  van  Oort. 

Nous  noierions  avancer  avec  Mr.  Defcamps  que  notre  Franck  mourût  à  Anvers  le 
troifléme  d'Oftobre  mil  fix  cent  foixante  fix  ,  pour  la  raifon  que  nous  avons  cru  ne  de- 
voir point  dater  fa  naiflance  dès  l'an  mil  cinq  cent  quarante-quatre,  quoique  nous  (oyons 
dans  la  penfée  qu'il  parvînt  à  un  âge  fort  avance ,  ayant  été  élevé  de  Franc-Flore  mort  en 
mil  cinq  cent  (oixante-quinze  &  peint  enluite  par  Antoine  van  Dyck  qui  naquit  feulement 
dans  la  detniere  année  de  ce  fiècle  :  mais  nous  croyons  devoir  fufpendre  notre  jugement  à 
l'égard  de  fon  âge  de  cent  vingt- deux  ans,  dont  nous  ne  voyons  rien  dans  l'hiftoire  de  la 
vie  des  peintres  malgré  la  rareté  de  l'événement. 
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QUand  les  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  des  peintres  ont  prefque  gardé  le  filen- 
ce  fur  quelques-uns,  &  que  ceux  qui  les  ont  fuivi  en  ont  dit  fort  peu  de  choie, il 
•eft  difficile  à  celui  qui  veut  courir  aujourd'hui  la  même  carrière,  de  pouvoir  décou- 
vrir les  faits  certains  qui  confiaient  la  vie  d'un  célèbre  artifte  ,  dont  ils  n'ont  tranfmis 
qu  une  idée  très  racourcie.  C'eft  ce  que  nous  éprouvons  en  entreprenant  de  retracer  aux 
yeux  des  curieux  un  abrégé  hiftorique  de  la  vie  de  Jean  Snellmks.  Les  auteurs  tant  anciens 
que  modernes  nous  en  ont  dit  bien  peu  de  chofc.  ils  conviennent  unanimément  qu'il 
naquit  à  Malines  vers  l'an  mil  cinq  cent  quarante-quatre,  &  partant  rapidement  du  tems 
de  (a  naillancc  aux  beaux  ouvrages  qu'il  a  faits  à  Anvers,  fans  nous  dire  de  qui  il  fut  éle- 
vé, ni  les  autres  circonlhnces  de  fa  vie,  ils  femblent  plutôt  l'indiquer  en  paflant.que  d'a- 
voir voulu  tranfmettre  fa  vie  à  la  poftérité.  Nous  ferons  forcés  d'imiter  leur  briefvetéi 
n'ayant  pu  trouver  que  quelques  circonftances  de  fa  vie  plus  capables  d'exciter  que  de  con- 
tenter la  curiofité  du  leèteur. 

La  principale  occupation  de  Jean  Snellinks  étoit  de  peindre  l'hiftoire  &  les  batailles. 
L'habileté  avec  laquelle  il  repréfentoit  ces  fujets  lui  ayant  Elit  une  belle  réputation  ,  il  fe 
vit  recherché  des  Princes,  pour  immortalifer  par  fon  pinceau  Ses  âètions,  où  eux  ou  leurs 
troupes  seraient  acquis  de  la  gloire.  Les  combats  étoient  alors  fréquents  dans  îes  Pais-Bas, 
les  différents  en  matière  de  Religion  &  peut-être  aufli  l'amour  de  la  liberté,  avoient  infpi- 
ré  le  delfein  à  plufieurs  Provinces  de  fecouer  le  joug  efoagnol  pour  s'ériger  en  République. 
De  là  ,  la  confédération  de  Gand  &  l'union  d'Utrecht ,  &  d'ici  plufieurs  fièges  meurtriers 
&  des  batailles  fanglantes.  L'Allemagne  ne  jouiffoit  point  d'un  fort  plus  paifible  :  en  forte 
que  la  guerre  fe  faifànt  avec  ardeur  dans  plufieurs  états  ,  il  aurait  fallu  plus  d'un  peintre 
pour  exprimer  avec  fon  pinceau  l'image  des  fcénes  fanglantes  dont  ces  parties  de  l'Europe 
croient  alors  le  théâtre.  L'Archiduc  Albert  informé  de  la  capacité  de  Snellinks  pour  la  re- 
prefentation  des  batailles,  l'appella  à  là  cour  pout  lui  Etire  peindre  celles  qui  fe  donnèrent 
dans  les  Pays-Bas,  où  fa  gloire  étoit  plus  intéreffée.  Le  fuccès  avec  lequel  il  s'en  acquitta 
lui  mérita  l'eftime  de  ce  Prince  ,  qui  lui  en  donna  des  marques  fenfibles  en  le  nommant 
fon  peintre  ordinaire.  L'Infante  liabelle  Claire  Eugénie  l'honora  enfuite  du  même  titre, 
&  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  demeura  à  la  cour  de  Bruxelles  ,  travaillant  à  orner  de  fes 
tableaux  les  palais  &  les  maifons  royales  des  environs  ,  tandis  que  fa  réputation  fe  répan- 
doit  pat  toute  l'Europe. 

Entre  les  beautés  que  les  curieux  admirent  dans  fes  ouvrages  ,  on  remarque  particuliè- 
rement le  rare  talent  qu'il  avoit  d'exprimer,  avec  un  art  quUui  eft  propre ,  la  fumée  de  la 
poudre  à  canon.  Il  a  furpaflé  en  ceci  ce  que  les  meilleurs  maîtres  avoient  fait  avant  lui , 
&  on  peut  le  regarder  comme  original  à  cet  égard.  Un  brouillard  léger  qu'il  répandoit 
avec  beaucoup  d'intelligence  parmis  les  combattants,  &  qui  rendoit  au  mieux  leseftétsque 
la  poullïere  &  la  fumée  ont  coutume  d'y  produire ,  ajoûtoit  au  mérite  de  (es  tableaux  &  les 
rendoit  très  précieux  aux  yeux  des  connoiflètirs.  En  peu  de  mots  ,  tout  ce  qui  concerne 
l'expreffion  de  la  vapeur  aérienne  brille  avec  tant  d'art  dans  fes  ouvrages  &  les  rend  fi  har- 
monieux qu'on  chercheroit  envain  quelque  chofe  d'aufli  accompli  en  ce  goût  dans  ceux  qui 
l'ont  précédé ,  &  quand  d'ailleurs  il  n'auroit  point  eu  toute  l'habileté  qu'il  avoit  pour  bien 
peindre  les  figures,  ce  feul  raient  étoit  capable  de  lui  mériter  un  rang  diftingué  parmi  les 
plus  célèbres  arriftes  de  (on  tems.  Van  Dyck  qui  en  connoilfoit  le  prix  &  qui  étoit  très 
en  état  d'en  juger  par  fes  vaftes  connoiffances  dans  la  peinture,  le  regarda  comme  un  de 
ces  hommes  rares,  dont  il  eft  utile  de  confèrver  la  mémoire,  &  fit  fon  portrait  pour  le  pu- 
blier avec  ceux  qu'il  crut  dignes  de  l'immortalité  à  caufè  de  leurs  talents  extraordinaires. 
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Il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  faire  Ton  éloge  &  pour  conftater  ion  mérite  que  le 
témoignage  d'Antoine  van  Dyck  fon  contemporain  ,  dont  le  fuffrage  doit  être  ici  d'un 
grand  poids  :  cependant  nous  ajouterons  que  fon  Excellence  Mr.  Pierre  Erneft  Comte  de 
Mansfcldt  étant  gouverneur  des  Pais  -  Bas  ,  avant  que  l'Archiduc  Albert  vînt  dans  ces  Pro- 
vinces ,  l'avoit  déjà  nommé  fon  peintre  :  mais  cette  faveur  n'avoit  pu  engager  notre  artis- 
te à  quitter  Anvers,  où  (à  femme  &  fa  famille  le  retenoient,  &  ce  ne  fut  que  plufieurs 
années  après  ,  qu'il  put  les  réfoudre  à  venir  demeurer  à  Bruxelles  avec  lui,  amfi  que  fon 
fouverain  le  fôuhaittoit  :  mais  après  la  mort  de  ce  Prince  &  de  l'Infante  fa  femme ,  quoi- 
qu'eitimé  des  principaux  courtifans  &  de  la  noblelle  ,  la  cour  ne  put  le  retenir  long-tems , 
&  il  l'abandonna  pour  retourner  à  Anvers.  L'âge  avancé  dans  lequel  il  fe  trouvoit ,  le  fai- 
loit  (ôuhaitter  un  repos  &  une  tranquillité,  dont  il  eft  difficile  de  jouir  dans  le  grand  mon- 
de. Il  les  trouva  en  effet  dans  fa  retraite  à  Anvers ,  &  y  coula  paifiblcment  le  refte  de  les 
jours  dans  la  compagnie  des  autres  habiles  artiftes  ,  avec  lefquels  il  converloit  autant  que 
les  infirmités  de  la  vielleflè  le  lui  permettoient ,  &  dans  le  fein  de  la  famille  de  fa  femme 
nommée  Pauline  Cuypers  avec  laquelle  il  vécut  dans  une  union  fi  étroite,  que  la  mort  mê- 
me n'a  pu  les  féparer  que  de  quelques  jours.  Il  lui  paya  le  tribut  le  premier  d'Octo- 
bre mil  fix  cent  trente- huit  ,  étant  âgé  de  quatre-  vingt  quatorze  ans  ,  &  fa  femme  fubic 
la  même  loi  le  fixiéme  du  même  mois  &  de  la  même  année.  Ils  furent  enterrés  dans  l'é- 
glilê  paroiflîalc  de  St.  Jaques  à  Anvers,  où  on  voit  leur  épitaphe  au-deffous  du  portrait  de 
Snellinks  peint  par  Antoine  van  Dyck.  Leur  fils  André  Snellmks  mort  le  dixième  de  Sep- 
tembre mil  fix  cent  cinquante  -  trois  eft  enterré  dans  la  même  églilè  &c  fait  partie  du  iujer. 
de  cette  épitaphe. 
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A Dam  van  Oort  étoit  originaire  d'une  famille  habituée  dans  la  Province  d'Utrecht. 
Son  père  Lambert  van  Oort  étoit  d'Amersfort ,  petite  ville  de  cette  Province,  pein- 
tre, (culptcur,  graveur  &  architecte  tout  enfemble  :  entendant  bien  la  perlpecîîvê.  La  com- 
munauté de  St.  Luc  érigée  deja  alors  à  Anvers  étoit  en  grande  réputation  ,  on  fê  fài!oit 
honneur  d'y  être  reçu  ;  on  n'y  admettoit  que  gens  à  talents  fupérieurs,&  c'étoit  auez  d'en 
être  membre,  pour  (e  voir  regardé  comme  artiite  diftingué.  Lambert  van  Oort  tenté  de 
la  gloire  d'être  aflocié  à  cet  illuftre  corps,  abandonna  (on  lieu  natal  pour  aller  s'établir  à 
Anvers ,  où  la  beauté  de  Ton  génie  &  Ton  rare  favoir  le  rirent  aggréger  félon  Tes  vues  en 
mil  cinq  cent  tjuarante-fept.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  notre  Adam  van  Oort  naquit  dix 
ans  ehfuite.  Sou  pére  l'éleva  avec  foin  dans  l'étude  des  beaux-arts  ,  &  joignant  l'exemple 
aux  paroles,  tacha  de  lui  en  in.'pirer  du  goùr,  &  lui  en  donna  des  principes  clairs  &  loli- 
dcs.  Ses  premiers  préceptes  étoient  variés  &  agréables,  afin  de  ne  pas  contraindre  les  in- 
clinations defon  fils  &  de  lui  laifler  la  liberté  de  fc  déterminer  pour  celui  qu'il  (ouhaiteroit: 
pareeque  les  progrès  font  plus  ordinaires  lorfqu'on  s'applique  par  choix  à  un  art.  Les  talents 
du  fils  fc  développèrent  avec  l'âge  ,  (on  goût  fe  déclara  &  parut  décidé  pour  la  peinture. 
La  vivacité  de  (on  efpnt  fie  connoître  qu'il  étoit  également  propre  à  peindre  l'hîltoire  ,  le 
portrait  &  le  payfage. 

Lambert  van  Oort  fe  rejouiflant  des  belles  difpofitions  qu'il  découvrait  de  plus  en  plus 
dans  (on  fils;  employoit  (es  (oins  avec  une  nouvelle  ardeur  pour  le  former,  &  le  voyant 
avec  une  (écrete  çomplaifànce  furpafler  tous  fes  autres  élevés  ,  comptoit  qu'à  la  fuite  il  le 
diltingueroit  ainfi  au  deflus  des  maîtres.  Le  bon  homme  n'auroit  peut  être  pas  été  trom- 
pé dans  fou  attente,  (1  ion  fils  s'étoit  appliqué  davantage  à  confulter  la  nature  &  beau- 
coup moins  à  contenter  (es  partions  :  car  il  donnoit  les  plus  belles  efpérances  qu'on  put 
fouhaitter  dans  un  jeune  homme.  Les  prémiers  tableaux  qu'il  fit  ,  étoient  exécutés  avec 
beaucoup  de  goût.  Tout  y  reifentoit  l'excellent  artiite:  une  compofition  favanie,  un  des- 
fein  correct,  un  bon  ron  de  couleur,  &  un  feu  admirable  s'y  faiioient  fi  agréablement  re- 
marquer, que  Rubens  ayant  vu  ces  ouvrages  dans  la  fuite  ,  die  en  parlant  de  van  Oort, 
qu'il  aurait  lurpafle  tous  (es  contemporains  dans  la  peinture  ,  s'il  eut  vu  l'Italie  ,  &  s'il 
eut  cherché  à  le  former  fur  les  bons  modèles. 

Dans  ces  heureux  commencements ,  on  lui  confia  quelques  grands  ouvrages  qu'il  pei- 
gnit avec  fuccès  &  qu'il  fe  fit  bien  payer.  Sa  réputation  s'accrut,  l'occupation  lui  vint  en 
abondance,  &  (à  fortune  étoit  affûtée,  fi  fes  études  &  fa  conduite  avoient  répondu  à  la 
beauté  de  fes  talents:  mais  les  défauts  de  l'une  &  de  l'autre  vinrent  tout  gâter,  &  furent 
caufè  qu'il  détendit  au  rang  des  peintres  médiocres ,  après  avoir  commencé  à  fe  ranger 
parmi  les  grands.  Il  ne  faut  que  confulter  fes  ouvrages,  pour  en  être  pleinement  convain- 
cu. Je  ne  (ais  (i  c'elt  la  négligence  dans  l'exercice  de  (on  art,  qui  aigrit  l'elprit  des  auteurs 
de  la  vie  des  peintres  contre  lui  :  mais  il  femble  que  beaucoup  n'en  ont  parlé  que  pour  en 
dire  du  mal.  Nous  les  imiterons  en  cela  le  moins  qu'il  fera  podible.  Nous  avons  adouci 
les  ternies  piquants  &  (àtyriques,  que  quelques-uns  ont  employés  afTez  fouvent  contre  eux, 
&  par  là  diflimulé  leurs  foiblelîes  en  certaines  occafions  ,  &  dans  d'autres  nous  les  avons 
parte  fous  (ilence.  Nous  le  faifons  encore  ici.  VanDyck  a  tranlmis  leurs  portraits  à  la  pos- 
térité principalement  parce  qu'ils  étoient  bons  peintres  :  c'elt  fous  ce  point  de  vue  que  nous 
les  conhdérons  aulli  principalement,  nous  voulons  répondre  aux  dertèins  de  ce  grand  hom- 
me, il  ne  fiiut  point  s'étonner  (î  nous  partons  légèrement  fur  certains  faits,  dont  l'ignoran- 
ce ne  peut  leur  être  préjudiciable  ,  nous  aimons  mieux  être  leur  panegynite  que  leur  cen- 
fèur,  ou  le  promulgjtcur  des  défauts  de  leurs  mœurs. 
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D'ailleurs  il  n'eft  point  d'homme  fins  foibleiTe,  &  celui  qui  paflè  pour  le  plus  accompli 
n'eft  pas  toujours  celui  qui  en  a  le  moins  :  mais  aflh  fouvent  celui  qui  fait  mieux  les  ca- 
cher. Adam  van  Oort  n'avoit  point  ce  talent  ,  épris  de  quelques  beautés  il  laifla  éclater 
fa  paffion,  peut-être  fon  tempéramment  vif  ne  lui  permit-il  pas  de  drflîmuler  autant  qu'un 
autre.  Convaincu  dans  la  fuite  de  la  vanité  de  ces  amours  paffageres,  il  voulut  fixer  fon 
cœur  ,  &  ne  plus  brûler  que  d'un  amour  légitime.  Il  vit  la  fille  d'un  riche  commerçant 
qui  eftimoit  les  beaux-arcs  &  ceux  qui  s'y  adonnoient,  il  lui  plut,  il  l'époufà ,  &  pourvut 
par  ce  moyen  aux  befoins  du  célibat  5c  au  dérangement  de  fes  finances.  Heureux  s'il  eut 
pu  aufli  adoucir  par  là  l'humeur  brufque  qu'il  faifoit  quelquefois  retentir  aux  perfonnes 
avec  qui  il  converfoit.  On  dit  qu'il  la  modérait  fi  peu,  que  fes  élevés  ne  pouvoient  s'accom- 
moder avec  lui  ,  &  que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  Rubens  le  quitta  afin  d'entrer  chez 
Otto  Varnius.  Jaques  Jordans  eut  plus  de  patience  il  demeura  conltamment  auprès  de  lui 
&  s'accommoda  avec  lui  non  feulement  pour  la  converfation  ;  mais  auflî  pour  la  peinture. 
On  voit  plufieurs  tableaux  où  ces  deux  artiftes  ont  travaillé  de  concert  ,  &  qui  ne  font 
point  de  leurs  moindres  productions,  ils  furent  toujours  fi  étroitement  unis  enfemble,  que 
dans  la  fuite  van  Oort  donna  fa  fille  en  mariage  à  Jordaans ,  pour  reterrer  les  liens  de  leur  union. 

Quoiqu'on  fe  foit  répandu  beaucoup  en  médifance  contre  van  Oort ,  fes  tableaux  font  encore 
confidéres  dans  plufieurs  églifes  des  Païs-Bas,il  eft  vrai  qu'il  ne  fie  point  éclater  fon  amour 
pour  fonarteommebien  d'autres,  &  qu'il  l'envifagea  feulement  comme  un  moyen  de  s'enrichir, 
lorfqu'il  fut  fur  le  retour.  Cependant  on  cil  obligé  de  convenir  qu'il  a  potedé  tous  les  ta- 
lents nécellàires  pour  être  un  excellent  artifte,  &  qu'il  a  toujours  été  alTez  fuivi  pour  ajou- 
ter par  fon  pinceau  des  femmes  confidérables  à  la  dot  de  fa  femme  :  mais^  quand  il  n'au- 
rait que  le  feul  mérite  d'avoir  appris  les  premiers  principes  de  la  peinture  à  Rubens,  c'en 
ferait  allez  pour  que  cet  art  lui  eût  des  obligations  infinies,  &  fît  graver  fon  nom  au  tem- 
ple de  la  mémoire  avec  ceux  des  grands  hommes.  Nous  ne  pouvons  toutefois  oublier  de 
remarquer  que  les  tableaux  de  fon  meilleur  tems  lui  avoient  acquis  ce  droit.  Il  mourut  à 
Anvers  en  mil  fix  cent  quarante-un ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Outre  les  deux  élevés 
dont  nous  avons  parlé,  il  eut  encore  Sébaftien  Franck  &  Henri  van  Baelen. 

Les  principaux  ouvrages  de  van  Oort  font  un  St.  Jérôme  dans  le  défert ,  où  on  remar- 
que le  goût  des  deux  grands  peintres  qu'il  a  heureufement  réunis,  celui  des  Carraches  dans 
le  payfâge ,  &  quelque  chofë  de  celui  de  Rembrant  dans  la  tête  du  Saint.  Un  autre  pay- 
fâge dans  lequel  on  voit  St.  Antoine  dans  une  grotte  peinte  d'un  ton  merveilleux  de  cou- 
leur ,  les  figures  qui  font  à  côté ,  ont  toute  la  beauté  de  touche  &  la  force  de  l'expreffion 
qu'on  puilfe  fouhaitter,&  forment  des  preuves  inconteftables  de  ce  qu'il  aurait  pu  dévenir, 
s'il  eut  afpiré  à  la  perfection ,  donc  il  approchoit  tant  alors. 
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PLus  on  Ht  d'auteur  fur  un  même  fujet  dans  l'cfpérance  de  découvrir  la  vérité  ,  moins 
il  femble  qu'on  puifTe  la  rencontrer  ,  la  diverlité  de  leurs  opinions  ou  de  leurs  récits 
répandant  plutôt  l'incertitude  dans  l'efprit  ,  qu'elle  ne  montre  la  route  fûre  pour  trouver 
une  vérité  confiante,  capable  de  fixer  &  de  (atisfaire.  La  vie  d'un  peintre,  dont  les  ou- 
vrages ont  décidé  du  mérite  il  y  a  plus  ou  moins  d'années,  eft  un  objet  bien  (impie  pour 
partager  les  fentiments,  &  fi  le  différent  goût  des  perfonnes  peut  faire  juger  différemment 
du  mérite  de  fes  productions  ,  une  feule  réalité  des  faits  perfonnels  devroit  réunir  toutes 
les  opinions  dans  un  même  point:  cependant  la  plupart  des  auteurs  qu'on  lit  traitant  cet- 
te matière  fe  contrarient  ou  ie  contrédifent  les  uns  les  auttes.  Celui-ci  marquera  la  mort 
d'un  artiltc  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  tandis  que  celui- la  prolongera  le  cours  de  fa  vie  jufqu'à 
une  vieillefle  décrépite.  Si  les  modernes  avoient  allégué  les  rations  qui  les  ont  engagé  à 
s'éloigner  du  récit  des  plus  anciens  qu'eux,  &  fi  ceux-ci  avoient  indiqué  les  lources  où  ils 
ont  puifé  ce  qu'ils  rapportent ,  il  (eroit  plus  aifé  de  démêler  la  vérité  &  de  prendre  un  parti 
affuré:mais  les  uns  &  les  autres  ne  l'ayant  point  hit,  on  ne  lait  lequel  croire  ni  lequel  (ui- 
vre,  fans  s'expofer  au  danger  de  ne  point  rencontrer  jufte.  Mr.  Delcamps  dit  dans  ion  pre- 
mier tome  de  la  vie  des  peintres  ,  que  Jean  de  Waal  mourut  jeune ,  Mrs.  Weyerman  Se 
Houbraken  rapportent  que  ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  foixante  &  quinze  ans  ,  lequel  devons 
nous  croire  !  Les  circonftances  que  le  dernier  allègue  ,  nous  faifant  croire  qu'il  a  fut  cks 
découvettes  échappées  à  l'hiftonen  françois ,  malgré  fes  curieufes  recherches  ,  nous  déter- 
minent à  iuivre  (on  opinion  comme  probable  ,  fans  prétendre  acculer  l'autre  de  s'être 
mépris. 

Jean  de  Waal  naquit  à  Anvers  environ  l'an  mil  cinq  cent  cinquante  huit,  entrainépar 
une  imagination  vive  &  par  un  goût  dominant  pour  la  peinture,  il  alla  chez  le  vieux  Fran- 
çois Franc  natif  de  Herentals  pour  apprendre  cet  art  ,  &  y  fit  des  progrès  rapides.  Le 
maître  charmé  des  belles  difpolitions  de  Ion  élevé,  lui  donna  plulieurs  defieins  des  grands 
maîtres  à  copier  &  lui  communiqua  tous  les  fecrets  de  fon  art.  De  Waal  mit  tout  à  pro- 
fit. Puilant  ce  qu'il  voyoit  de  meilleur  dans  la  manière  de  fon  maître,  le  coloris  de  l'un, 
la  correction  de  l'aurre ,  il  fe  fit  une  manière  propre  &  entreprit  de  bonne  heure  de  plaire 
au  public  par  les  compofitions.  Quelque  attachement  qu'il  eût  pour  fa  patrie,  il  témoi- 
gna encore  plus  d'envie  d'exceller  dans  (a  profefïion.  Dans  ce  deflein  il  quitta  celle-là  pour 
voyager ,  lorfqu'il  fe  crut  en  état  de  pouvoir  fublilter  par  fes  talents.  Un  nommé  Jean  de 
Mayer  ,  qui  fut  excellent  peintre  ,  étoit  dans  la  même  réfolurion.  S'étant  communiqué 
leurs  penlées  ils  s'unirent  &  partirent  enfemble  pour  Paris ,  afin  d'y  chercher  fortune  &  de 
fe  perfectionner  fer  les  meilleurs  originaux  qu'ils  y  découvriroient.  Tout  réuflit  à  de  Waal 
au  deffus  de  (on  attente.  Un  exercice  continuel  à  copier  les  ouvrages  des  grands  hommes 
épura  (on  goût  &  lui  fit  fûre  un  grand  chemin  vers  la  perfection  ,  &  s'il  ne  l'atteignit 
point  à  fes  propres  yeux,  il  eut  l'avantage  de  plaire  aux  curieux  &  aux  connoifleurs ,  &  de 
fe  voir  demander  une  fi  grande  quantité  de  tableaux  qu'il  pouvoit  à  peine  contenter  un 
chacun,  malgré  fon  alfiduité  un  travail. 

La  vogue  dans  laquelle  il  voyoit  fes  ouvrages,  à  mefure  que  fa  réputation  (erépandoit, 
fulpcndit  allez  long  tems  la  fuite  de  fes  voyages.  Il  s'arrêta  à  Paris,  &  n'eut  point  fujet  de 
s'en  répentir.  La  fortune  le  favorifo  plus  qu'elle  n'a  coutume  de  Elire  les  jeunes  artiftts.  La- 
borieux comme  il  étoit,  ayant  toujours  de  l'occupation  en  abondance,  il  vit  bientôt  aug- 
menter fes  facultés,  &  pendant. un  (éjour  de  quelques  années  il  y  amafla  des  fouîmes  con- 
fidérables.  Son  nom  y  faifoit  du  bruit  ,  fes  tableaux  étoient  goûtés  &  la  perfonne  fort  es- 
timée. Il  auroit  pu  s'y  fixer  avec  honneur  :  mais  ces  avantages  ne  purent  le  retenir  ,  ni 
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l'emporter  fur  le  défir  ardent  qu'il  conçut  de  voir  l'Italie.  Quelques  pièces  des  grands  maî- 
tres tranfalpins,  qui  s'offrirent  à  fes  yeux  dans  Paris ,  l'engagèrent  à  aller  étudier  dans  leur  pa- 
trie, perfuadé  que  les  admirables  originaux  contribueraient  à  fa  perfection.  En  effet  ce  voya- 
ge lui  fut  très  utile  &  lui  infpira  un  grand  goût  qu'il  fuivit  depuis.  Il  convainquit  les 
Italiens  par  fes  belles  productions,  que  les  grands  peinttes  font  de  tout  pais,  /.yant  copié 
ce  qu'il  trouva  de  plus  noble  &  de  plus  digne  de  Ion  attention  dans  ce  païs  ,  &  fait  une 
étude  férieufe  de  ce  que  chaque  école  avoit  de  fingulier  dans  les  diverfès  parties  de  la  pein- 
ture, il  revint  dans  les  Pais-Bas.  C'clf.  la  manière  de  foire  de  la  plupart  des  excellents  ar- 
tiftes.  Après  avoir  fait  connoître  leurs  talents  dans  les  pais  étrangers ,  &  fait  une  récolte 
qui  les  met  en  état  de  vivre  gracieulement  dans  leut  patrie  ;  ils  aiment  a  rendre  leurs  con- 
citoyens témoins  oculaires  de  leur  fortune  &  de  leurs  progrès  ,  &  préfèrent  les  applaudis- 
fements  qu'ils  reçoivent  dans  le  fein  de  leurs  fimilles  ,  aux  avantages  plus  confidérables, 
dont  ils  pourroienr  quelquefois  jouir  ailleurs.  Se  flattant  que  la  fupériorité  de  leurs  talents 
les  diftinguera  toujours  ,  ils  ne  craignent  point  d'éprouver  ,  la  vérité  de  cette  maxime, 
qu'on  honore  rarement  la  ftatue,  qu'on  a  vu  arbre  ou  fouche  dans  fon  jardin. 

Cette  façon  de  parler,  n'exprime  point  une  coutume  G  générale,  qu'elle  ne fouffre  bien 
des  exceptions.  De  Waal  en  fournit  un  exemple.  Son  mérite  fut  confidéré  à  Anv~rs,  com- 
me il  avoit  été  à  Paris,  &  les  peintres  flamands  lui  marquèrent  l'eflime  qu'ils  en  faifoient 
en  l'admettant  avec  joie  entre  les  membres  de  leur  école  de  peinture.  Notre  artiite  foutint 
l'éclat  de  fa  réputation  par  la  beauté  des  ouvrages,  qui  fortant  de  fon  pinceau  la  renouvellerenc 
de  tems  en  tems.  Réfolu  de  demeurer  à  Anvers  il  s'y  maria  :  mais  nous  ne  (avons  en  quelle 
année,  ni  de  quelle  famille  étoit  celle  qu'il  époufa  :  cependant  nous  ne  pouvons  révoquer 
fon  mariage  en  doute,  puifqu'il  nous  confie  qu'il  en  eût  deux  fils  légitimes  ,  dont  l'ainé 
nommé  Luc  naquit  à  Anvers  en  mil  cinq  cent  quatre-vingt-onze.  Le  fécond  s'appelloit 
Corneille  ,  &  c'eft  en  conléquence  de  cela  que  nous  rapportons  fon  mariage  comme  une 
chofê  certaine.  Nous  noierions  en  dire  autant  du  genre  de  peinture  auquel  il  s'appliqua, 
ne  trouvant  que  des  éloges  vagues  de  fon  habileté ,  qui  n'entrant  dans  le  détail  d'aucun  de 
fes  ouvrages  en  particulier  ,  nous  mettent  hors  d'état  d'y  renvoyer  le  lecteur  ,  pour  y  voir 
la  confirmation  de  ce  nous  avons  avancé  en  faveur  de  (es  talents  :  mais  on  croit  qu'il  s'at- 
ticha  principalement  au  portrait.  Mr.  Houbraken  nous  apprend  qu'il  mourut  à  Anvers, 
en  mil  fix  cent  trente-trois ,  âgé  de  foixante  &  quinze  ans. 

Il  eft  incertain  s'il  furvecut  à  (a  femme,  s'il  eut  d'autres  enfants,  &  d'autres  élevés  que 
les  deux  fils,  dont  nous  venons  de  parler,  ils  apprirent  l'un  &  l'autre  les  premiers  princi- 
pes de  la  peinture  chez  leur  pére.  Le  prémier  paflà  enfuite  fous  Jean  Breue;el  pour  fe  per- 
fectionner ,  fuivir  de  forr  près  la  manière  de  ce  maître  &  le  furpalla  même  par  la  richefjè 
de  fes  compofitions.  Ses  voyages  en  France  &  en  Italie  lui  fournirent  de  belles  idées  qui 
lui  (ervirent  à  varier  &  à  orner  (es  payfàges  ,  où  il  avoit  coutume  de  peindre  des  rochers 
clcarpés ,  des  chutes  d'eau  qui  fe  précipitoient  du  haut  des  montagnes ,  des  folcils  levants  & 
couchants,  &  tantôt  des  orages  &  des  éclairs.  La  nature  étoit  fidèlement  copiée  dans  tous 
ces  fujets.  Le  fécond  eut  plufieurs  maîtres  outre  fon  pére ,  devinr  un  excellent  peintre  de 
batailles  ,  après  avoir  montré  dès  fa  jeuncfle  une  rare  dilpofitionpotn  lapeinrure.  Le  Duc 
d'Arfchot  l'employa  beaucoup,  il  paflà  en  Efpagne  avec  ce  feigneur,  travailla  pour  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  Philippe  III  ,  revint  dans  les  Pais  Bas  &  peignit  les  attributs  de  Eellone 
aufli  bien  qu'aucun  des  peintres  qui  l'avoient  précédé  :  aitiu  les  trois  de  Waal  fe  dillingue- 
rent  dans  la  peinture  ,  &  montrèrent  chacun  talent  particulier  dans  les  fujets  différents 
qu'ils  choifirenr. 
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PEINTRE      D' ANVERS. 
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NEnri  van  Baelen  étoit  natif  d'Anvers.  Il  eut  pour  maître  Adam  van  Oorc.  Apres 
avoir  fréquenté  cette  école  pendant  quelques  années,  il  la  quitta  pour  aller  voyager 
en  Italie.  Dès  que  Henri  y  fut  arrivé,  brûlant  du  défir  d'exceller  dans  fon  art,  il  s'appli- 
qua avec  foin  à  copier  les  antiques  &  à  étudier  les  meilleurs  maîtres  ,  afin  de  former  fon 
goût  &  fa  manière  par  l'imitation  de  ces  beaux  originaux.  Ses  progrès  répondirent  à  fès 
études ,  &  méritèrent  l'eftime  que  les  Italiens  firent  de  fes  ouvrages.  Il  eut  la  fatisfaétion 
de  les  voir  rechercher  comme  ceux  des  maîtres ,  lorfqu'il  ne  fe  confidéroit  encore  que  com- 
me difciple.  Ce  fuccès  l'encouragea,  il  peignit  quelques  tableaux  qu'on  lui  demanda,  Se 
ceux-ci  lui  en  attirèrent  d'autres.  Loin  de  fe  laiffer  éblouir  par  ces  heureux  commencements , 
en  fe  croyant  déjà  excellent  peintre ,  il  conçut  le  delfein  d'une  plus  haute  perfection ,  &  re- 
doubla fon  application  à  l'étude  ,  pour  s 'inftruire  plus  à  fond  des  beautés  de  fon  art. 
Une  conduite  fi  prudente  lui  rcuflït  fi  bien ,  qu'il  revînt  dans  fa  patrie  avec  une  grande  fem- 
me d'argent ,  &  qu'il  laiflït  une  haute  idée  de  fon  favoir  en  Italie. 

A  fon  retour ,  on  le  regarda  comme  un  des  plus  habiles  peintres  qu'il  y  eût  dans  les  Païs- 
Bas ,  &  fe  ouvrages  furent  placés  dans  les  cabinets  les  mieux  choifis.  Ils  étoient  d'une  fort 
belle  ordonnance,  d'un  deffein  très  correct  &  d'une  des  plus  agréables  manières.  Comme 
il  travailloit  beaucoup  en  grand,  plufieurs  églifes  &  monaftéres  confidérables  des  Pais -Bas 
employèrent  fon  pinceau  pour  leur  décoration.  Affidu  au  travail,  il  exécuta  parfaitement 
bien  quantité  de  fujets  vaftes  tirés  de  l'hiftoire  fainte  &  profiine,  qui  lui  ont  fait  un  beau 
nom  &  fur  une  partie  dcfquels  nous  nous  étendrons.  Chargé  d'ouvrages,  il  fe  fervoit  fou- 
vent  de  Jean  Brugbel ,  dit  de  velour,  pour  peindre  le  fond  de  fes  rableaux  &  aller  plus  vi- 
te. Enfuire ,  il  y  peignoir  les  figures  &  accordoit  celles-ci  avec  l'autre  d'une  manière  fi  ju- 
dicieufè  qu'il  paroidok  le  plus  fouvent  qu'une  feule  main  y  eut  travaillé ,  fi  nous  exceptons 
les  fleurs ,  où  Brughel  étoit  toujours  reconnoiflible  par  la  touche  fine  qui  lui  étoit  propre. 

Voyant  fi  réputation  établie  &  une  multitude  d'ouvrages  qui  lui  venoient  de  tous  côtés,  il 
penfa  à  fe  marier,  afin  de  fe  procurer  par  là  un  plus  grand  loifir  de  vaquer  à  la  peinture,  en  fe  dé- 
chargeant fur  fa  femme  du  foin  de  fon  ménage.  Marguerite  Bries,  dont  la  famille  nous  eft. 
aiîffi  inconnue  que  celle  de  van  Baelen,  lui  plut,  il  la  rechercha  &  l'époufâ.  Houbraken  nous 
apprend  qu'elle  lui  donna  un  fils,  né  à  Anvers  en  1 61  : ,  &  nommé  Jean,  au  quel  il  enfeigna 
fon  art.  Henri  van  Baelen  pana  tout  le  cours  d'une  vie  longue  &  paifible  avec  fa  femme  fe  ren- 
dant auflî  recommandable  par  fes  vertus  &  la  pureté  de  fes  mœurs  que  par  les  merveilles  forties 
de  fon  pinceau.  Parvenu  à  une  heureufe  viellefTe  il  mourut  à  Anvers  le  1 7.  Juillet  1 6  3  2. ,  &  fut 
enterré  dans  1  eglife  de  St.  Jaques  à  Anvers.  Sa  femme  lui  furvecut  près  de  fix  ans ,  &  lui  fit  dref 
for  un  épitaphe  qui  attelle  la  probité  &  la  capacité  de  cet  habile  peintre.  Il  a  eu  plufieurs  bons 
élevés.  Outre  fon  fils,  on  compte  François  Snyders  &  Antoine  vanDyck.  Mais  il  eft  tems 
de  tenir  la  parole  que  nous  avons  donnée,  &  d'entrer  dans  le  détail  de  quelques  tableaux  de 
van  Baelen. 

lia  traité  indifféremment  toutes  fortes  de  fujets  hiftoriques  &  de  dévotion.  Scscompofitions 
font  grandes  pour  la  plupart  &  fort  ingénieufes ,  un  bon  ton  de  couleur  loué  &  eftimé  des  meil- 
leurs maîtres  accompagne  par  tout  la  fineffe  &  l'élégance  de  fon  deffein.  Il  peignoit  extrême- 
ment bien  le  nud,  &  c'efl  peut-être  pour  cette  raifon  qu'on  le  voit  fouvent  dans  fes  rableaux  : 
mais  toujours  avec  le  plus  de  bienléance  que  la  nature  du  fijjet  pouvoit  le  permettre  ;  fa  modes- 
tie paroiflant  jufques  dans  fon  pinceau.  Il  finiffoit  bien  fes  ouvrages,  &  arrondilloit  fes  figures 
avec  beaucoup  d'art  Entre  les  fujets  tirés  de  l'Ecriture  Sainte  qu'il  a  traités  ;  on  admire  fur  roue 
un  grand  tableau  répréfentant  le  monde  criminel  peu  avant  le  déluge.  On  y  voit  Noé  travail- 
lant à  la  conftruélion  de  l'Arche.  La  diverfité  des  perfonnes  &  leurs  différents  caractères  expri- 
mes forr  diltinctement,  donnent  une  idée  des  crimes,  qui  alloient  attirer  fur  eux  les  effets  de  la 
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vengeance  divine.  On  y  remarque  beaucoup  d'intelligence,  &  le  païfage  expofe  agréablement 
en  racourci  l'état  où  la  terre  fe  trouvoit  alors  &  les  coutumes  de  fe  couvrir  contre  les  injures  du 
tems.  On  en  voit  un  fécond  dans  le  mêmegoût.  Ce  font  les  enfants  d'ifracldéfaltcrantleur  foif 
à  la  fontaine  que  Moïfc  fit  fortir  d'un  rocher ,  la  multitude  &  la  variété  des  objets  forment  un 
coup  d'oeil  charmant.  Ajoutons  en  encore  deux  à  peu  près  fêmblables  :  dont  l'un  repréfente 
Pharaon  Roi  d'Egipte  fe  noyant  avec  fon  armée  dans  la  Mer  rouge.  Les  Egyptiens  employant 
un  refte  de  vie  à  combattre  envain  contre  les  flots  qui  vont  les  engloutir ,  font  peints  d'une  ma. 
niere  très  naïve  &  rendent  au  parfait  ce  que  la  nature  offriroit  à  la  vue  dans  une  pareille  rencon- 
tre. Le  quatrième  eft  une  fuite  de  la  même  hiftoire  dans  un  grand  païfage ,  où  les  enfants  de  Ja- 
cob encore  épouvantés  de  la  vue  des  Egiptiens  prennent  la  fuite.  La  moindre  partie  des  fuyards 
paroît  fur  le  fond  d'avant,  leuts  figures  font  bien  ombrées,  &  forment  un  bel  accord  avec  le 
fond  d'arrière ,  où  la  plupart  fe  trouvent  peints  dans  un  grand  jour.  L'art  avec  lequel  la  variété 
des  habits  eft  repréfentée,  le  bon  coloris  &  la  fage  difpofition  du  tout  enlêmble  feront  toujours 
honneur  au  génie  de  l'artifte  qui  a  fu  imaginer  tant  de  fortes  de  vêtements  &  les  peindre  dans 
un  fi  bel  ordre. 

Les  tableaux  de  dévotion  que  van  Baelen  à  faits,  ont  auflï  rendu  fes  talents  recommanda- 
bies.  La  chapelle  des  ménuifiers  de  1  eglife  de  notre-Dame  à  Anvers  pofféde  un  St.  Jean  prê- 
chant la  pénitence  dans  le  défert.  Ce  morceau  eft  un  des  plus  beaux  qui  (client  fortis  de  fon  pin- 
ceau. On  y  voit  encore  contre  un  pilier  l'enfant  Jefus ,  Marie  &  Joleph  avec  l'épitaphe  de  la 
famille  des  Mrs.  Humfen,  qui  eft  apparemment  un  préfent ,  dont  ils  ont  voulu  enrichir  cette 
églife.  Celle  des  Jacobins  de  la  même  ville  eft  ornée  d'une  Annonciation ,  pièce  peinte  dans  un 
grand  goût.  Celle  de  St.  Sauveur  à  Gand  eft  embellie  encore  de  fèpt  tableaux  de  ce  maître. 
Dans  le  prémier  l'Ange  annonce  à  St.  Jofeph  que  Marie  enfantera  le  MefTie,  le  fécond  repréfen- 
te la  naifiance  de  Jefus-Chrift,  le  troifiéme  l'Adoration  des  Mages  ;  le  quatrième  la  Purification 
au  temple:  le  cinquième  la  fuite  du  Sauveur  en  Egipte,  le  fixiémejéfusdansl'aflèmbléc  des 
docteurs  au  temple ,  &  le  dernier  Jefus  Marie  &:  Joleph  travaillant  de  leurs  mains,  ces  fept  pièces 
fervent  à  l'ornement  de  la  chapelle  de  St.  Jofeph. 

Paflbns  à  ceux  dont  il  a  puifés  les  fujets  dans  l'hiftoire  profane.  Mr.  Houbraken  nous  dit  d'a- 
voir vu  un  petit  tableau  de  van  Baelen  peint  fur  cuivre,  dont  le  fujet  eft  le  jugement  de  Paris. 
Les  figures  des  trois  déeues  y  font  repréientées  avec  une  grande  harmonie  de  couleurs  &  aron- 
dics  fi  parfaitement  &  avec  tant  de  force  qu'il  femble  que  venus,  qu'on  ne  voit  qu'au  dos,  foit 
(ortie  du  tableau.  L'artifte  s'y  eft  furpafle  par  l'énergie  de  ce  morceau.  Le  feftin  des  dieux  eft 
encore  une  pièce  raviffante.  Le  grand  goût  qui  y  domine  répond  à  la  Majefté  du  fujet.  On  y 
voit  leurs  figures  bien  deffinées  &  leurs  caractères  rendus  avec  autant  d'efprit  que  de  grâces.  En- 
fin le  cabinet  de  feu  Mr.  J.  Schuilenburg  confeiller  &  greffier  des  domaines  du  Prince  d'Orange 
à  la  Haie ,  faifoit  voir  une  excellente  production  de  fon  génie ,  dans  une  tableau  repréfentant  un 
homme  refpeèfable  affis  fur  un  trône  furmonté  d'une  drapperie,  &  la  couronne  fur  la  tête, 
ayant  Minerve  à  fon  côté  gauche,  &  la  Juftice  à  fon  côté  droit.  Celle-ci  la  balance  à  la  main 
pefoit  dans  un  baffin  la  tête  d'un  fânglier,  d'un  renard,  d'un  loup  &  d'un  paon.  Emblêmesde 
la  gourmandife,de  la  rufe,  de  la  rapine  &  de  l'orgueil,  à  l'encontrc  d'une  cicogne  &  de  quelques 
autres  fimboles  de  la  droiture ,  qui  l'emportoient  fur  les  premiers.  L'amour  &  l'envie  y  étoient 
aufti  peints  jouant  chacun  leur  rôle  différent,  &  Cupidon  y  exécutoit  le  fien  en  chaffantles 
ferpents  &  les  autres  reptiles  avec  un  fouet.  Ce  morceau  a  été  le  chef-d'œuvre  de  l'imagina- 
tion &  du  pinceau  de  van  Baelen,  &  fufliroit  feul  pour  atteftet  fon  habileté  &  immortalilêr 
fa  mémoire. 
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TOus  les  écrivains  de  là  vie  des  peintres  conviennent  que  Michel  Jean  Mirevclt  croit  de 
Delft  ville  de  Hollande:  mais  prefque  tous  ceux  qui  onr  marque  le  tems  delà  naiflance 
différent  entre  eux  fur  ce  fijjet.  Il  y  en  a  même  qui  le  font  naître  vingt  &  vingt-un  ans  plutôt 
que  d'autres.  Dans  cette  diverfité  d'opinion  celle  qui  met  fa  naiflànce  au  mois  de  Mars  1568 
nous  paraît  la  plus  probable,  il  étoit  fils  d'un  Orfèvre  bourgeois  de  Delft ,  qui  lui  donna 
de  bonne  heure  un  maître  à  lire  &  à  écrire.  A  peine  étoit-il  âgé  de  huit  ans ,  que  (urpaflâht  tous 
les  maîtres  de  la  ville  par  la  beauté  de  fon  écriture,  il  fit  concevoir  à  fon  pére  le  defléin  de  culti- 
ver une  main  dont  les  commencements  étoient  fi  heureux.  Celui-ci  l'envoya  chez  Jérôme 
Wierinx  habile  graveur,  pour  apprendre  à  deifiner  &  à  manier  le  burin.  Le  jeune  Mirevelt  fit 
des  progrès  fi  étonnants  qu'il  entreprit  de  graver  quelques  pièces  de  fon  invention.  Une  Sa- 
maritaine, &  une  Judith  tenant  en  main  la  tête  d'Holofornes  furent  des  fruits  précoces  de  la 
bonté  de  fon  génie.  Son  pére  ne  put  plus  douter  que  la  main  de  fon  fils  ne  fûtcapable  des  plus 
beaux  chefs-d'œuvres,  ainfi  il  le  retira  de  chez  Wierinx  pour  le  mettre  dans  une  école,  où  il  feroit 
inltruit  à  fond  dans  la  peinture. 

Celle  d'Antoine  Montfort  de  Blokland  étoit  alors  une  des  plus  célèbres,  il  y  enrra.  Ses  ta- 
lents naturels  cultivés  par  un  fi  bon  maître,  ne  tardèrent  point  à  fe  développer,  fes progrès 
augmentoient  chaque  jour,  &  bientôt  il  obfcurcit  tous  les  autres  élevés  de  cette  école  par  les 
traits  de  fon  pinceau ,  qu'on  pouvoir  à  peine  démêler  d'avec  ceux  de  Blokland.  Jamais  dilci- 
ple  ne  fut  plus  prompt,  ni  plus  parfait  imitateur  de  fon  maître.  Même  ordonnancedans  les 
tableaux,  même  diftribution  des  lujets,  même  ton  de  coloris,  même  manière  de  peindre.  Tout 
contribuoit  à  les  confondre;  de  forte  que  fans  trop  préfumer,  Mirevelt  fe  vit  bientôt  en  état 
d'entreprendre  &  d'exécuter  en  maître,  il  ne  tint  point  la  route  que  tant  d'autres  ont  prife 
avant  &  après  lui,  en  voyageant  pour  aller  confulter  les  modèles  italiens:  mais  content  des 
inftruétions  qu'il  avoit  reçu  dans  là  patrie,  &  des  talents  que  la  nature  lui  avoit  donnés,  il  ne 
prit  que  celle-ci  pour  modèle,  perfuadé  d'arriver  à  un  haut  degré  de  perfection,  s'il  pouvoir 
parvenir  à  en  copier  la  mcrveilleulè  variété. 

Ce  fut  par  cette  voie  qu'il  le  propofâ  de  fe  rendre  la  fortune  favorable  en  s'établiflànt  dans  (on 
pais  natal.  Son  vafte  génie  le  porta  à  embraffer  toutes  les  parties  de  la  peinture,  il  commença 
par  quelques  fujets  hiltoriques,  peints  de  grandeur  narurelle  qui  firent  honneur  à  fon  pinceau. 
Les  Bambochades  où  il  réuffifToir  parfaitement,  fervoient  de  délalTement  à  fon  elprit.  Il  peignit 
quelques  tableaux  d'autel  qui  répandirent  fa  réputation  dans  la  Province:  mais  le  peu  qu'il  fal- 
loit  alors  de  ces  fortes  d'ouvrages  dans  le  pais,  ne  lui  lailTant  entrevoir  qu'une  moiflbn  fort  mé- 
diocre, le  défir  du  gain  le  détermina  à  s'adonner  entièrement  au  portrait.  C  croit  effectivement 
fon  véritable  talent ,  &  il  y  excella ,  ayant  une  touche  fine  &  délicate  propre  à  ces  fortes  de  fujets 
qu'on  traite  pour  la  plupart  en  petit.  Cependant  vu  les  échantillons  qu'il  a  donnés,  on  ne  peut 
point  douter  qu'il  n'eût  auffl  fait  des  chefs-d'œuvres  dans  les  grands  tableaux  d'hiftoire,  s'il  avoit 
continué  à  s'y  appliquer,  &  c'eft  dommage  qu'un  homme  d'un  génie  auffi  beau  que  le  fien,  fê, 
foit  attaché  fi  particulièrement  au  portrait:  la  peinture  &  fa  réputation  y  ont  peut  être  beau- 
coup plus  perdu  que  fon  épargne  n'y  a  gagné,  étant  fort  vraifemblable  qu'il  eut  pu  devenir  le 
Rubens  de  la  Hollande.  Mais  la  foif  des  richefles  a  prévalu  en  lui. 

Il  ne  lui  fillut  point  faire  un  grand  nombre  de  portraits  pour  s'acquérir  une  belle  réputation. 
La  beauté  du  travail  &  l'élévation  de  goût  qu'on  remarqua  dans  les  prémiers  méritèrent  l'ad- 
miration des  connoiflèurs.  La  nature  y  guidoit  fi  fagement  fon  pinceau,  qu'elle  fembloit  en  re- 
cevoir de  nouveaux  agréments,  il  avoit  même  des  charmes  fi  puùTanrs,  qu'il  a  fulpendu  en 
partie  l'exécution  des  ordonnances  féveres  de  la  cour  de  Madrid  contre  les  Mennonites,  aulïi 
long-rems  qu'il  a  voulu  en  employer  la  force  &  fe  prêter  aux  volontés  de  l'Archiduc  Albert  en 
s'arrètant  à  la  cour  de  Bruxelles.  Mrs,  le  Comte  &  Bullart  difent  que  Mirevelt  réfufa  d'aller  à 
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Bruxelles  :  mais  plufieurs  autres  auteurs  François  &  Flamands  que  nous  avons  confultés ,  &  que 
nous  croyons  mieux  informés,  difent  que  non  feulement  il  (e  rendit  à  la  cour  de  ce  Prince; 
mais  qu'il  lui  plut  par  la  beauté  de  fon  pinceau  &  par  fes  manières  honnêtes ,  jufqu'à  mériter 
fon  eftime,  que  l'Archiduc  voulant  le  fixer  auprès  de  fa  perfonne  lui  accorda  une  penlîon  consi- 
dérable &  une  entière  liberté  de  confeience.  Grâce  d'autant  plus  finguliere,  qu'étant  Menno- 
nitc,  ceux  de  fa  communion  s'étoient  alors  rendus  redoutables  à  plufieurs  Princes,  &  les  a- 
voient  engagé  à  avoir  un  œil  attentif  fur  leurs  démarches.  Tous  ces  avantages  ne  produifi- 
rent  point  l'effet  qu'on  s'étoit  propofé  dans  l'efprit  de  Mirevelt,_il  leur  préféra  fa  liberté  &  la 
fociété  des  Cens.  Pour  en  jouir  plus  parfaitement  il  retourna  dans  fa  patrie. 

Comme  fon  talent  étoit  bien  connu  en  Hollande,  on  vit  avec  joie  revenir  cet  habile  artifte. 
Les  excellents  portraits  de  la  Princeffe  d'Orange ,  douariere  de  Guillaume  I.  fondateur  de  la  Ré- 
publique &  ceux  des  trois  Princes  fes  fils  qu'il  y  avoit  laines  avoient  fait  défirer  ardemment  fon 
retour,  &  dès  fon  arrivée  ils  lui  en  firent  demander  quantité  d'auttes.  Les  principaux  de  la  cour 
de  la  Haie  s'emprefferent  d'être  peints  de  fa  main.  Il  fatisfit  alors  ceux  qu'il  n'avoit  pas  eu  le 
loifir  de  contenter  avant  fon  départ.  Ici  comme  par  tout  ailleurs.  L'exemple  de  la  cour  entrai- 
m  après  foi  les  familles  les  plus  conlïdérables  de  la  nation,  il  s'en  préfenta  une  fi  grande  foule 
que  pour  en  prévenir  l'accroiffement,  il  augmenta  de  beaucoup  le  prix  de  fes  ouvrages.  Cet- 
te confédération  ne  paroît  point  en  avoir  refroidit,  on  lui  en  demandoit  toujours  plus  qu'il 
n'en  pouvoit  faire  ,  les  grâces  qu'il  donnoit  à  lès  portraits  en  faifant  fupporter  volontiers 
la  dépenfe. 

Le*  Bruit  de  fa  réputation  s'étant  répandu  au  de  là  de  la  mer,  vint  jufqu'aux  oreilles  de 
Charles  prémier  Roi  de  la  Grande-Brétagne,  vers  le  tems  de  fon  mariage  avec  Marie  Hen- 
riette de  France  fille  de  Henri  le  Grand.  C'eft  de  Mr.  Houbrakenquenoustraduifonscefeit. 
Ce  Prince  fit  inviter  Mirevelt  de  fe  rendre  en  Angleterre  à  ce  fujet,  &  il  s'y  ferait  effectivement 
tranfporté,  fi  la  pefte  n'étoit  venue  enlever  grand  nombre  de  perfonnes  à  Londre,  pendant 
qu'il  étoit  occupé  à  faire  les  préparatifs  de  ce  voyage  :  mais  ce  fléau  ayant  engagé  Sa  Majefté  Bri- 
tannique à  fortir  de  fa  capitale  avec  la  Reine  fon  époule  pour  éviter  la  contagion,  notre  artifte 
demeura  à  Delft  &  fe  priva  de  l'honneur  de  fervir  ce  monarque,  qui  fut  depuis  le  généreux  Mé- 
cène d'Antoine  van  Dyck,  fie  qui  eut  probablement  été  le  fien.  Nous  ne  favons  fi  l'idée  du 
danger  qu'il  auroit  couru  en  cas  qu'il  eût  été  déjà  arrivé  à  Londre ,  lorfque  ce  mal  fe  fit  fentir  en 
fut  la  caufe:  mais  nous  lifons  qu'il  prit  alors  la  réfolution  de  ne  plus  fortirde  fa  patrie,  comme 
il  fit  en  effet,  bornant  tous  fes  voyages  à  la  Haie,  où  il  venoit  affez  fouvent,  foit  pour  voir  fes 
amis,  foit  pour  peindre  les  perfonnes  qui  l'en  piioient.  Il  continua  ce  genre  de  travail  jufqu  a 
fa  mort  arrivée  à  Delft  le  17  de  Juillet  1 641 .  dans  la  7  5  de  fon  âge. 

Nous  ne  lifons  point  que  fon  pinceau  fe  foit  fenti  du  poids  de  fes  années ,  Se  il  y  a  toute  appa 
rence  qu'il  fe  foutint  auflî  bien  que  fa  fortune.  Il  laifla  deux  fils  dont  l'ainé  a  fuivi  le  goût  &  la 
manière  de  fon  pére.  Il  forma  quantité  de  bons  élevés  qui  firent  honneur  à  fon  école ,  entre  au- 
tres Paul  Moreelsze,  Pierre  Guerritz  Montfoort,  Nicolas  CorneliiTen  &c.  Plufieurs  habiles  gra- 
veurs ont  travaillé  d'après  lui,  principalement  Guillaume  Delf  fon  b?au  frère.  On  met  entre 
les  plus  belles  pièces  qui  font  forties  de  fon  pinceau  une  cuifine  pleine  de  gibier  &  garnie  de  tout 
les  meubles  &  utenfiles  néceffaires.  Ce  tableau  à  toujours  été  très  eftimé  pour  le  bon  ton  de 
couleur ,  la  fineflè  de  la  touche  &  la  naïveté  avec  laquelle  il  exprime  la  nature.  Il  a  fait  un  nom- 
bre prodigieux  de  portraits ,  &  fi  nous  en  croyons  Mr.  Sandrart  tant  par  rapport  au  prix  qu'il 
s'en  faifoit  payer  que  par  rapport  à  leur  multitude,  il  en  a  tiré  plus  de  trois  cents  mille  livres  de 
France  pendant  fa  vie ,  &  fi  l'on  ajoûte  ce  qu'il  a  pu  gagner  par  fes  autres  ouvrages ,  on  verra  que 
fes  enfants  ont  eu  une  riche  fucceflîon  à  partager.  Il  n'y  a  point  de  peintre,  dont  la  manière 
foit  plus  reilcmblante  à  la  fienne  que  celle  d'Holbeen. 


VENCESL AS KOEBERGER 

PEINTRE  DE  L'ARCHIDUC  ALBERT. 
&c.    &c.  &c. 

LE  fupplément  aux  trophées  de  Brab.int  rapporte  que  Venceflas  Koeberger  étoit  iflu  d'une 
ancienne  &  noble  famille  de  Breflau  en  Siléfie  :  mais  les  auteurs  qui  ont  écrit  les  vies  des 
peintres,  aflurent  qu'il  étoit  natif  d'Anvers,  &  nous  difent  qu'il  apprit  fon  art  fous  Martin  de 
Vos.  Plus  docile  &  plus  affldu  que  les  autres  élevés  fes  compagnons,  il  plut  à  fon  maîcre,  & 
tâcha  envain  de  plaire  à  fa  fille.  Soins ,  emprclfements ,  tendrefTes ,  affiduités ,  il  mit  tout  en  liti- 
ge :  mais  l'humeur  févere  de  Martin  de  Vos  &  l'indifférence ,  dont  cette  demoifelle  le  paya  con- 
ftamment,  le  firent  prendre  la  réfolution  de  voyager  en  Italie,  dans  l'efpérance  de  trouver  du  re- 
mède à  fa  pafhon  dans  l'abfence  de  l'objet  de  fon  amour.  Mais  comme  l'homme  en  fe  tranfplan- 
tant  porte  par  tout  fon  foible  avec  toi ,  nous  verrons  que  Koeberger  ne  laiffa  pas  le  fien  en  Flan- 
dre, &  qu'en  changeant  de  climat ,  il  ne  fit  que  changer  de  chaînes. 

Arrivé  à  Rome ,  il  s'appliqua  avec  ardeur  à  confidérer  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  rare  Si  de  plus 
excellent,  afin  de  dilliper  la  mélancolie  dans  laquelle  les  froideurs  de  Mademoifelle  de  Vos  Par 
voient  plongé.  De  toutes  les  beautés  dont  l'architecture  &  la  peinrure  ont  orne  cette  grande 
ville  &  fes  environs,  aucune  n  échappa  à  fes  recherches  &  à  fa  curiofité.  Après  les  avoir  bien 
examinées,  il  paffa  à  Naples.  La  grande  réputation  que  s'y  étoit  acquife  un  peintre  flamand 
nommé  Franco  l'attira  chez  lui  :  mais  à  peine  y  eut-il  paffé  quelques  jours,  que  la  fille  de  celui- 
ci  lui  infpira  les  mêmes  fentiments  que  celle  de  Martin  de  Vos.  il  fut  cependant  plus  heureux 
dans  fes  pourfuites  à  Naples,  qu'il  n'avoir  été  à  Anvers  :  car  l'habileté  de  fon  pinceau  &  fon  gé- 
nie lui  ayant  attiré  l'eftime  de  Franco ,  &  la  fille  de  celui-  ci  répondant  à  fon  amour ,  il  l'époulâ. 
Cette  alliance  le  retint  pendant  plufieurs  années  en  Italie.  Quelque  éloigne  qu'il  fût  de  Ion 
pais  la  beauté  de  fes  ouvrages  y  fit  bientôt  voler  fa  réputation.  Les  habitants  d'Anvers  tâchè- 
rent de  l'y  faire  revenir,  ils  lui  écrivirent  plufieurs  lettres  à  ce  fujet,  qui  ne  purent  l'enga- 
ger à  quitter  la  ville  de  Naples.  L'abfence  de  Koeberger  irrita  leur  défir,  &  ne  pouvant  le 
pofléder  en  perfonne ,  ils  voulurent  du  moins  avoir  une  pièce  de  fa  main  :  ainfi  ils  lui  demandè- 
rent un  tableau  pour  la  confrairie  de  St.  Sébaftien.  Il  acquiefea  à  cette  féconde  demande,  &  pei- 
gnit un  St.  Sébaftien  liéàun  arbre  Se  tranfpercé  de  flèches,  ainfi  qu'on  a  coutume  de  le  repré- 
ter.  Un  chœur  d'anges  en  l'air  étoient  fpedtateurs  du  martire  du  Sr. ,  &  quelques  femmes 
dans  1  eloignement  pleuraient  fon  fupplice.  La  pièce  étoit  fi  bieu  ordonnée  &  exécutée  qu'elle 
fût  applaudie  &  admirée  jufqu  a  taire  des  envieux.  Ceux-ci  enlevèrent  la  tête  du  St.  félon  quel- 
;.  ques  auteurs ,  &  félon  d'autres  les  têtes  de  quelques  femmes.  Ce  qui  fut  caufè  qu'on  renvoya  le 
portrait  à  Naples ,  où  le  maître  par  fon  adreffe  répara  le  dommage  qu'on  y  avoit  fût. 

Quelques  années  après  il  fe  rendit  aux  vœux  de  fes  concitoyens ,  &  revint  à  Anvers.  L'Ar- 
chiduc Albert  étant  informé  qu'il  étoit  de  ces  grands  maîtres,  dont  les  connoiffances  s'étendent 
;  au  de  là  de  leur  art,  l'attira  à  Bruxelles  &  le  fit  fon  peintre.  Ce  Prince  charmé  de  la  beauté  des 
ouvrages  de  Koeberger,  de  la  folidité  de  fes  raifonnements,  &  des  vives  lumières  qu'il  répan- 
doit  fur  l'antiquité,  lorlqu'il  en  difeouroit,  1  honora  d'une  eftime  particulière,  prit  lui-même 
du  goût  pour  la  peinture,  s'y  appliqua  fous  un  lî  habile  maître,  &  donna  depuis  des  marques 
i   de  (a  protection  à  ceux  qui  tâchoient  d'exceller  dans  cet  art.  Ce  Prince  découvrant  de  jour  en 
|   jour  des  nouveaux  talents  dans  fon  peintre,  le  nomma  auffi  fon  architecte,  &  lui  confia  le 
I   foin  de  faire  bâtir  la  chapelle  de  notre  Dame  de  Montaigu  fur  le  modèle  de  celle  de  St.  Pierre  à 
Rome.  Il  eut  encore  la  direction  de  celle  des  Auguftins  à  Bruxelles  &  de  plufieurs  autres.  Ces 
édifices  font  voir  encore  aujourd'hui  avec  admiration  l'excellence  de  fon  pinceau,  fon  grand 
goût  d'architecture  &  une  merveilleufe  fimmetrie,  qu'il  avoit  puifés  dans  les  plus  beaux  mo- 
i    numents  de  ces  ai  ts ,  dont  les  villes  d' I  talie  font  ornées. 

La  fécondité  de  fon  génie,  Se  les  fuccès  heureux  de  (es  inveqtions  fê  développent  parfaite- 
ment dans  les  différents  ouvrages ,  dont  l'At chiduc  lui  donna  la  direction.  Chargé  d'ordonner 
les  fontaines  pour  l'embélûTement  de  la  maifon  royale  de  Tervure,il  le  fit  avec  un  art  quifur- 
fome  II.  F  paffa 
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paffa  l'attente  d'un  chacun,  &  le  rendit  un  des  plus  agréables  féjour  des  Païs-Bas.  Ce  grand 
homme  ne  trouvant  rien  de  difficile  à  exécuter,  forma  de  nouvelles  entreprifes  &  voulut 
que  les  talents  ne  fulTent  pas  moins  utiles  à  la  patrie  qu'au  Prince  qui  la  gouvernoit  :  c'elt 
pourquoi  il  penfa  à  deflecher  les  Moerens  ou  Mereus ,  lacs  dans  les  environs  de  Dunkerke,  qui 
occupoient  une  bonne  étendue  de  pais.  La  dépenfe  étoit  grande ,  le  fucccs  paroîlfoit  dou- 
teux :  mais  furmontant  les  obftacles  qui  fembloient  s'oppoler  à  fes  delfeins ,  il  obtint  bientôt 
de  l'Archiduc  les  choies  ncceflaires  à  la  réullite  de  fon  projet  ,  &  eut  la  gloire  d'en  avoir 
formé  le  plan  le  prémier  &  procuré  l'exécution.  Par  là  il  rendit  fon  nom  encore  plus  illuftre 
&  devint  l'objet  de  l'amour  des  habitants  qui  fe  réjouirent  de  trouver  des  terres  fertiles  & 
labourables,  où  ils  n'avoient  ci  devant  que  des  lacs  incommodes. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  alïurent,  que  pouffant  fes  attentions  encore  plus  loin  pour  le  bien 
public,  il  fut  l'inventeur  de  ce  qu'on  appelle  Monts  de  pieté  ou  lombards,  établis  dans  les 
Païs-Bas  fous  le  gouvernement  de  l'Archiduc  Albert.  Il  eft  certain  ,  que  s'il  n'en  fut 
point  l'inftituteur,  il  eut  du  moins  la  gloire  d'en  avoir  été  le  prémier  directeur.  Le  peu- 
ple y  a  trouvé  du  foulagement  ci  là  mifére  dans  les  commencements ,  fous  la  fige  direction 
de  Koeberger,  &  fi  la  fuite  n'a  point  répondu  à  l'efpérance  qu'on  en  avoir  conçue,  l'in- 
venteur ou  le  prémier  directeur  n'en  mérite  pas  moins  d'éloge;  les  inititutions  les  plus  équita- 
bles ayant  coutume  d'être  corrompues  avec  le  tems  par  la  dépravation  du  cœur  humain. 

Ce  fut  par  ces  entreprifes  utiles  ,  que  Vencellas  Koeberger  ,  sclevant  pour  ainfi 
dire  au  deiïus  de  fa  profeilion  principale,  s'acquit  entièrement  l'elHme  de  fon  Prince  &  du 
public  ,  &  fe  fit  une  réputation  à  laquelle  peut  -  être  jamais  peintre  n'étoit  parvenu  avant 
lui.  Elle  n'étoit  point  demeurée  renfermée  dans  les  Provinces  du  Païs-Bas  ,  la  renom- 
mée l'avoit  publiée  par  toute  l'Allemagne  la  France  l'Italie  &  l'Efpagne.  C'elt  elle  qui  avoit 
attiré  en  grande  partie  l'illuftre  |\  icolas  Fabri  de  Peirefc  en  Flandre.  Ce  curieux  ferutateur 
de  l'antiquité  ,  qui  poulïà  fes  recherches  jufques  dans  les  quatre  parties  du  monde  habité, 
vint  à  Bruxelles  pour  avoir  le  plaifir  de  s'entretenir  fur  les  Arts  &  fur  les  médailles  avec 
Koeberger.  L'érudition  qu'il  découvrit  dans  la  converlation  de  ce  grand  homme  (atisfitfa 
curiofité  &  le  dédommagea  agréablement  des  peines  de  fon  voyage.  C'cft  ajnfi  que  les 
grands  hommes  fe  retrouvent  toujours  &  qu'ils  femblent  nés  pour  vivre  ou  pour  corref- 
pondre  les  uns  avec  les  aurres. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des  palais  des  églifes  &  des  maifôns  qui  font  or- 
nées des  tableaux  de  fa  façon ,  cette  matière  nous  mènerait  trop  loin ,  &  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  en  Unifiant  ,  que  les  ouvrages  ont  fait  l'admiration  des  connoiflèurs  de 
fon  tems  ,  &  qui  font  encore  aujourd'hui  l'objet  de  la  pourfuite  des  curieux  :  chacun  fe 
failànt  un  mérite  d'en  pouvoir  pofleder  quelque  partie,  il  avoit  un  génie  fort  vafte  & 
une  efprit  orné  de  toutes  les  connoilTances  capables  de  faire  un  peintre  parfait.  Il  ne 
charmoit  pas  moins  les  cœurs  des  perfonnes  qui  le  fréquentoient ,  par  l'éclat  de  fes  vet- 
tus  6c  par  fon  agréable  convention  ,  qu'il  raviiToit  les  yeux  &  les  elprits  des  fpeftateurs 
entendus  par  la  beauté  de  fes  tableaux ,  réuflîflant  en  perfection  dans  toutes  les  parries  de 
fon  art.  Son  ordonnance  étoit  très  bien  entendue  ,  fes  deffieins  nobles  &  hardis  ,  fon  co- 
loris vif  &  naturel  &  donnoit  à  tous  fes  ouvrages  le  feu  &  l'ame  qui  leur  convenoient.  Il 
setoit  fait  un  très  beau  cabinet  de  toutes  fortes  de  raretés ,  d'antiques  &  de  médailles 
qu'il  faifoit  voir  avec  plaifir  aux  perfonnes  de  mérite  &  d'étude.  ]1  excelloit  particulière- 
ment dans  la  connoilTance  des  médailles  &  polfédoit  une  riche  collection  de  celles  qui 
avoient  été  frappées  depuis  le  tems  de  Jules-Céfar  ,  jufqu'au  règne  de  l'Empereur  Gallien. 
Apres  avoir  fourni  heureufement  une  des  plus  glorieulès  carrière  que  peut-être  jamais  pein- 
tre eut  courue,  il  mourut  âgé  de  foixante  &  dix  ans,  laifiànt  de  fon  mariage  avec  la  fille  de 
Franco  deux  fils  &  plufieurs  filles. 
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ON  a  ignore  long-feu  de  qui  Sébaftien  Franck  étoit  fils.  Un  auteur  hollandois  l'a 
regarde  comme  le  chef  des  Francks,  fi  célèbres  parmi  les  curieux  &  les  connoiffeurs 
en  peinture  ,  parce  que  Charles  van  Mander  ne  fait  mention  d'aucun  autre  artifte  de  ce 
nom  qui  fbtt  plus  ancien  que  lut.  Cette  opinion  n'eft  plus  fuivie  aujourd'hui  ,  on  a  dé- 
couvert qu  il  etoit  plus  jeune  que  les  trois  frères  Jérôme  ,  François  &  Ambroifc  Franck 
natifs  de  Hcrentals,  &  enfin  qu'il  étoit  fils  du  fécond.  Comme  on  ne  fait  pas  l'année  que 
Ion  pere  setabht  a  Anvers  on  ne  peut  affitter  qu'il  foit  né  dans  cette  ville  :  mais  on  dit 
ou  il  naquit  environ  l'an  mil  cinq  cent  foixante- treize  ou  quatorze.  Charmé  dés  fa  jeunef- 
fc,  de  tout  ce  qui  etoit  dellein  ou  peinture,  il  devint  élevé  d'Adam  van  Oort,  qui  avoit 
alors  une  des  meilleures  écoles  d'Anvers  ,  d'où  font  fortis  plufieurs  autres  excellents  pein- 
tres qui  occupent  leur  place  dans  çe  volume,  Doué  d'un  génie  heureux  &  défireux  d'ap- 
prendre il  fit  en  peu  de  tems  un  grand  chemin  fous  la  conduite  de  ce  maître  ,  oui  étoit 
alors  dans  (on  plus  beau  tems,  &  qui  avoit  raffemblé  chez  lui  les  ouvrages  des  plus  habi- 
les peintres  italiens ,  lut  lefquels  il  formoit  (es  élevés  ,  joignant  .es  inftruclions  à  ces 
beaux  modèles. 

Franck  étant  forti  de  chez  Adam  van  Oort,  ne  fe  borna  point  à  peindre  un  feul  genre 
de  iujets  :  mais  Cuvant  fes  inclinations ,  &  la  fécondité  de  fon  génie  pktorefeue,  s'occupa 
tantôt  a  reprefenter  des  batailles,  tantôt  des  partages,  d'une  manière  qui  lui  a  été  propre, 
6c  qui  fut  fort  cftimee  des  connoideurs.  Elle  lui  a  même  été  fi  particulière,  que  Ifieurs 
le  (ont  efforces  inutilement  de  la  copier  depuis,  fins  avoir  pu  y  réufl.r  ;  ainiî  ayant  con- 
serve une  grande  iuperiorite  au  deffus  de  fes  imitateurs,  il  eft  toujours  aifé  de  le  cMinguer 
davec  eux,  &  (es  ouvrages  font  demeurés  d'autant  plus  eftimablcs  ,  qu'ils  ont  été  moins 
communs  en  ce  gout.  Ses  tableaux  repréfentant  des  batailles  ont  fur  tout  contribué  à  lui 
faire  un  grand  nom.  Il  y  a  purement  réuiîi  à  peindre  les  chevaux  :  leurs  airs,  leur  poil 
y  paronTent  avec  une  beauté  finguliere,  les  figures  humâmes  y  font  fort  énergiques  ^ren- 
dent en  même  tems  les  paflions  &  les  caraderes  avec  une  belle  naïveté.  L'ardeur  &  l'ani. 
molite  des  combattants  fe  découvrent  dans  leurs  yeux  &  fur  leurs  vifages ,  l'effroi  règne  pat 
tout,  1  horreur  eft  peinte  dans  les  phyfionomies,  &  la  douleur  dans  les'bleffés.  Il  s'en  trou- 
ve bien  peu  qui  l'ont  égalé  dans  la  repréfentation  de  Bellone  &  de  fes  attributs  &  peut-être 
aucun  ne  la  lurpafle  :  car  les  fiêges,  les  attaques ,  &  les  déroutes  femblent  y  être  exprimés 
d après  nature,  &  font  honneur  au  génie  du  peintre  auffi  bien  qu'à  fon  pinceau. 

aes  pailages  attellent  d'un  autre  côté  la  beauté  de  fon  talent,  une  bonne  couleur  &  une 
touche  légère  en  relevant  beaucoup  le  mérite.  Mr.  Houbraken  dans  fon  hiftoire  de  la  vie 
des  peintres  ,  rapporte  d'en  avoir  vu  d'eux  chez  fon  beau-pére  ,  qui  lui  plurent  toujours 
merveilleulement.  C'etoit,  dit-il,  deux  fujets  tirés  de  l'Ecriture  Sainte,  peints  fur  cuivre  & 
ornes  de  fort  jolies  figures.  L'un  reprélentoit  les  ours  fortis  d'un  bois  &  déchirants  les  en- 
fants de  Bethel,  qui  avoient  ofé  infulter  le  Prophète  Elifée  par  leurs  railleries.  Le  fécond 
«oit  ptis  du  Nouveau  Teftament ,  &  contenoit  des  figures  habilées  favamment  &  avec 
élégance.  Comme  l'autorité  de  Mr.  Houbraken  peintre  hollandois  &  d'ailleurs  honnête 
homme,  a  beaucoup  de  poids  ici  il  ferait  inutile  d'en  recueillir  d'autres,  ainfi  pour  mon- 
trer 1  étendue  des  talents  de  Sébaftien  Franck,  nous  paflèrons  avec  Mr.  Defcamps à  d'autres 
Iujets  que  notre  peintre  a  traité  avec  fuccès.  Cet  auteur  en  indique  deux,  le  prémier  eft 
une  pièce  allégorique  repréfentant  les  œuvres  de  miféricorde:  l'autre  offre  aux  yeux  des  fpec- 
tateurs  une  aflemblée  de  Seigneurs  &  de  Dames.  La  place  diftinguée  qu'ils  occupent  chez 
1  Electeur  Palatin  ou  ils  fe  foutienncnt  parmi  ceux  des  plus  habifes  artiftes ,  dont  ce  palais 
elt  décore ,  nous  fournit  un  fur  garant  de  leur  mérite. 

F  z  Pki- 


■£4  SEBASTIEN   FRANCK,  k 

Pluficurs  auteurs  flamands ,  après  avoir  fait  un  courte  mention  de  Scbaftien  Franck,  fem- 
blcnt  vouloir  lui  attribuer  un  ouvrage ,  feul  capable  d'immortalifer  la  mémoire  du  pein- 
tre qu'il  a  exécuté.  On  voyoit  alors  cerre  pièce  chez  Mr.  Jean  Befoyen  à  Rotterdam.  El- 
le repréfentoit  un  cabinet  garni  des  produdions  des  plus  illuftres  artiftes.  Rubens  &  van 
Dyck  y  étoient  peints  affis  ,  l'ordonnance  étoit  belle  &  ingénieufe^  le  deflein  fort  exad, 
le  coloris  d'un  grand  goût,  l'exécution  charmante  &  le  tout.de  même  que  chaque  partie, 
fini  très  proprement.  On  diftinguoit  les  différentes  manières  des  meilleurs  peintres  dont 
l'intérieur  de  ce  cabinet  étoit  paré ,  les  portraits  de  Rubens  &  de  van  Dyck  furpafloient  au- 
tant les  autres  par  la  manière ,  dont  ils  étoient  peints ,  que  ces  deux  grands  hommes  s'é- 
toient  élevés  au  deflus  de  leurs  contemporains  par  la  fupériorité  de  leurs  talents ,  leurs  ma- 
nières s'y  retrouvent  comme  s'ils  les  y  avoient  exprimées  eux-mêmes ,  &  pour  abréger ,  ce 
tableau  eft  un  chef-d'œuvre ,  qui  prouve  à  tous  égards  la  beauté  &  l'univerfaliré  du  talent 
d'un  artifle  ?  aufli  conclurons-nous  par  là  ce  que  nous  avons  propofé  de  dire  à  la  louange 
de  Sébaftien  Franck  ,  car  fi  outre  (à  manière  particulière  &  eftimée ,  il  a  pu  rendre  celles 
des  Rubens  Se  des  van  Dyck  avec  tant  de  reifemblance  ,  il  confte  de  fon  habileté  &  de 
fon  excellence  dans  fon  art.  Des  détails  plus  amples  feroient  fuperflus ,  fon  éloge  eft  achevé. 

Nous  ne  pouvons  point  dire  la  même  chofe  des  particularités  de  fa  vie  ,  &  il  (èroir  à 
fouhaitter  qu'elles  fulfent  plus  connues  ;  l'hiftoire  bien  circonftanciée  d'un  tel  artifte  n'offri- 
roit  probablement  que  des  tableaux  intérclfants  &  dignes  d'être  indiqués  aux  curieux  :  mais 
les  anciens  écrivains  ayant  négligé  de  s'en  inftruire  &  d'en  faire  part  à  la  poftérité ,  quand 
ils  pouvoient  encore  les  apprendre  des  contemporains  de  ce  grand  homme  ,  quel  moyen 
de  les  déterrer  aujourd'hui.  On  fait  qu'il  demeura  à  Anvers ,  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  là  vie  :  mais  on  ignore  s'il  y  eft  mort  &  dans  quel  tems.  L'eftime  finguliere ,  qu'An- 
toine van  Dyck  a  fait  de  fes  talents  &  de  fa  perfonne  ,  l'a  engagé  à  tranfmettre  fon  nom 
&  fa  phyfionomie  à  la  poftérité  dans  le  portrait  que  vous  voyez  ici. 
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SI  Martin  Pépin  fut .revenu  dans  les  Pais-Bas  ;  après  avoir  voyagé  pour  s'inftruire  dans 
les  plus  tameules  ccoles  de  peinture,  comme  on  fait  prefque  tous  les  artiftes  originai- 
res  de  ces  Provmces:  les  écrivains  de  la  vie  des  peintres  flamands  auroient  eu  ,  félon  tou- 
te apparence  ,  une  ample  matière  de  s'étendre  ,  dans  la  beauté  de  fes  talents  &  le  mérite 
de  les  ouvrages.  On  les  entendrait  célébrer  tous  d'une  même  voix  fes  éloges  par  des  expref- 
liçns  pompeufes  ,  &  Mr  Houbraken  n'auro.r  peut-être  point  employé  le  premier  ce  pa- 
rallèle pour  exalter  fon  habileté;  Semblable  à  l'aigle,  qui  d'un  vol  hardi  s'élève  au  dellus 
du  relie  des  oifcaux  Pépin  furpaffa  en  Italie  tous  fes  patriotes  contemporains:  au  lieu  que 
h  longue  abfçnce  ,  fon  étalement  &  fa  mort  dans  un  pais  fort  éloigné  ,  les  réduisent 
prefque  au  filence  ,  &  les  font  regretter  qu'on  ait  fi  peu  de  connoiffance  de  fa  vie  &  des 
productions  de  fon  pinceau.  Encore  fa  rare  capacité  feroit-elle  moins  connue,  fi  la  crain- 
te que  les  hommes  a  grands  dents  ont  de  fe  voir  éclipfer  par  des  plus  habiles  qu'eux,  n'a- 
voir nrc  de  la  bouche  de  Rubens  quelques  paroles  plus  honorables  à  fa  mémoire,  que  tous 
les  cloges  des  auteurs.  1 

Il  étoit  natif  d'Anvers  &  contemporain  de  Rubens,  c'eft  ce  qu'on  fut  de  plus  particu- 
lier pour  déligner  le  tems  auquel  il  vécut.  Né  peintre  il  s'appliqua  dés  fa  jeunelfe  à  la  pein- 
ture, &  lorlqu'i  y  eut  fait  des  progrès  confidérables  il  entreprit  de  voyager.  Selon  la  cou- 
tume ordinaire  des  peintres,  il  alla  en  Italie  étant  encore  peu  avancé  en  a?e.  Rome&  Flo- 
rence y  croient  alors  ce  que  Cor.nthe  &  Athènes  avoient  été  autrefois  en  Grèce.  Les  la- 
vants de  toute  efpece,  &  ce  qu'il  y  avoit  d'excellents  artiftes  y  abordoient  de  toutes  parts, 
c  croient  les  fources  ou  on  puiloit  le  bon  goût  ,  les  écoles  de  la  perfection  ,  dont  les  pré- 
ceptes &  les  exemples  fembloient  montrer  la  route  qu'il  falloir  tenir  pour  fe  faire  un  grand 
nom  &  immortahfer  fa  mémoire  par  fes  talents.  Apollon  &  les  Mules  mépnfés  &  perfé- 
cutes  par  la  barbarie  ottomane  avoient  abandonné  leur  ancien  féjour,  pour  le  retirer  au  de 
la  de  l'Apennin.  Notre  artifte  acheva  de  fe  former  dans  cette  heureufe  région,  fes  beaux 
ouvrages  le  mirent  en  vogue  &  l'excellence  de  fon  art  l'alfura  de  fa  fortune,  il  balancoit 
dans  le  choix  du  pais  ou  il  vouloir  en  jouir.  L'Italie  lui  promettoit  des  avantages,  la  no- 
bleiie  romaine  &  les  principaux  du  clergé  lui  marquoient  l'eftime  qu'ils  faifoient  de  fon  pin- 
ceau ,  en  1  employant  fouvent  à  la  décoration  de  leurs  palais.  L'amour  de  la  patrie  fembloit 
1  emporter  d'un  autre  côté  &  vouloir  le  ramener  dans  les  Pais-Bas.  Anvers  fe  flatta  quel- 
que tems  de  l'efperance  de  le  revoir  &  de  le  pofleder.  Le  bruit  courut  qu'il  étoit  en  che- 
min pour  y  revenir  Rubens  l'apprir,  en  fut  ému,  &  ce  grand  homme  qu'on  regardoit 
comme  le  phemx  de  la  Flandre  dans  fon  art,  apprit  aux  autres  fans  le  vouloir,  qu'il  nepaflbit 
pour  Kl,  que  parce  que  Pépin  n'y  étoit  point  encore  allez  connu; car  peu  de  tems  après 
ayant  ete  informé  que  Pépin  devenu  amoureux  d  une  demoifelle  romaine  ,  l'avoir  épouféè 
&  alloit  nxçr  fa  demeure  à  Rome,  il  dit,  que  pour  le  coup  il  n'appréhendoit  plus  que  per- 
ionne  vint  lui  difputer  la  fupériorité  dans  fon  art,  puifque  celui-là  s'établiflbit  en  Italie. 

On  ne  peut  douter.après  cela  que  Pépin  n'eut  été  très  excellent  peintre  ,  le  témoigna- 
ge  de  Rubens  ayant  du  moins  ici  autant  de  poids  que  pourraient  avoir  tous  les  auteurs  con- 
temporains, &  les  connoifTeurs  en  peinture.  D'ailleurs  un  artifte  jaloux  de  fa  gloire ,  feroit- 
il  un  aveu  de  cette  nature,  s'il  n'avoir  découvert  dans  un  rival  des  qualités  capables  de  pou- 
voir lui  contelfer  la  primauté  qu'il  s'étoit  acquife  par  fes  rares  talents?  C'eft  apparemment 
lur  ce  fondement  que  Weyerman  à  dir  que  notre  artifte  n'etoit  point  inférieur  à  Rubens 
a  plulieurs  égards.  Nous  ne  trouvons  point  de  quelle  manière  celui-ci  vint  à  connoître  le 
premier,  fi  c'eft  pendant  fes  voyages  en  Italie,  ou  fi  c'eft  par  des  tableaux  qui  furent  en- 
voies de  ce  pais  en  Flandre,  l'un  &  l'autre  pourraient  y  avoir  contribué.  Il  échappoit  peu 
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de  chefs-d'œuvre  l  la  curiofité  de  Rubens,  &  la  réputation  de  Pépin  fut  fi  belle  &  fit  tant 
de  bruit,  dès  le  commencement  même  de  (on  féjour  en  Italie,  que  Rubens  n'y  aura  point 
été  long-tems  fans  le  voir  &  le  fréquenter  ,  les  grands  hommes  étant  nés  pour  vivre  ou 
pour  correfpondre  enfemble.  Le  tems  de  la  mort  de  Pépin  eft  ignoré ,  auffi-bien  que  les 
autres  circonftances  de  fa  vie.  Mr.  Houbraken  croit  qu'il  mourut  du  vivant  de  Rubens, 
il  n'en  rapporte  point  de  preuve  ,  nous  croyons  que  ce  n'eit  que  conjecture  :  mais  Mr. 
Weyerman  avance  quelque  chofe  de  plus  pofitif  de  fes  ouvrages,  &  allure  d'avoir  vu  beau- 
coup de  fes  tableaux ,  entre  autres  une  defeente  de  croix  triplement  belle ,  pour  me  fervir 
de  fes  expreffions.  Belle  à  caufe  de  fon  beau  defléin ,  de  fon  beau-coloris ,  &  de  fa  belle 
compofition ,  &  il  conclut  cet  éloge  en  difant ,  que  n'ayant  rien  découvert  de  plus ,  il  au- 
rait mauvaife  grâce  de  s'étendre  d'avantage. 
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TT^Rançois  Snyders  employa  principalement  fon  talent  à  la  repréfentation  des  animaux,  où 
JP  on  peut  le  regarder  comme  un  original  digne  d'être  imite  de  quiconque  voudra  ex- 
celler dans  ce  fujet.  Il  a  eu  la  gloire  de  iurpaflcr  de  beaucoup  ceux  qui  l'ont  précédé,  & 
de  n'avoir  pas  encore  été  atteint  jufqu'ici  par  ceux  qui  l'ont  furvi.  Il  naquit  à  Anvers  en 
i  5  75 ,  &  apprit  la  peinture  chez  Henri  van  Baelen.  Son  prémier  penchant  étoit  de  pein- 
dre des  fruits  ,  où  il  réuflînok  fi  bien  ,  que  fon  maître  parloit  de  fes  progrès  avec  éloge, 
6c  admiroit  fes  belles  difpofitions.  Un  autte  goût  parut  enfuitc,  qui  le  fixa  pour  le  refte 
de  fes  jours  à  peindre  des  oifeaux  &  des  animaux  à  quatre  piés.  Ceux-ci  furent  fon  pen- 
chant dominant  &  le  fujet  où  il  excella  fur  tout. 

Ses  premiers  tableaux  remplirent  d'admiration ,  il  n'y  avoit  encore  rien  paru  de  fi  beau 
ni  de  fi  naturel  en  ce  genre  ;  c  etoient  des  pièces  de  grandeur  médiocre  ,  repréfentant  des 
chaffes  ,  des  combats  de  lions  &  d'ours  &  des  fangliers  aux  prifes  avec  des  chiens.  Leur 
fureur  y  étoit  rendue  avec  beaucoup  de  force  &  de  naiveté ,  les  attitudes  dans  lefquelles  on 
voyoit  les  bleffés  &  les  terraffés  exprimoient  les  paillons,  dont  leurs  ames,  quelles  qu'elles 
puiflçnt  être  ,  étoient  agitées  ,  &  les  morts  étaient  reconnoifïàoles  au  prémier  coup  d'ceil. 
Ces  ouvrages  dignes  d'être  logés  dans  les  palais  &  les  galleries  des  grands ,  lui  firent  de  la 
réputation ,  Rubens  l'augmenta  par  les  louanges  qu'il  leur  donna  &  par  l'irfage  qu'il  fit  de 
fon  pinceau  pour  peindre  les  fruits  &  les  animaux  qui  fe  trouvaient  quelquefois  dans  les  or- 
donnances de  fes  tableaux.  En  faut  il  davantage  pour  faire  connoître  les  rares  talents  de 
François  Snyders  î  l'accord  harmonieux  de  fon  pinceau  avec  celui  de  Rubens  donne  une 
plus  haute  idée  de  fon  habileté  que  ne  pourraient  faire  tous  les  éloges.  Cependant  nous  a- 
joûrerons  encore  quelque  choie  pour  donner  une  connoiflance  plus  ample  de  fâ  capacité. 
Rubens  fupérieur  dans  fon  genre  fans  jamais  afFeder  aucune  pnmatie  n'étoit  pas  moins  ga- 
lant homme  qu'excellent  peintre,  ainfi  ne  voulant  point  attirer  à  foi  privativement,  la  gloi- 
re qui  étoit  due  à  Snyders,  mit  auffi  fon  pinceau  en  œuvre  pour  rendre  à  celui-ci  la  juiti- 
ce  qui  étoit  due  à  fon  mérite  ,  en  peignant  à  fon  tour  les  figures  dans  quelques  tableaux 
de  Snyders. 

Malgré  ce  fùccès  prodigieux  que  les  connoiffeurs  intelligents  ne  fe  lailfoient  point  d'ad- 
mirer dans  les  ouvrages  de  Snyders,  la  fortune  toujours  capricieufe  ne  favoit  fe  déterminer 
pour  lui ,  tandis  qu'elle  répandoit  fes  dons  à  pleines  mains  fur  Rubens.  Il  falloir  une  oc- 
cafions  favorable  pour  mettre  fon  pinceau  en  vogue  &  donner  à  fes  ouvrages  une  valeur 
extrinfeque  proportionnée  à  la  beauté  de  l'art  qu'il  y  répandoit.  Elle  parut:  une  chafle  au 
cerf  de  ion  invention  la  fit  naître.  .  Philippe  troifiéme  Roi  d'Efpagne  vit  ce  morceau  par 
hazard  ,  fut  iurpris  de  fa  beauté  &  chargea  Snyders  de  peindre  pour  lui  plufieurs  grands 
fujets  de  chaifes  &  de  batailles.  Le  fuccès  avec  lequel  il  exécuta  les  volontés  de  Sa  Majefté  lui 
fit  un  grand  nom  &  lui  attira  de  riches  rccompcnfcs.  La  fortune  ne  fit  plus  difficulté  de 
lui  être  propice,  les  Rois  s  etoient  montrés  fes  généreux  Mécènes.  La  cour  de  Bruxelles  fui- 
vit  l'exemple  de  Sa  Majefté  Catholique,  &  Snydets  fe  vit  demander  tant  de  tableaux,  qu'il 
ne  pouvoit  fubvenir  aux  défirs  d'un  chacun.  Les  animaux  &  les  fruits  peints  ne  plaifôient 
plus ,  s'ils  lieraient  fortis  de  fon  pinceau. 

Notre  artifte  romprait  chaque  jour  des  nouveaux  fucecs.  L'Archiduc  Albert  l'attirai  fa. 
cour ,  le  gratifia  d'une  penfion  ,  &  le  nomma  fon  prémier  peintre.  Mrs.  Houbraken  fie 
Weyerman  difent  que  ce  fût  l'Archiduc  Léopold  Guillaume  .-mais  il  eft  fort  apparent  qu'ils 
Ce  font  mépris,  Snyders  étant  prefque  fèptuagénaire  &c  par  conféquent  peu  en  état  de  pein- 
dre beaucoup ,  s'il  vivoit  [encore ,  lorfque  ce  Prince  vint  gouverner  les  Pais- Bas ,  vers  la  fin 
de  l'année  1647  :  ainfi  nous  fuivons  avec  confiance  ceux  qui  marquent  l'arrivée  de  Sny- 
ders à  Bruxelles  du  tems  de  l'Archiduc  Albert.  Ce  Prince  le  fit  peindre  plufieurs  chaffes  de 
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différents  animaux  pour  fès  maifons  Royales  de  Tervure  près  de  Bruxelles  &  de  Marimont 
proche  de  Binche  en  Hainaut.  Le  palais  de  Bruxelles  fut  auffi  orne  de  quelques  unes.  Ces 
ouvrages  afllircrent  la  fortune  &  la  gloire  de  Snyders 

Quelque  agréable  que  pût  paroître  la  fituation  de  Snyders  à  Bruxelles ,  il  s'y  ennuyoit. 
Le  grand  monde  lui  étoit  à  charge  &  le  faifoit  foupirer  après  Anvers ,  où  l'amour  pour  la 
peinture  l'engagea  bientôt  à  retourner.  Là ,  dégagé  de  l'importunité  des  vifites ,  &  jouit 
faut  d'un  loifir  qu'on  ne  trouve  point  à  la  cour,  il  s'occupoit  félon  fes  défirs  à  former  les 
chefs-d'œuvre  qu'on  admirera  toujours.  L'Ele&eur  Palatin  lui  demanda  plufieurs  tableaux. 
Entre  les  cinq  qu'on  voit  encore  dans  le  palais  Electoral ,  un  grand  païfâge  avec  plufieurs 
gentils-hommes  à  cheval  ,  un  chariot  ,  &  une  chaflè  au  fanglier  charme  les  yeux  &  éton- 
ne particulièrement  l'etprit  des  connoiffeurs.  Cet  animal  furieux  &  les  chiens  qui  le  pour- 
fuivént,  rendant  la  nature  d'une  manière  au  demis  de  toute  expreffion.  Il  femble  que  ces 
animaux  foient  dans  un  mouvement  effeûif ,  &  une  chaife  réelle  cauferoit  moins  d'éton- 
nement  que  la  beauté  de  cette  pièce  L'Evêque  de  Bruges  lui  ordonna  vers  le  même  tems' 
les  quatre  Eléments  en  quatre  grands  tableaux  pour  la  décoration  de  fbn  palais  ;  les  figu- 
res y  (ont  peintes  de  grandeur  naturelle  par  Rubens  :  mais  tout  le  refte  eft  forti  du  pin- 
ceau de  Snyders:  les  animaux  &  les  fruits  qu'on  y  voit,  ont  un  rapport  metveilleux aux 
différents  fujets  repréfentés.  On  dit  même  qu'il  en  a  fait  avec  un  fi  bel  art  que  la  vue  s'y. 
eft  trompée ,  &  qu'on  les  a  pris  pour  des  fruits  naturels. 

Ce  ne  fut  point  allez  à  ce  grand  artifte  de  briller  au  deffiis  de  fes  contemporains  &  de 
ceux  qui  s'étoient  adonnés  avant  lui  à  ce  genre  de  peinture  ,  fa  curiofité  le  porta  au  delà 
de  (on  art  &  l'engagea  à  s'appliquer  à  la  gravure ,  le  bon  ufage  qu'il  faifoit  de  l'intelligen- 
ce du  clair  obfcur  dans  fes  tableaux,  lui  fraya  le  chemin  à  une  rare  perfection  dans  le  ma- 
niement du  burin,  il  grava  quelques  pièces,  qui  ont  mérité  les  louanges  des  connoifleurs, 
&  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  en  eût  fait  un  plus  grand  nombre ,  les  cabinets  d'eftampes  fe- 
raient enrichis  de  morceaux  précieux  ;  mais  ils  font  pour  la  plupart  privés  des  pièces  gra- 
vées de  fon  burin ,  ou  d'après  fon  pinceau.  La  difficulté  de  copier  celles-ci  au  burin  y  a 
contribué,  car  on  ne  pouvoit  le  Etire  fans  qu'elles  ne  perdaient  beaucoup  de  leur  beauté  & 
de  la  force  de  leur  expreffion ,  le  feul  clair  obfcur  ne  pouvant  rendre  la  nature  avec  autant 
de  vraifemblance  que  le  coloris.  Les  palais  des  Rois  &  des  Princes  où  on  les  conierve  pré- 
cieufement  fuppléeront  en  pattie  à  ce  défaut ,  &  le  nom  de  Snyders  fera  toujours  précieux 
à  la  poftérité  qui  aimera  la  peinture.  Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  vers  l'an  1657, 
après  avoir  formé  d'excellents  élevés  dans  fon  école.  Ses  dellèins  font  très  eftimés  ;  fa  tou- 
che fpifîtuelle  les  diftingue  avantageufement. 

Quoiqu'il  ait  fait  grand  nombre  de  tableaux  ,  ils  ne  font  cependant  point  fi  répandus 
que  ceux  des  autres  peintres ,  leur  grandeur  empêchoit  de  les  tranfporter ,  &  on  n'en  voit 
gueres  hors  des  palais  où  ils  ont  été  pofés  en  premier  lieu  ,  ceux  de  Madrid  en  polTédent 
une  bonne  partie  ,  &  outre  ceux  que  nous  avons  déjà  indiqués ,  l'hôtel  de  Bouillon  a  Pa- 
ris en  a  encore  quatre.  On  a  peine  à  concevoir  comment  il  a  pu  reprélênter  fi  élégamment 
&  fi  naïvement  la  rage  &  la  fureur  des  animaux  les  plus  féroces  :  imaginer  les  tours  &  les 
attitudes  qu'il  leur  donne.  Tout  y  attire  l'admiration ,  leurs  veines ,  leurs  mufcles  y  font 
marqués  avec  autant  de  juftefTe  que  s'il  avoit  travaillé  à  l'anatomie  de  leurs  corps  :  le  feu 
étincelle  de  leurs  yeux ,  on  eft  faifi  à  leur  afpeét ,  &  tout  y  eft  fi  frappant ,  que  les  figu- 
res ont  quelquefois  irrité  jufqu'aux  animaux  mêmes.  Jamais  touche  n'a  mieux  rendu  que 
la  fienne  le  poil ,  la  foie ,  la  laine  &  les  plumes  des  animaux.  Enfin  tout  ce  que  pouvoit  Ru- 
bens pour  exprimer  les  figures ,  les  défirs  &  les  pallions  des  créatures  raifonnables  ,  Sny- 
ders le  pouvoit  pour  les  fruits  &  les  animaux  irrailônnables.  Que  le  leéteur  équitable  & 
éclairé  décide  après  cela  auquel  des  deux  il  a  fallu  une  plus  grande  force  de  génie  &  un. 
plus  beau  feu  d'imagination. 
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IL  ne  faut  point  s'étonner  de  rencontrer  ici  un  noble  brabançon  placé  parmi  les  peintres. 
Ce  grand  génie  connoifloit  le  mérite  des  fciences  &  des  beaux-arts  ,  &  par  ce  princi- 
pe ne  pouvoir  regarder  ceux-ci  comme  étant  au  deffous  de  fi  naiflànce.  Une  telle  idée  ne 
peut  naître  aujourd'hui  que  dans  l'efprit  des  perfonnes  fans  lecture,  fans  monde  &  fans  goût, 
ou  enyvrées  d'une  vanité  auflî  aveugle  que  ridicule.  Le  deffein  fait  partie  de  l'éducation 
des  enfants  de  la  première  qualité;  la  nobleffe  pourrait-elle  regarder  la  peinture  comme 
indigne  de  fes  études  î  D'ailleurs  des  Empereurs,  des  Rois  &  des  Princes  s'y  étant  appli- 
qués,^ il  ne  peut  plus  y  avoir  que  de  l'honneur  à  être  peintre.  La  chofe  n'eft  pas  nouvelle 
les  premiers  fiécles  éclairés  en  fourniiTent  des  preuves.  Pour  ne  point  trop  m'étendre  fur  une 
vérité  (i  confiante,  entre  plufîeurs  je  n'en  citerai  qu'une  capable  de  convaincre  fans  l'autori- 
té des_  autres.  La  Grèce  favante  &  floriflante  en  même  rems  le  penfoit  ainfi.  De  là,  une 
loi  refpeétable  défendant  l'exercice  de  la  peinture,  aux  perfonnes  qui  ne  font  point  nobles  Se 
libres  par  les  titres  de  leur  naiflànce  &  de  leur  vertu.  De  là ,  la  divifion  des  arts  en  libéraux 
&  en  méchaniques  :  mais  ne  nous  arrêtons  point  à  prouver  une  vérité  avouée  de  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  du  goût  ou  qui  penfent,  &  entamons  notre  fujet. 

Déodat,ou  pour  mieux  dire,  Dieu  donné  DelmontnaquitàSt.  Tron  petite  ville  du  Bra- 
brant,  en  mil  cinq  cent  quatre-vingt-un, d'une  famille  qui  avoir  mérité  d'être  anoblie  par 
fes  vertus  &  fes  belles  qualités.  Ses  parents  lui  firent  donner  une  éducation  convenable  à 
la  naiflànce,  &  inftruire  dans  les  langues  des  favants,  d'autant  plus  nécefiiires  alors,  que 
les  traductions  des  auteurs  grecs  &  latins ,  étoient  encore  rares ,  la  plûpart  ayant  été  faites 
depuis  ce  tems.  Des  progrès  heureux  marquèrent  les  premières  années  de  fa  jeuneflè,  & 
répondant  aux  foins  de  fa  famille,  il  fut  de  bonne  heure  en  état  de  lire  avec  fruit  les  écri- 
vains les  plus  fublimes  &  les  plus  utiles.  Après  avoir  jetré  ces  fondements  folides ,  il  s'ap- 
pliqua aux  fciences  &  devint  très  habile  géomètre  &  favant  aftronome.  il  excella  telle- 
ment dans  ces  fciences  qu'au  rapport  de  Corneille  de  Bie ,  il  avoit  le  talent  de  prédire  Se 
annonça  l'année  de  fa  mort  long-tems  avant.  Je  p'afle  fous  filence  les  raifons  &  les  preu- 
ves qu'il  apporte  pour  autorifer  cette  opinion  ,  il  en  fiudroit  beaucoup  pour  la  rendre  vrai- 
femblable  aujourd'hui.  La  renommée  fe  contient  rarement  dans  les  bornes  de  la  vérité, 
{bit  qu'elle  loue,foit  quelle  blâme ,  elle  exagère  iouvent  les  chofes,  &  on  a  vu  plus  d'une 
fois  regarder  comme  des  chofès  furnaturelles,  certaines  connoiffances  puifées  dans  les  fecrets 
de  ces  fciences  par  les  perfonnes  qui  s'y  font  diltinguées ,  &  principalement  dans  ce  rems , 
où  elles  ne  failoient  que  de  naître ,  pour  ainfi  dire ,  dans  les  Païs  -  Bas ,  &  que  leur  éten- 
due n'étoit  point  encore- connue  à  fond,  comme  elle  cft  à  préfent. 

Il  eft  certain  que  fes  vaftes  &  vives  lumières  lui  fiifôient  un  grand  nom  ,  &  peut-être 
étoit-ce  là  le  merveilleux.  PofTédant  de  grands  talents,  il  fe  plaifoit  à  fréquenter  les  per- 
fonnes qui  en  avoient  d'excellents ,  &  il  en  étoit  très  confidéré.  C'eft  par  là  qu'il  prit  du 
goût  pour  la  peinture.  On  aime  affez  fôuvent  de  refTembler  à  ceux  que  l'on  converfê  &c 
qu'on  cftime  :  ainfi  d'ami  intime  de  Rubens  il  devint  fbn  élevé  &  fe  lia  étroitement  avec 
ce  beau  génie,  jufqu'à  faire  dans  la  fuite  le  voyage  d'Italie  avec  lui.  Doué  des  plus  belles 
difpohtions  naturelles,  conduit  par  un  des  meilleurs  maîtres  dans  les  plus  illuftres  écoles 
de  peinrurc  établies  en  Europe ,  pouvoit-il  ne  point  devenir  excellent  peintre  ?  Ses  ouvra- 
ges eftimés  par  tout  confondraient  ceux  qui  voudraient  penfèr  le  contraire  :  mais  il  n'eft 
pas  encore  rems  d'en  parler ,  ni  de  rapporter  les  preuves  de  certe  vérité  ;  fès  belles  quali- 
tés exigeant  que  nous  l'envifagions  d'un  autre  côté  que  de  celui  de  la  peinture.  Revenu 
en  Flandre,  il  fit  admirer  fon  génie  à  la  cour  de  Bruxelles,  tandis  que  la  renommée  alla 
publier  fes  mérites  &  fa  rare  capacité  à  celle  de  Madrid.  Bon  artifte,  profond  mathéma- 
Tome  II.  H  ticien, 
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ticien  ,  patriote  fidcl  ,  gentil-homme  (âge  &  poli ,  tout  perfuada  Sa  Majefté  Catholique 
qu'il  ferait  un  négociateur  prudent  &  habile.  Raifons  qui  le  portèrent  à  l'envoyer  vers  le 
Duc  de  Neubourg  pour  s'acquitter  de  quelques  commiflions  auprès  de  ce  Prince. 

Quoiqu'il  fût  encore  jeune  alors ,  il  exécuta  les  volontés  de  Ion  Roi  avec  honneur  & 
fuccès  &  mérita  l'eftime  de  ces  deux  Princes  :  en  forte  que  le  Duc  de  Neubourg  le  re- 
tint encore  plufieurs  années  auprès  de  fâ  perfonnc,  après  qu'il  eût  rempli  les  vues  du  Prin- 
ce dont  il  avoit  été  envoyé.  Il  avoit  fervi  Sa  Majefté  Catholique  en  qualité  d'ingénieur ,  le 
Duc  le  nomma  fon  peintre  &  le  fit  fon  architecte,  Dans  l'un  &  l'autre  pofte  lès  talents 
lui  furent  fi  honorables  &  fi  avantageux  qu'ils  lui  attirèrent  des  magnifiques  récompenlès 
&  des  gratifications  confidérables  des  deux  cours.  Le  Duc  de  Neubourg  le  fit  chevalier 
pendant  qu'il  étoit  à  fa  cour,  &  lorfqu'il  fut  de  retour  dans  les  PaïsBas,il  reçut  des  nou- 
velles marques  de  la  bienveillance  de  fon  Roi.  Le  mérite  d'un  particulier  reconnu  par  les 
bienfaits  d'un  Prince  a  fait  fouvent  des  envieux.  Delmont  eut  le  déplaifir  d'en  faire  l'ex- 
périence. On  lui  difouta  les  avantages,  dont  Sa  Majefté  l'avoit  gratifié  :  mais  il  eut  la  fatis- 
faétion  de  trouver  un  protecteur  dans  celui  qui  avoit  été  fon  bienfaiteur.  Philippe  IV.  écri- 
vit de  fa  propre  main  au  Cardinal  Ferdinand  fon  frère,  pour  lors  gouverneur  des  Païs-Bas, 
pour  que  Delmont  fût  maintenu  dans  la  pofleflion  des  prérogatives  &  des  avantages  qui  lui 
avoient  été  accordés.  La  chofe  s'exécuta,  &  notre  artifte  fè  voyant  tranquille  fè  livra  entiè- 
rement à  la  peinture ,  dont  les  occupations  l'avoient  fouvent  diftrait. 

Dans  un  état  honorable,  jouiflânt  d'un  fort  fort  aifé  par  la  focceilion  de  les  parents  auffi- 
bien  que  par  la  générofité  des  Princes  qu'il  avoit  fervi ,  l'inclination  l'engageoit  beaucoup 
plus  à  peindre  que  le  profit  qui  lui  en  pouvoir  revenir  :  ainfi  donnant  à  la  compofition  & 
à  la  façon  de  fès  ouvrages  tout  le  loifir  convenable  ,  il  ne  fortoit  de  fon  pinceau  que  des 
chefs  d'oeuvres  achevés  &  bien  conçus.  Rubens  ce  connoifleur  par  excellence  les  a  jugé  di- 
gnes de  fès  éloges  dans  des  vers  latins  rapportés  par  Mr.  Corneille  de  Bie,  il  n'eft  plus  per- 
mis de  leur  réfufer  les  fiens.  D'ailleurs  fon  goût  élevé ,  la  nobleffe  de  fa  compofition  ,  la 
correction  de  fon  deflein ,  la  bonté  de  fon  coloris  &  la  beauté  de  fès  touches  nous  oblige- 
roient  de  lui  donner  notre  approbation  &  nous  acculèroient  hautement  de  mauvais  goût, 
d'ignorance  ou  d'injuftice,  fi  nous  ne  leur  déferions  nos  louanges.  Dans  le  grand  nombre 
de  fes  tableaux  répandus  par  tout ,  je  n'en  citerai  que  trois  capables  de  nous  en  convain- 
cre, ils  fè  trouvent  à  Anvers.  L'un  dans  l'églifè  des  religieufes ,  nommées  façons,  décore  un 
autel,  &  repréfènte  l'adoration  des  mages,  le  fécond  fe  voit  dans  l'églife  de  notre- Dame 
&  a  pour  fujet  la  transfiguration  de  Jéfus  -  Chrift  fur  la  montagne  de  Thabor  ,  &  le  troi- 
fiéme  aufli  tableau  d'autel  qui  repréfènte  notre  Seigneur  portant  fa  croix,  fe  trouve  dans  l'é- 
glife des  Jefûites  Ces  pièces  conftateront  toujours  le  talent  de  l'artifte  qui  les  a  peintes, 
&  qui  mourut  à  Anvers  âgé  de  près  de  cinquante  ans  le  vingt-cinquième  de  Novembre 
mil  fix  cent  trente- quatre,  regretté  des  gens  de  bien  &  des  curieux,  tant  à  caufède  fès  mé- 
rites perfonnels  ,  &  des  agréments  de  fa  converfation  ,  qu'à  caufè  de  fon  habileté  dans  les 
feiences  &  dans  la  peinture. 
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JEan  de  Raveftein  étoit  prefque  inconnu  aux  anciens  auteurs  hollandois  qui  ont  écrit  la 
vie  des  peintres ,  &  comme  des  échos  les  uns  des  autres  ,  ils  ne  faifoient  que  répéter 
Ton  nom ,  fins  entrer  dans  le  détail  de  Ton  talent  d'ailleurs  fi  eftimable.  Jean  van 
Gool ,  le  dernier  de  cette  nation  curieufê  &  fpirituelle  ,  fiifant  cas  de  belles  lettres  &  des 
beaux-arts  autant  qu'aucune  autre  ,  qui  a  écrit  dans  ce  goût,  a  fait  plus  ici  que  tous  fes 
prédécefleurs ,  &  a  rapporté  quelques  circonftances  de  la  vie  de  cet  artifte  dans  un  ouvra- 
ge de  fa  façon  qu'il  publia,  il  y  a  cinq  à  fix  ans.  Sans  lui  nous  euffions  douté,  fi  Jean  de 
Raveftein  n'étoit  pas  frère  ou  proche  parent  d'un  autre  peintre  de  même  nom,  appeilé  Hu- 
bert &  natif  de  Dort  ;  il  nous  a  tiré  de  cette  incertitude  en  nous  apprennant  que  l'artifte, 
dont  nous  voulons  parler,  eft  né  à  la  Haie  vers  l'an  mil  cinq  cent  quatre-vingt,  dans  un 
tems  où  les  beaux-arts  commençoient  à  naître  dans  ces  heureufes  Provinces.  Si  nous  n'a- 
vons point  la  (atisfaèb'on  de  connoître  ceux  à  qui  il  fut  redevable  de  la  naiiïânce,  de  l'édu- 
cation &  de  l'inftruction  dans  la  peinture ,  nous  avons  du  moins  celle  de  pouvoir  dire,  que 
par  fi  belle  manière  il  ne  cède  en  rien  à  ceux  de  fon  pais  qui  l'avoient  précédé  dans  l'exer- 
cice de  cet  art ,  &  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  l'ont  fuivi  ,  il  y  en  a  fort  peu  qui 
pourraient  fe  vanter  de  l'avoir  égalé  &  encore  moins  de  l'avoir  furpafle  :  mais  quand  ceux-ci 
feraient  parvenus  à  un  plus  haut  degré  de  perfection  ;  s'y  étant  élevés  à  l'aide  des  grands 
maîtres  qu'ils  ont  eu  depuis  pour  modèles ,  il  demeurerait  toujours  un  fort  préjugé  en  faveur 
de  la  fupériorité  du  génie  Se  des  talents  naturels  de  Raveftein,  puifqu'il  s'eft  fiit  ce  qu'il 
a  été  fans  ces  fècours  étrangers.  Archimede,  Euclides  &  les  premiers  mathématiciens,  n'ont- 
ils  point  mérité  plus  d'éloges,  que  beaucoup  de  modernes  qui  ont  porté  cette  icienceàune 
pratique  plus  utile  Se  plus  parfaite  que  ces  anciens  F 

Le  lieu  de  la  naiftuice  de  notre  peintre  a  été  vraifëmblablement  le  théâtre  de  fa  gloi- 
re :  il  y  exerça  (on  art  Se  fê  fit  une  belle  réputation.  Hors  de  là  nous  ne  favons  point 
qu'on  trouve  de  les  ouvrages  :  mais  ceux  qu'il  y  a  laiffîs  ,  &  qu'on  a  confervés ,  ont  fait 
honneur  à  (à  mémoire,  Ik  ont  été  des  originaux  dignes  d'être  admirés  des  curieux,  &  co- 
piés par  les  fucceffeurs  défireux  d'arriver  à  une  haute  perfection,  il  fiifoit  beaucoup  d'efti- 
me  de  fon  art,  &  fes  tableaux  conftatent  qu'il  étoit  excellent  artifte.  Pendant  le  grand 
nombre  d'années  qu'il  demeura  à  la  Haie ,  devenu  depuis  un  des  plus  beaux  fejour  de  l'Eu- 
rope, il  vit  avec  peine  les  barbouilleurs  vouloir  confondre  leur  profcilion  méchanique  avec 
la  peinture,  Se  ne  négligea  rien  pour  obliger  ces  faux  artiftes  à  faire  un  corps  féparé  de  ce- 
lui des  véritables  peintres.  S'érant  acquis  l'eftime  des  magiftrats  &  des  principaux  citoyens 
de  ce  lieu  par  fon  mérite  &  par  fês  talents ,  il  employa  fon  crédit  auptès  des  uns  &  des  au- 
tres à  travailler  efficacement  à  l'exécution  de  fon  deflèin.  Dans  cette  vue  on  le  vit  reveiller 
avec  zele  l'émulation  des  autres  peintres,  des  (culpreurs  &  des  protecteurs  des  beaux-arts, 
afin  de  les  réunir  pour  demander  de  concert  un  décret  de  féparation  d'avec  ces  peintres  à 
la  brofîe,  véritables  ouvriers;  &  à  la  tête  de  quarante  huit  piqués  d'un  même  point  d'hon- 
neur, il  alla  en  mil  fix  cent  cinquante- cinq  prélenter  une  requête  aux  meilleurs  de  la  ma- 
giif rature  pour  obtenir  cet  ordre.  Ces  demandes  parurent  fondées,  on  lui  accorda  ce  qu'il 
fouh.urtoit ,  &  dès  lors  on  vit  ces  véritables  artiftes  former  un  corps  diftingué ,  dont  il 
étoit  un  des  plus  refpeêtables  &  des  plus  excellents  membres,  tant  par  fon  âge,  que  par  la 
beauté  de  les  rares  talents. 

Raveftein  pouvoit  avoir  alors  environ  foixante  &  quinze  ans  ,  &  nous  ne  (avons  s'il 
vécut  encore  long-tems  après ,  le  tems  &  le  lieu  précis  de  fa  mort  étant  inconnus ,  Se  les 
ouvrages  fortis  de  fon  pinceau  qui  (e  font  conlervés  ,  étant  d'une  date  beaucoup  antérieu- 
re à  cette  époque  :  mais  à  juger  du  peintre  par  fes  tableaux ,  dont  nous  parlerons  ci-après, 
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on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  poflédé  toutes  les  qualités  capables  de  former  un  grand  maî- 
tre. Ses  compofitions  bien  entendues  &  pleines  de  feu  montrent  la  beauté  de  (on  génie, 
les  pofitions  agréables  de  fes  fujets  font  voir  qu'il  écoit  judicieux  &  la  variété  intéreflante 
qu'on  y  découvre  attefte  fa  fécondité.  Toutes  les  figures  paroîOent  (è  mouvoir  tant  elles 
rcdemblent  à  la  nature  :  fon  coloris  folide  eft  toujours  accompagné  d'une  grande  harmo- 
nie :  fes  lumières  &  fes  ombres  bien  diftribuées  forment  un  bel  effet,  qui  frappe  &  fur- 
prend  le  foectateur  ;  fa  touche  large  &  moelleulê  marque  fa  facilité  dans  l'exécution  ,&  ion 
dellein  correct  approche  davantage  de  la  nature  que  celui  de  la  plupart  des  peintres  fla- 
mands. En  faut-il  davantage  pour  s'affurer  d'un  grand  maître  ?  beaucoup  ont  été  recon- 
nus univerlellement  tels  ,  avec  de  bien  moindres  qualités ,  &  dans  un  tems  où  l'établifîè- 
ment  des  écoles  de  peinture  pouvoient  être  d'un  puiflant  fècours  pour  arriver  avec  plus  de 
facilité  à  la  perfection  ,  qu'on  auroit  pu  faire  dans  les  prémiercs  années  que  notre  peintre 
cultiva  fon  art,  car  alors,  à  moins  que  d'être  doué  d'un  génie  fupérieur  &  de  foppléerau 
défaut  des  grands  maîtres  par  fon  application  à  l'étude  &  au  travail ,  il  étoit  très  difficile 
de  fe  faire  une  belle  manière  &  d'aller  jufqu'où  Raveftein  a  été.  Ses  élevés  étant  inconnus, 
s'il  en  a  eu  ,  il  ne  nous  refte  qu'à  indiquer  fes  ouvrages  pour  finir  ce  difcours  ,  puiiqu'il 
eft  aife  de  voir  parceque  nous  avons  dit  &  le  peu  que  nous  avons  à  dire  ,  qu'il  s'appliqua 
principalement  au  portrait. 

On  voit  trois  de  fes  tableaux  à  la  Haie  dans  les  apparrements  de  la  maifon  ,  nommée 
communément  Doelen  en  hollandois  ,  où  les  bourgeois  ont  coutume  de  s'affembler  pour 
lclcdrion  de  leurs  officiers ,  pour  leurs  exercices  militaires  &  leurs  divertiffements  relatifs  à 
ce  fujet,  &  un  quatrième  dans  l'hôtel  de  ville.  Les  curieux  pourront  s'y  inftruire  parleurs 
propres  yeux  de  ce  que  nous  avons  dit  en  faveur  des  talents  de  Raveftein  :  l'un  eft  placé 
dans  la  lalle  du  feftin  ,  &  repréfente  trois  capitaines  ,  leurs  lieutenants ,  &  quantité  des 
principaux  bourgeois  obligés  de  fe  mettre  fous  les  armes  lorfque  la  coutume  ou  les  loix 
l'exigent.  Tous  ces  portraits  ont  été  peints  d'après  nature.  Le  fécond  orne  la  même  lalle 
&  confifte  dans  les  portraits  des  fix  officiers  du  drapeau  blanc.  Le  ttoifiéme  placé  au  mê- 
me endroit  contient  vingt- fix  figures  de  grandeur  naturelle  ,  les  magiftrats  de  la  Haie  y 
font  repréfentés  affis  à  une  table  quarrée  &  environnés  des  officiers  de  la  bourgeoife  :  d'un 
côté  un  vénérable  vieillard  préfente  une  requête  au  bourguemaître  régnant ,  &  de  l'autre 
un  ancien  magiftrat  un  grand  ver  de  vin  blanc  au  capitaine  du  drapeau  d'Orange.  Rave- 
ftein a  inféré  Ion  portrait  dans  ce  tableau.  Enfin  le  dernier  eft  dans  l'hôtel  de  ville,  &  con- 
tient les  portraits  des  perfonnes  qui  compofoient  la  magiftrature  en  mil  fix  cent  trente-fix 
&  dont  nous  pafferons  les  noms  fous  filences.  Plufieurs  des  familles  qui  ont  été  alors  en 
fonction,  s'y  font  maintenues  julqua  préfent  par  leur  prudence  &i  leurs  belles  qualités ,  com- 
me font  celles  de  Dedel  ôi  d' Àjfendelft. 
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JOfTe  de  Momper  naquit  à  Anvers,  au  rapport  de  Charles  van  Mander,  &cefutvers 
l'an  mil  cinq  cent  quatre- vingt,  félon  un  auteur  françois.  Sa  famille  eft  inconnue,  & 
on  ne  peut  rien  avancer  de  certain  par  rapport  à  (on  maître.  Antoine  van  Dyck  a  im- 
mortalité fa  mémoire  par  fon  pinceau  ,  &  les  ouvrages  qu'il  a  laides  font  connoître  fon 
mérite  à  la  poftérité.  Il  eft  du  nombre  de  ces  artiftes ,  dont  les  hiftoriens  on  fait  peu  de 
mention  :  encore  ne  conviennent -ils  pas  entre  eux  dans  le  peu  qu'ils  en  ont  rapporté. 
Il  cil:  conftant  que  le  païfâge  fut  fon  occupation  la  plus  ordinaire  ,  fi  elle  ne  fut  point 
fon  unique.  Ne  cherchons  plus  fon  maître,  fi  nous  en  voulons  croire  un  auteur  fran- 
çois ,  il  n'en  eût  point  d'autre  que  la  nature  toujours  préfente  à  nos  fais  ,  &  il  ne  fut  re- 
devable qu'à  elle  feule  de  ce  qu'il  fut  &  de  ce  qu'il  (ut  :  ayant  été  à  ce  compte  le  fils  de 
fes  propres  œuvres,  pour  me  favir  de  la  façon  de  parler  des  italiens.  Plus  on  confultera 
fes  ouvrages  ,  plus  cette  opinion  paraîtra  vraifanbLible  ,  &  ont  s'appercevra  aifement  que 
d'une  touche  légère  il  s'efforçoit  de  fuivre  &  de  copier  la  nature  :  cependant  (es  tableaux  pour 
la  plupart  toujours  peu  finis,  ont  un  air  négligé,  &  fouvent  ne  peuvent  plaire  quedeloin. 
C'eft  en  les  regardant  ainfi  qu'ils  font  leur  plus  bel  effet. 

Cette  manière  de  peindre  fut  caufe  qu'il  eut  un  petit  nombre  de  fectateurs  :  mais  elle 
n'a  point  empêché  qu'il  n'eût  entrée  dans  le  palais  du  Roi  de  France  ,  &  qu'il  n'eût  fon 
panégyrifte.  On  lit  un  auteur  de  la  vie  des  peintres ,  qui  l'a  comparé  aux  Breugels ,  aux 
Bril  &  aux  Saveri  ,  dont  le  précieux  fini  a  immortalifé  les  noms.  Nous  rapporterons  la 
raifon  fondamentale  de  ce  parallèle  fort  inégal  ,  prut-être  ne  déplaira-t-clle  point  à  notre 
lecteur.  On  va  la  chercher  dans  le  fin  de  la  peinture,  qui  eft  d'imirer  la  nature,  lleftvrai 
que  les  peintres  &  les  poètes  ne  la  contemplent  point  du  même  œil  que  le  vulgaire,  ceux- 
là  trouvant  allez  fouvent  des  fujets  d'admiration  ,  ou  celui  ci  n'en  trouve  point  feulement 
d'attention  :  ainfi  bien  des  objets  peuvent  mériter  l'étude  &  les  réflexions  des  prémiers. 
L'expérience  a  fait  voir  d'un  autre  côté  qu'un  peintre  peut  (e  faire  une  grande  réputation 
en  rendant  avec  vérité  &  naïveté  des  objets  qui  paroîflent  peu  inrérefïants  en  eux-mêmes , 
pourvu  qu'il  foit  naturel.  Sur  ce  principe  l'auteur  françois  a  cru  que  repréfaiter  des  fujets, 
qui  n'auroient  cette  vraifèniblance ,  que  quand  on  les  envifageroit  de  loin ,  étoit  un  talent 
non  feulement  digne  d'eftime  :  mais  encore  comparable  à  ceux  des  peintres  qui  fe  font  at- 
tachés le  plus  fcrupuleufement  à  mettre  la  dernière  main  à  leurs  rableaux  &  il  demande  avec 
un  air  de  confiance ,  en  parlant  de  la  manière  de  de  Momper  :  „  mais  fins  prévention  ne 
,,  vaut-elle  pas  autant  qu'une  qui  faoit  plus  finie  ,  pourvu  qu'elle  faffe  fon  effet,  qu'elle 
„  furprenne  qu'elle  trompe  le  fpectateur  >  que  peut  faire  de  plus  le  goût  fini  "  î  La  ré- 
ponfe  n'eft  pas  difficile,  le  fini  plaît  de  quelque  coté  qu'on  l'envifagc,  il  charme  de  près 
il  contente  fi  on  eft  éloigné  &  fc  foit  défirer  pour  être  examiné  ,  l'autre  ne  poflédc  point 
ces  avantages.  Il  fout  néanmoins  avouer  que  lortqu'un  peintre  travaille  certains  tableaux, 
qui  par  leur  ufâge  doivent  être  pofés  dans  un  grand  éloignement ,  ce  n'eft  pas  un  petit  ta- 
lent que  de  les  exécuter  félon  les  règles  de  la  petfpcctivc  ,  en  forte  que  leur  plus  bel  effet 
pareille  lorfqu'ils  font  éloignés  :  mais  ce  n'étoit  pas  là  la  caufe  pourquoi  les  ouvrages  de  de 
Momper  femblent  feulement  ébauchés  quand  on  les  regarde  de  près.  Il  eft  fort  apparent  que 
leur  rareté,  dans  grand  nombre  de  cabinets  bien  choids,  vient  d'une  autre  fource. 

Malgré  cette  critique  nous  ne  voulons  point  réfuter  à  de  Momper  la  louange  qui  lui  eft 
due.  Cet  ouvrage  deftiné  en  grande  partie  à  la  mémoire  des  peintres,  loin  de  flétrir  la  fien- 
ne ,  publiera  fis  talents  autant  que  la  vérité  le  peut  permettre  fins  exagération  &  fans  flat- 
terie :  ainfi  on  convient  qu'en  confultant  la  nature  il  s'eft  fair  une  manière  plus  libre  & 
plus  dégagée  que  beaucoup  d'autres  imitateurs  (erviles  du  goût  de  leurs  maîtres.  Il  puifa 
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dans  l'abondante  variété  de  fon  modelé  de  quoi  diverfificr  agréablement  les  païfages.  Ses 
lires  font  beaux  &  font  honneur  à  Ton  génie  ,  la  dégradation  qu'il  y  obferve  exactement 
rend  un  bel  effet.  Vafte  dans  fes  idées  il  repréfentoit  ordinairement  des  érendues  de  pais 
très  considérables  ,  &  fourniObit  un  grand  champ  au  Spectateur  pour  promener  fon  ima- 
gination. Breugcl  a  quelquefois  orné  les  païlages  de  jolies  figures ,  &  celles  qu'il  y  a  pein- 
tes lui-même  font  voir  clairement,  que  s'il  n'a  point  eu  de  maître  ,  il  favoit  cependant 
réuffir  dans  le  deffein.  Il  auroit  ajouté  un  degré  de  beauté  de  plus  à  fes  ouvrages ,  s'il  eue 
mis  moins  de  jaune  dans  lès  couleurs  locales.  On  croit  qu'il  en  un  ainfi  pour  faire  paraî- 
tre toutes  fes  teintes  tranfparentes.  Enfin  fi  on  veut  voir  les  tableaux  de  de  Momper  dans 
leur  point  de  vue  le  plus  avantageux  &  concevoir  l'idée  la  plus  favorable  de  fon  talent ,  il 
faut  le  contenter  de  les  confidérer  un  peu  de  loin  ,  pour  lors  le  défaut  de  fes  touches  peu 
terminées  n'elt  point  fenfible,  &  fes  arbres  ont  un  air  beaucoup  plus  naturel. 

Les  défauts  que  quelques  connoilTcurs  lui  reprochent  n'ont  pu  empêcher  que  fix  de  les 
tableaux  ne  trouvaffent  place  dans  la  grande  collection  que  Sa  Majefté  très  chrétienne  pof- 
(ède  &  c'eft  le  feul  endroit  où  nous  lâchions  qu'on  en  conferve  Dans  le  prémier ,  on  voit 
une  charette  affez  bien  peinte  fur  le  devant  :  dans  le  lècond,un  troupeau  de  vaches  paflant 
une  rivière  :  le  troifiéme  offre  à  la  vue  des  montagnes  &  des  femmes  bohémiennes  :  un  é- 
quipage  de  mulets  fait  le  fujet  qui  orne  le  quatrième:  une  chapelle  dans  une  grotte  embel- 
lit le  cinquième  ;  enfin  des  blanchifleurs  &  des  animaux  de  différentes  efpeces  rempliffent 
principalement  le  dernier.  Ces  ouvrages  &  ce  que  Mr.  le  Comte  nous  dit  de  de  Momper , 
ncus  tenteraient  prelque  de  croire  que  norre  artifte  a  été  à  Paris.  Cet  auteur  après  avoir 
fait  en  peu  de  mots  l'éloge  de  Ferdinand.  D'elle  établi  &  demeurant  alors  dans  cette  grande 
ville,  &  dit  qu'il  étoit  un  des  plus  excellents  peintres  de  fon  tems  pour  le  portrait ,  ajoute  que 
Jolie  de  Momper  excellent  païfagifte  flonffoit  alors  &  ne  lui  cédoit  en  rien  dans  ce  caractè- 
re: mais  il  ne  s'explique  point  affez  clairement  iur  le  lieu  où  celui-ci  demeurait, pour  pou- 
voir affirmer  avec  confiance  ce  que  nous  ne  donnons  que  comme  une  conjecture,  &nous 
avouerons  ingénuement  que  les  circonltances  de  fa  vie  &  la  date  de  là  mort  font  lettres  clo- 
fès  pour  nous ,  malgré  les  foins  que  nous  avons  pris  pour  pouvoir  les  apprendre  &  les  in- 
férer ici. 

Ses  dedans  font  plus  connus ,  £c  femblent  avoir  eu  le  bonheur  de  plaire  au  public  :  ils 
prélèntent  une  belle  exécution  de  la  main ,  &  offrent  toujours  un  valte  pais.  Les  plans  en 
font  détachés  par  des  teintes  jaunes  for  le  devant  :  les  lointains ,  les  ciels  &  les  eaux  y  font 
faits  au  Bleu  d'inde.  Le  tout  eft  arrêté  à  la  plume  &  on  y  remarque  une  belle  intelligence 
des  lumières  qui  contribue  à  les  diftinguer  de  beaucoup  d'autres,  aulïï  bien  que  fes  arbres 
pointillés.  On  ne  lui  connoit  qu'un  élevé  nommé  Jaques  Fouquieres.  Les  trois  graveurs 
Suivants  ont  exercé  leurs  burins  d'après  lui  :  C.  Vifcher ,  Adrien  Collaert  &  Jaques  Cal- 
lot  ,  chacun  des  deux  derniers  a  gravé  fes  douze  mois  de  l'année.  Dans  ceux  de  Callot 
on  voit  le  ligne  de  chaque  mois  dans  les  nuages ,  &  les  noms  au  bas  dans  le  milieu.  Mr. 
le  Comte,  tome  troifiéme  dans  fon  examen  des  graveurs ,  a  mis  Jolie  de  Momper  au  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  gravé  à  l'eau  forte  &  au  burin  plufieurs  fujets  pour  différents  pein- 
tres: mais  il  ne  nous  indique  ni  les  fujets,  ni  le  lieu,  ni  le  tems  &  ne  nous  donne  par  là 
qu'une  idée  bien  Superficielle  de  ce  talent  qu'il  lui  attribue  de  plus  que  les  autres. 
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,Refque  tous  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  des  peintres  ou  des  autres  artiftes ,  &  qui  ont  don- 
né la  vie  de  Gafpard  de  Crayer ,  difent  qu'il  naquit  à  Anvers  en  1 5  8  5  :  mais  Mr.  Def- 
camps  membre  de  l'Académie  Royale  des  fciences , belles  lettres  &  arts  &c.  à  Rouen,  qui 
a  donné  depuis  peu  un  excellent  ouvrage  fur  la  vie  des  peintres  ,  travaillé  avec  beaucoup 
d'efprit  &  de  jugement  &  relimé  avec  foin  pendant  plufieurs  années,  &  qui  feula  pris  plus 
de  peine  pour  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  que  n'ont  peut-être  fait  tous  les  autres  enfem- 
bk ,  nous  apprend  qu'il  naquit  en  1  5  Si.  Si  la  perfection  du  difciple  confifte  à  parvenir  à 
1  egahte  de  (on  maître  dans  l'art  qu'il  apprend,  on  peut  dire  avec  certitude  que  Gafpard  de 
Crayer  fut  plus  que  parfait,  puifquïl  s'éleva  beaucoup  au  deflus  de  Raphaël  Coxie,dontil 
etoit  eleve.  ]1  n'alla  point  comme  la  plupart  des  jeunes  peintres  chercher  à  fe  former  une 
manière  fur  celle  des  grands  maîtres  tranfalpins  :  mais  fins  fortir  de  fon  pais,  après  avoir 
reçu  les  leçons  de  Raphaël  Coxie ,  prenant  la  nature  pour  guide  &  les  plus  beaux  ouvrais 
qu'il  put  découvrir  pour  modèle,  il  s'avança  jufqu'à  aller  de  pair  avec  les  plus  habiles, Se- 
conde par  fon  génie  heureux,  une  étude  aflidue  &  une  pratique  laborieulè. 

Sa  manière  de  peindre  exprime  admirablement  la  nature.  Il  entendoit  parfaitement  leco. 
Ions,  &  avoit  une  fonte  de  couleurs  mervcilleufe.  Ses  ouvrages  furent  goûtés  aufli-tôt  qu'ils 
parurent.  Des  lors  charge  de  peindre  plufieurs  grands  tableaux,  il  les  finit  avec  un  fuccès 
qui  fit  connoître  fon  habileté  à  la  cour  de  Bruxelles  ;  où  il  fut  appelle  pour  faire  quelques 
portraits.  Son  art  &  fa  conduite  réglée  lui  donnèrent  l'entrée  chez  toutes  les  honnêtes  gens, 
de  même  que  chez  les  perfonnes  de  la  première  diftinction ,  &  il  mérita  la  confiance  du  Car- 
dinal Infant  pour  lors  gouverneur  des  Pais-Bas,  qui  voulut  être  peint  de  fa  main,  il  le  fit 
en  pied  de  grandeur  naturelle  &  rendit  fi  bien  ce  Prince  qu'il  s'attira  non  feulement  les  louan- 
ges de  toute  la  cour  de  Bruxelles  :  mais  encore  celle  de  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  à  qui 
ce  portrait  fut  envoyé.  Outre  la  généralité  avec  laquelle  l'Infant  avoit  payé  de  Crayer ,  il  le 
nomma  fon  peintre,  &  le  Roi  d'Efpagne  charmé  de  la  beauté  du  tableau  qu'il  avoit  reçu, 
envoya  à  l'artifte  qu'il  avoit  fait  une  magnifique  chaîne  d'or  avec  une  médaille  de  même 
métal, a  laquelle  fuccéda  une  penfion  fort  honorable.  On  dirait  que  la  nature  &  la  fortu- 
ne travaillent  de  concert  à  favoriler  ce  peintre  ,  celle-là  lui  ayant  donné  prefque  tout  le 
talent  qui  faifoit  admirer  fes  tableaux  ,  &  celle  ci  lui  faifmt  diftnbuer  les  biens  à  pleines 
mains.  Sa  faveur  alla  toujours  en  croifTant  à  la  cour,  &  s'y  augmenta  en  quelque  façon 
plus  qu'il  n'auroit  fouhaité.  La  mort  du  Cardinal  Infant  n'y  apporta  aucun  changement, 
ru  les  différents  fuccefleurs  qu'il  eut,  &  lorfque  l'Archiduc  Léopold  Guillaume  vint  pren- 
dre le  gouvernement  des  Pais-Bas  Efpagnols  ,  il  l'employa  à  plufieurs  ouvrages  dignes  de 
fa  cunoutc  &  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  les  beaux-arts.  Ces  ouvrages  de  de  Crayer  que 
nous  venons  de  nommer  furent  depuis  portés  à  Vienne,  &  placés  dans  le  cabinet  de  pein- 
tures de  l'Empereur. 

Tous  ces  honneurs  &  ces  avantages,  capables  de  flatter  la  vanité  d'un  grand  artifte, 
auraient  dû  ,  ce  femble  ,  fixer  pour  toujours  de  Crayer  à  Bruxelles  :  mais  ils  produifi- 
rent  chez  lui  des  effets  tout  contraires.  Il  étoit  ou  du  moins  témoignoit  être  infenfible  à 
tout  autre  honneur  qu'à  celui  que  fon  pinceau  lui  devoir  mériter.  La  vue  du  c-rand  mon 
de  lui  devenoit  à  charge  ,  fi  réputation  lui  attirait  journaliérement  un  grand  nombre  de 
vifites  ,  qui  lui  déroboient  la  meilleure  partie  de  fon  tems,  &  comme  s'il  eut  dû  faire  ou- 
blier fes  contemporains ,  on  n'entendoit  plus  parler  que  de  lui  &  de  fes  tableaux.  Son  nom 
fe  répandant  de  la  cour  dans  les  Provinces ,  avoit  attiré  à  Bruxelles  le  célèbre  Pierre  Paul 
Rubenspour  le  voir.  Ce  Prince  des  peintres  du  dernier  fiècle  n'avoir  pu  le  voir  travail- 
ler fans  être  iurpris,  &  serait  écrié  dans  fon  étonnement,  Crayer  perfonne  ne  vousfurpaf- 
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(en  Jugement  capable  de  réunir  tous  les  fuffrages  en  faveur  de  notre  peintre:  mais  enco- 
re une  fois  infenfible  aux  applaudiffcments  &  aux  carefles  du  grand  monde,  il  le  retira  fe- 
cretement  à  Gand,  où  il  avoit  loué  une  maifon  fort  commode.  ^ 

Il  ne  fut  point  long-tems  à  Gand  fans  s'appercevoir  que  s'il  s'etoit  fouftrait  a  des  vifates 
importunes  en  quittant  la  ville  de  Bruxelles,  l'éclat  de  fa  réputation  y  «oit  demeure  grave 
bien  avant  dans  les  efprits,&  le  défir  d'avoir  de  Ces  tableaux  peut-être  accru  dans  le  cœurs , 
par  la  demande  de  pluficurs  qu'on  lui  fit  peu  après  fon  départ.  _  La  ville  de  Gand  de  ion 
côté  fe  réjouiflànt  de  voir  cet  habile  maître  dans  le  nombre  de  les  citoyens  lui  en  demanda 
anffi  une  vingtaine  &  les  obtint  préférablement.  Ce  fut  pendant  que  de  Crayer  demeurait  a 
Gand  qu'Antoine  van  Dyck  vint  faire  un  voyage  dans  les  Bais  Bas.  Délirant  ardem- 
ment de  voir  un  ami  pour  qui  il  avoit  une  eftime  finguliere,  &  dont  le  nom  fiufoK  tant 
de  bruit  il  paflà  par  Gand  &  fe  rendit  chez  lui.  Ces  deux  illuftres  arriftes  s  étant  témoi- 
gné réciproquement  une  grande  fatisfaaion  de  fe  voir  &  une  amitié  cordiale  van  Dyck  qut 
Fe  faifoit  un  devoir  d'immortalifer  les  grands  hommes  par  Ion  pinceau ,  pria  (on  ami  de  lui 
permettre  de  faire  fon  portrait  ,  ce  qui  lui  fut  accordé  ,  &  ç'eft  d'après  celui-Ia  que  Luc 
Voiterman  à  gravé  celui  que  vous  voyez  ici. 

Il  ne  faut  point  s'étonner  de  voit  deux  grands  peintres  venir  expreffement  pour  voir  de 
Crayer  ,  ils  polïédoient  l'un  &  l'autre  le  même  talent  dans  un  degré  éminent ,  &  a  peu 
de  chofe  près  qui  les  diltinguoit,  on  auvoit  pu  confondre  leurs  ouvrages,  particulièrement 
ceux  de  van  Dyck  &  de  de  Crayer.  Si  Mr.  Ruk  ens  furpaflbit  celui-ci  par  fon  feu ,  il  y  en  a  qui 
prétendent  qu'en  revanche  le  deflein  de  de  Graver  étoit  quelquefois  plus  correct,  outre  qu  il 
finiffoit  avec  un  foin  extrême  les  principales  parties  de  les  tableaux.  Ajoutons  que  Rubens 
reoardoit  de  Crayer  comme  fon  émule  &  par  là  comme  en  état  de  pouvoir  peut-être  lui 
députer  le  pas  dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  regarde  van  Dyck,  il  n'y  eut  jamais  peintre  qui 
lui  reflembla  davantage  que  celui ,  dont  nous  donnons  ici  la  vie  :  un  même  fini  dans  leurs 
tableaux  hiftoriques ,  une  même  fonte  des  portraits  formaient  une  fimilitude  h  approchante, 
qu'il  eft  quelquefois  difficile  de  les  diftinguer  dans  leurs  ouvrages  ,fur  tout  dans  ceux  ou  dt 
Crayer  a  le  mieux  reufli.  ., 

Outre  les  avantages  de  la  manière  de  peindre  de  de  Crayer ,  donr  nous  avons  deja  parle ,  nous 
dirons  encore  que  les  compofitions  étoient  très  fages  &  très  bien  entendues.  Il  yevitoit  es 
grands  détails  tant  qu'il  étoit  polfible,  les  réduilant  à  un  petit  nombre  de  figures ,  auxquelles 
3  donnoit  toutes  les  beautés ,  dont  elles  étoient  fulceptibles  :  mais  fi  la  nature  du  (ujet  deman- 
doit  que  le  nombre  en  fut  confidérable ,  il  (avoir  le  dlftribuer  avec  tant  d'art,  que  la  mul- 
tituden'akéroit  en  aucune  façon  l'accord  de  tout  le  tableau.  Ses  draperies  varices  &  pliees 
avec  firoplicité  donnoient  beaucoup  de  relief  à  les  ouvrages ,  les  grouppes  dont  il  ornoit  ar- 
tiftemeht Tes  figures ,  produifoient  un  effet  admirable ,  fes  expieflions  ayant  l'avantage  de  ren- 
dre toute  la  vérité  de  la  nature,  &  la  différence  des  caraftéres  avec  la  dernière  perfeéhon  : 
en  quoi  la  force  &  la  fécondité  de  fon  imagination  lui  étoit  d'un  grand  lecours,  amli  que 
nous  le  fait  voir  particulièrement  le  tableau  d'autel  de  la  chapelle  de  Ste.  Catherine  dans 
l'églife  paroiffiale  de  St.  Michel  à  Gand,  qui  repréfente  cette  Ste.  enlevée  au  ciel.  Pièce  d  un 
invention  &  d'une  beauté  finguliere,  dont  les  exprellions  frappantes  lui  ont  attire  les  fuftra- 
ees  des  connoiffeurs  judicieux  &  éclairés. 

Comme  il  étoit  mtàtiguable  au  travail,  il  multiplia  extrêmement  le  nombre  de  fes  ta- 
bleaux ,  qui  ne  fe  reffentirent  point  de  la  décadence  de  fon  âge.  On  peut  s  en  convaincre 
dans  le  dernier  qu'il  commença  vers  la  fin  de  1 66%:  mais  qu'il  ne  put  achever,  étant  mort 
le  z7  de  Janvier  fuivant,  âgé  de  8  6  ans.  Ce  tableau  repréfentoit  le  martyre  de  St.  Blaile. 
Les  abbaïes  de  Vicogne,  d'Afflegem  de  St.  Denis  proche  de  Mons  &  de  Nazareth  près  de 
Lierre  en  ont  plufieurs  grands.  Les  curieux  confervent  précieufement  les  deilems. 
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PREMIER  PEINTRE  DU  ROI  DE  FRANCE, 
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Simon  Vouet  naquit  à  Paris  en  1590  fclon  Mr.  Bullart  dans  (on  Académie  des  Scien- 
ces &  des  arcs  :  mais  plus  vraifèmblablement  (èlon  grand  nombre  d'autres  auteurs  en 
1581.  Il  fut  élevé  de  fon  pére,  nommé  Laurent  Vouet,  peintre  fort  médiocre.  Dans 
cette  école  ,  il  n'eut  fait  que  de  foibles  progrès,  fi  un  travail  affidu,  joint  à  la  beauté  de 
Ion  génie  ne  lui  eut  fourni  des  moyens  plus  efficaces  pour  Ce  perfectionner.  Il  laiffà  la  rou- 
te vulgaire  dans  laquelle  fon  pére  le  conduifoit,  pour  confulter  la  nature  &  les  grands  maî- 
tres, &  s'avança  tellement  par  fes  études,  qu'il  Ce  fit  une  belle  réputation,  dans  un  âge, 
ou  les  jeunes  élevés  connoifîent  à  peine  les  premiers  principes  de  la  peinture. 

Des  progrès  fi  extraordinaires  dans  un  âge  encore  fi  peu  avancé  lui  méritèrent  l'eitime 
de  quelques  favants,  qui  Ce  firent  un  plaifir  de  l'envoyer  en  Angleterre ,  pour  y  faire  le  por- 
rait  d'une  Dame  de  qualité  qui  s  etoit  rerirée  à  Londre.  Le  fuccès  avec  lequel  il  le  fit  ac- 
crut fa  réputation ,  le  nombre  de  les  amis  &  de  (es  protecteurs  :  enforte  qu'étant  revenu  en 
France,  il  vit  rechercher  (es  ouvrages  préférablemenc  à  ceux  de  Ces  contemporains.  Mr.  de 
Harlay  Baron  de  Sancy  allant  quelques  années  après  à  Conftantinople  en  qualité  d'Ambaf- 
(âdeur  du  Roi,  &  délirant  d'avoir  le  portrait  du  Grand-Seigneur,  engagea  le  jeune  Vouée 
à  le  (liivre  dans  ce  voyage.  Il  regardoit  ce  jeune  peintre ,  comme  le  plus  capable  de  rem- 
plir fes  vues  qu'il  y  eut  alors  en  France,  &  il  eft  fort  apparent  qu'il  ne  (e  trompoit  point. 
Malgré  la  difficulté  qu'il  y  a  non  (êulement  de  pouvoir  étudier  la  phyfionomîe  de  ce 
Prince:  mais  même  de  parvenir  julqu'à  le  voir,  notre  artifte  l'ayant  conlidéré  avec  atten- 
tion ,  lorlqu'il  donna  audience  à  l'Ambanadeur ,  en  imprima  fi  fortement  les  traits  dans  fon 
imagination  ,  que  de  retour  à  l'hôtel  de  fon  excellence  ,  il  en  fit  un  portrait  très  reflïm- 
blant.  Il  y  peignit  encore  quelques  autres  portraits  &  palfa  en  Italie. 

Les  tableaux  excellents  qu'on  voit  à  Rome  l'engagèrent  à  y  fixer  fon  (ejour.  Il  étudia 
particulièrement  les  ouvrages  du  Valentin  &  du  Caravage.  Ce  (ut  par  l'étude  de  (es  grands 
maîtres,  que  Ce  formant  une  manière  propre,  il  Ce  fit  une  nouvelle  réputation.  Louis  XIII. 
informé  des  progrès  de  Vouet  lui  fit  une  penfion  de  quatre  cents  livres ,  qu'il  augmenta 
dans  la  fuite ,  afin  de  l'encourager  dans  la  continuation  de  (es  études.  La  capacité  de  Vouée 
Ce  développa  à  mefure  qu'il  continua  fes  études  ,  &  fon  mérite  s'accrut  enforte  que  plu- 
fieurs  Cardinaux  voulurent  avoir  de  fes  ouvrages,  &  l'honorèrent  de  leureltime.  Son  nom 
fc  répandant  par  toute  l'Italie  le  Prince  Doria  l'appella  â  Gènes,  où  il  lui  fit  peindre  quel- 
ques tableaux.  Plufieurs  autres  perfonnes  de  diftindtion  employèrent  fon  pinceau  &  il  s'y 
feroit  atrêté  plus  long  tems,  fi  le  Cardinal  Barberin  devenu  Pape, ne  l'eut  rappelle  à  Ro- 
me. Ce  Pontife  l'eftimoit  beaucoup ,  &  les  Cardinaux  Ces  neveux. 

A  fon  retour  l'école  de  peinture  lui  marqua  fon  cftime ,  en  le  nommant  Prince  de  l'A- 
cadémie de  St.  Luc.  Cet  honneur,  la  protection  de  fa  Saintété  &  celle  de  plufieurs  Cardi- 
naux l'engagèrent  à  prolonger  fon  fejour  à  Rome,  il  y  conçut  de  l'amour  pour  une  de- 
moilclle  romaine  d'une  rare  beauté,  nommée  Virginie  de  Vezzo  Vellatrano.  Elle  aimoic 
la  peinture  &  y  excelloit.  Peut-être  ce  talent  contribua-t-il  à  la  rendre  plus  aimable  aux 
yeux  de  Vouet,  qui  l'époufà.  Ce  fut  vers  le  tems-Ii,  qu'il  peignit  les  excellents  tableaux 
cjui  mirent  le  comble  â  fa  réputation  ,  un  chacun  les  admira  &  on  les  plaça  au  rang  des 
chefs-d'ocuvres  des  grands  maîtres.  On  en  voit  un  dans  une  des  principales  chapelles  de 
l'églife  de  St.  Pierre,  &  un  autte  dans  celle  de  St.  Laurent  in  Liicina.  Ces  ouvrages  furenc 
fuivis  d'un  applaudiflèment  fi  général  qu'étant  venu  jufqu'aux  oreilles  du  Roi  ,  il  chargea 
Mr.  de  Béthune ,  alors  fon  AmbafTadeur  à  Rome ,  d'engager  Vouet  à  revenir  en  France. 

Quelque  avantage  que  Vouet  pût  Ce  promettte  de  la  protection  du  Pape  Urbain  VIII , 
&  de  l'eitime  des  Cardinaux  neveux ,  il  renonça  aux  elpérances ,  dont  la  cour  romaine  le 
flattoit ,  pour  Ce  rendre  aux  dciirs  de  fon  Souverain.  Il  ramena  avec  lui  fon  aimable  époule ,  que 
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le  Roi  prit  quelquefois  plaifir  à  voir  travailler ,  &  dont  il  loua  l'adreffe  &  les  ouvrages  :  mais 
foit  que  le  changement  d'air  eût  infenfiblement  altéré  fa  fânté  ,  foit  que  fon  heure  fût  ve- 
nue, il  ne  la  pofféda  point  long-tems  en  France ,  &  elle  y  mourut  biffant  quelques  enfants. 

Outre  l'accueil  gracieux  que  Sa  Majcfté  lui  avoit  fait  à  fon  arrivée,  elle  l'avoir  nommé 
fon  premier  peintre  ,  lui  avoit  donné  fon  logement  dans  les  galeries  du  Louvre  ,  l'avoit 
prépofé  à  tous  les  ouvrages  de  peinture  qui  le  faifoient  pour  l'ornement  de  les  maifons  Ro- 
yales ,  &  à  la  conduite  des  tapifferies.  Dans  ce  porte  il  s'attira  la  bienveillance  de  fon  Roi 
par  la  beauté  de  fon  pinceau ,  &  par  la  manière  expéditive  avec  laquelle  il  peignoir  au  pas- 
tel des  deffeins  de  tapifferies  &  des  portraits.  Il  infpira  même  à  Ion  Prince  du  goût  pour 
cette  deuxième  maniare  de  travailler.  '  Sa  Majefté  devint  fon  élevé  &  profita  tellement, 
qu'on  la  vît  enfuite  faire  quelques  portraits  avec  beaucoup  de  reffemblance.  Cet  amufe- 
ment  du  Roi  procurant  fouvent  à  Vouct  l'honneur  d'être  avec  fon  Prince ,  il  s'infinua  dans 
lès  bonnes  grâces  &  le  vit  comblé  de  bienfaits  &  de  faveurs,  il  paffa  à  des  fécondes  nôces , 
&  l'eftime  de  fes  ouvrages  paffant  du  Prince  aux  principaux  courtifans,  il  fe  vit  recherché  de 
la  plûpart  pour  orner  leurs  palais  ou  leurs  maifons  de  fes  tableaux. 

Mr.  le  Maréchal  d'Effiat  l'engagea  d'aller  en  peindre  plufieurs  dans  fi  maifon  de  Chilly. 
Il  orna  enfuite  des  productions  de  fon  pinceau  la  chapelle  &  la  galerie  du  palais  royal , 
par  les  ordres  du  Cardinal  de  Richelieu,  &  fe  rendit  pour  le  même  fujet  au  château  de  Ruel 
appartenant  à  cette  Eminence.  Ses  ouvrages  toujours  applaudis  &  eltimés  acquirent  une 
nouvelle  vogue ,  le  Duc  de  Bouillon  en  obtint  pour  la  décoration  de  fon  hôtel  ,  celui  de 
Bretonvillier  eut  un  plafond  peint  de  fa  main  ,  &  celui  de  Seguier  eut  plufieurs  apparte- 
ments meublés  de  fes  tableaux  :  mais  n'entrons  point  dans  ce  détail ,  il  nous  mènerait  trop 
loin  ,  aucun, peintre  n'en  ayant  fait  un  fi  grand  nombre  en  France  que  lui.  Sa  réputation 
s 'étant  répandue  jufqu'en  Angleterre ,  Sa  Majefté  Brittannique  tâcha  de  l'attirer  à  fon  fer- 
vice  :  mais  Vouet  s'en  exeufa  fur  les  obligations  qu'il  avoit  à  fon  Prince.  Quoiqu'il  n'eût 
point  toujours  donné  à  fes  ouvrages  toute  la  perfection  qu'on  pourroit  fouhaiter  ,  étant 
tombé  dans  la  farine  ;  cependant  ceux  qui  veulent  le  deffendre  ,  attribuent  ce  défaut  non 
à  fon  pinceau ,  mais  à  fës  élevés ,  à  qui  il  donnoit  fis  deffeins  à  peindre  &  qu'il  fê  conten- 
toit  de  retoucher  enfuite.  D'autres  difent  qu'il  ne  donna  dans  le  gris,  que  lorfqu'il  vouloit 
expédier  ,  fe  trouvant  trop  chargé  d'ouvrages ,  &  que  cette  manière  étoit  moins  la  fienno 
que  celle  de  fon  intérêt;  vu  qu'on  voit  de  fes  tableaux  faits  à  loifir,  où  il  s'eftfoutenujuf- 
qu'à  ce  qu'il  mourut  en  1 641  ,  âgé  de  5  9  ans.  La  datte  de  fa  mort,  &  fon  âge  générale- 
ment avoués  détruilent  l'opinion  de  Mr.  Bullart  fur  le  tems  de  fi  naiffance.  Il  fut  enterré 
dans  l'églifc  de  St.  Jean  en  Grève. 

Quoique  Vouct  ait  été  univerfellement  eftimé  pour  un  grand  peintre  ;  on  peut  dire  néan- 
moins qu'une  partie  de  ion  mérite  confifte,  en  ce  qu'il  a  commencé  à  bannir  de  la  Fran- 
ce le  mauvais  goût  qui  regnoit  de  fon  tems  dans  la  peinture  ,  &  en  ce  qu'il  peut  être  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  l'école  françoife,  la  plûpart  des  meilleurs  maîtres  qui  l'ont 
fuivi  ayant  été  de  fes  élevés.  D'ailleurs  ce  qu'il  avoit  de  plus  beau  étoit  la  liberté  &  la  fraî- 
cheur de  fon  pinceau  ,  qui  charmoit  la  vue  par  la  vive  oppofition  des  ombres  &  des  lu- 
mières. Ajoûtons  qu'il  inventoit  facilement,  qu'il  confultoit  beaucoup  le  naturel.  Sa  pre- 
mière manière  tenoit  beaucoup  de  celle  du  Valentin  &  étoit  fort  énergique  :  mais  il  s'en 
fit  enfuite  une  particulière  que  perfonne  n'a  mieux  fuivie  que  Dorigny  le  pére  fon  élevé  & 
fon  gendre.  Celui-ci  &  Tortebat  ont  gravé  la  meilleure  partie  de  ion  œuvre. 
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PEINTRE. 
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ADrien  Stalbent  naquit  à  Anvers  le  douzième  de  Juin  mil  cinq  cent  quatre-vingt.  Dès 
,  4ue  'a  rai(on  &  le  jugement  commencèrent  à  fe  développer  en  lui  ,  on  vit  paraître 
un  génie  &  de  belles  difpofitions  pour  la  peinture  ,  qui  augmentèrent  à  proportion  qu'il 
croifloit  en  âge.  Il  témoigna  tant  de  penchant  pour  cet  art  &  d'attachement  à  s'y  appli- 
quer dans  la  fuite  ,  qu'on  ne  pût  douter  qu'il  ne  fût  né  pour  l'ëxerçir  Se  pour  y  exceller. 
Les  premières  années  de  fa  jeunefle  furent  marquées  par  des  progrès  rapides  ,  &  des  lors 
il  donna  des  marquesE'éclatantes  de  fon  habileté,  qui  achevèrent  de  confirmer  ces  préjugés 
favorables.  Son  alhduité  à  l'étude,  fon  rofanguabilité  au  travail,  fa  facilité  à  copier  les  plus 
beaux  originaux,  tout  annonçoit  un  célèbre  artifte  qui  feroit  digne  d'être  ran^é  avec  le 
tems  dans  la  clalîe  des  grands  maîtres  &  capable  d'entrer  en  concurrence  pour  la  fupéno- 
rite  avec  les  plus  habiles  de  fon  tems. 

Aflèz  verie  dans  la  peinture ,  pour  pouvoir  travailler  fans  un  fecours  étranger  ,  il  s'a- 
donna au  payfage  &  y  fit  briller  principalement  fes  talents.  Ses  composions  furent 
quelquefois  (i  étendues  &  fi  varices,  qu'elles  embrafioient  prefque  toutes  les  parties  de  fon 
art  :  cependant  il  avoit  coutume  d'exécuter  le  tout  de  fa  main  &  de  ne  point  y  Eure  inter- 
venir le  pinceau  d'un  autre.  Il  embeliflbit  fes  tableaux  de  figurines  d'un  deiTein  exact  & 
d'un  bon  ton  de  couleur:  les  édifices  qu'il  y  peignoir,  montraient  fon  intelligence  dans  la 
perfpeftive  &  l'architecture  :  le  feuillet  de  fes  arbres  eft  beau;  une  grande  harmonie  régne 
par  tout ,  &  fon  fini  précieux  agréable  &  délicat  peut  entrer  en  parallèle  avec  celui  des 
Miens  des  Breugels  de  velour  &  des  autres  peintres  flamands  ,  qui  (e  font  le  plus  diitm- 
gues  dans  cette  manière  douce  &  fine  ,  elle  charme  les  yeux  des  fpedarcurs ,  gagne  leur 
efhrne  &  s'attire  leur  admiration  &  leurs  éloges.  A  voir  fes  ouvrages,  on  ferait  tenté  de 
croire  qu'il  a  voyage  de  bonne  heure  ,  les  plaines  unies  de  la  Flandre  n'étant  gueres  pro- 
pres a  fournir  d'auili  belles  idées  que  les  fiennes  :  néanmoins  les  écrivains  de  la  vie  des 
peintres  ne  nous  difent  rien  fur  ce  fujet ,  &  s'il  n'eit  point  forti  de  fon  pais  avant  que  de 
palier  à  Londre,  où  ils  nous  le  montrent  pour  la  première  fois  hors  de  fa  patrie  ,  on  elt 
obligé  d'avouer  que  la  force  &  la  fécondité  de  fon  imagination, lui  ont  fourni  une  matiè- 
re aullî  agréable  &  auilî  abondante,  que  les  plus  belles  vues  d'Italie  auraient  pu  fùre. 

Ses  tableaux  très  eftimés  &  très  recherchés  en  Flandre  fe  répandant  de  tous  côtés,  firent 
connoître  fon  rare  talent  ,  &  les  curieux  étrangers  ne  témoignèrent  pas  moins  d'empreflè- 
ment  de  pofleder  de  fes  ouvrages  que  ceux  des  Fais-Bas.  Leur  mérite  fut  publié  jufqu'au 
de  la  de  la  mer,  &  bientôt  ils  le  fuivirent.  La  cour  de  Londre  en  admira  la  beauté,  &  Sa 
Majefté  Britannique  en  fut  (î  touchée  qu'elle  réfolut  d'attirer  à  fon  fervice  l'artifte  qui  les  pei- 
gnoit.  Stalbent  fut  prié  de  paffer  en  Angleterre.  Senfible  à  l'honneur  que  ce  Prince  lui 
faitoir,  il  fe  rendit  à  fes  invitations  &  parut  à  fa  cour,  où  il  fut  long- tems  employé,  tan- 
tôt à  de  grands  tableaux  pour  la  décoration  de  quelques  appartements  des  maifons  royales, 
tantôt  à  de  petites  pièces  de  cabinet.  Ses  ouvrages  eurent  toute  la  vogue  qu'il  auroit  pu 
fouhaitter,  ils  plurent  au  monarque  anglois  &  à 'lès  courtifans.  Les  principaux  de  cette  na- 
tion les  demandèrent  comme  à  l'envie.  Notre  peintre  profita  de  la  difpofition  favorable 
des  efprits  à  fon  égard,  il  fe  fit  payer  d'une  manière  proportionnée  à  l'empreflèment  qu'on 
témoignoit.  Sa  fortune  augmenta  confidérablemcnt  en  peu  d'années  par  l'exercice  de  fon 
art,  tandis  que  des  manières  honnêtes  &  obligeantes  lui  attiroient  d'ailleurs  la  bienveillance 
des  perfonnes  qui  le  converfoient  :  ainfi  il  s'acquit  de  la  réputation  ,  des  amis  &  des  ri- 
chelfes ,  pendant  fon  féjour  dans  ce  pais  &  fe  fit  regretter  lorfqu'il  en  partit. 
(  Il  revint  en  Flandre,  auflî  fâtisfàit  des  bontés  du  Roi  d'Angleterre, que  de  la  générali- 
té de  la  nobleflc  angloife.  La  ville  d'Anvers  le  pofleda  depuis  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours,  où 
fes  tableaux  (ôutinrent  conitamment  la  réputation  de  fes  talents.  L'exercice  de  fon  art  fut 
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toujours  fon  occupation  favorite.  Sage  &  règle  dans  Ton  genre  de  vie  &  dans  toute  là  con- 
duite ,  il  a  jouit  paifibkment  de  fa  fortune  ,  &  n'a  point  reflenti  les  infirmités  d'une  viel- 
lefle  avancée  comme  beaucoup  d'autres  habiles  peintres  :  mais  au  contraire  ,  il  conferva 
une  fanté  parfaite ,  la  force  &  la  fraicheur  de  fon  pinceau ,  malgré  le  grand  nombre  d'an- 
nées qui  vinrent  enfin  l'accabler.  Tous  les  auteurs  qui  ont  fait  mention  de  lui  aflurent  una- 
nimement que  c  etoit  un  plaifir  de  voir  peindre  ce  vénérable  vieillard  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  avec  autant  de  facilité  &  d'habileté  qu'il  avoit  fait  dans  l'âge  viril  :  mais  ils  pat 
fent  fous  filence  le  tems  de  fa.  mon, Ces  élevés  &-  beaucoup  d'autres  particularités  de  (à  vie, 
que  nous  aurions  fouhaitté  de  pouvoir  rapporter  ici.  Quelques-uns  de  [es  ouvrages  font 
pafles  en  France ,  où  on  les  a  garde  foigneulement.  Placés  aujourd'hui  parmi  ceux  des  meil- 
leurs peintres  dans  des  cabinets  choifis ,  ils  continuent  de  faire  honneur  à  leur  auteur. 
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Orneille  Poelenburg  naquit  à  Utrecht  en  i  jSff.  Dès  fa  jeuneffe  ,  il  apprit  les  pre- 
miers éléments  de  la  peinture  chez  Abraham  Bloemart  :  mais  comme  on  ne  fe  cro- 
yoit  guéres  excellent  peintre  dans  les  Païs-Bas ,  fi  on  n'avoit  été  former  fon  goût  fur  les 
beaux  originaux  d'Italie ,  il  quitta  fon  maître  de  bonheur  &  pana  les  Alpes.  A  fon  arrivé 
il  étudia  avec  attention  les  différentes  manières  des  peintres  qui  y  avoient  flori  &  qui  y  flo- 
riffoient  encore.  Celle  d'Elsheimer  fort  eftimé  alors  à  Rome  eut  des  charmes  pour  lui,  elle 
détermina  la  fienne.  Il  fe  propofà  ce  maître  pour  modèle  &  travailla  dans  ce  goût.  On 
dit  qu'il  s'attacha  auflî  à  celle  de  Raphaël  :  mais  pour  le  peu  qu'on  confulte  fes  ouvrages  on 
aura  nulle  peine  à  fe  convaincre  qu'il  ne  s'eft  point  appliqué  au  deifein  de  cet  artifte  ?  ainfi 
il  eft  plus  vraifemblable  que  gardant  le  goût  d'Elsheimer  de  peindre  en  petit ,  il  fe  fit  une 
manière  particulière. 

Ses  ouvrages  méritèrent  l'approbation  des  Italiens ,  prefque  auffi-tôt  qu'ils  commencèrent 
a  paroître ,  &  il  eut  la  fitisfadtion  de  les  voir  non  feulement  recherchés  par  les  Cardinaux  : 
mais  de  plus  de  recevoir  ces  Eminences  chez  lui ,  où  la  beauté  de  fon  exécution  les  attiroit 
pour  avoir  le  plaifir  de  le  voir  travailler.  Ces  vifites  n'étoient  pas  un  honneur  itérile  pour 
Poelenburg  ,  car  ces  Prélats  ne  fortoient  pas  ordinairement  de  fa  maifon  fans  avoir  ordon- 
né quelques  pièces  pour  l'ornement  de  leurs  cabinets.  L'occupation  ne  lui  manqua  point 
pendant  fon  féjour  à  Rome  &  dès  lors  la  fortune  commença  à  lui  rire,  tandis  qu'elle  laif- 
foit  languir  Elsheimer  dans  une  efpéce  de  pauvreté.  La  beauté  de  fon  génie  l'avoit  affran- 
chi de  la  néceflîte  de  fuivre  fervilement  les  traces  d'un  maître,  &  lui  avoir  donné  le  talent 
de  copier  la  nature  ,  qu'il  rendoit  au  parfait  par  la  force  de  fes  expreflîons  &  la  beauté  de 
fes  touches.  Cette  mère  féconde  &  inépuifàble  en  variétés  fiifoit  toujours  lame  de  fes  ta- 
bleaux, &  joignant  des  inventions  ingénieufes  à  un  heureux  choix  des  fîtes,  il  repréfentoit 
dans  fes  païfages  en  petit  des  vues  enchantées  par  l'agréable  mélange  des  objets  intérelfants 
qui  s'y  offraient ,  &  par  la  couleur  légère  &  tranfparente  de  fes  ciels. 

Réfolude  quitter  Rome  afin  de  retourner  dans  fi  patrie,  il  répaffa  par  Florence,  route 
ordinaire  des  habiles  artiftes  ,  à  caufe  de  l'accueil  gracieux  que  le  Grand-Duc  leur  fiufoit. 
Poelenburg  en  reçut  des  marques  fènfibles ,  car  fon  talent  ayant  plu  au  Prince  ,  il  en  fut 
puiffamment  follicité  de  fixer  fon  féjour  à  Florence.  Les  difficultés  de  fe  rendre  aux  follici- 
tatiohs  du  Grand  Duc  excitèrent  en  fon  Alteffe  un  nouveau  défir  de  le  poiféder,  elle  em- 
ploya à  cet  effet  toutes  fortes  de  careffes,  &  les  foutint  de  belles  promeffes  pour  vaincre  la 
réfiftance  de  l'artifte  :  mais  ces  voies  ne  produifint  aucun  effet,  le  Prince  le  pria  de  lui  faire 
quelques  tableaux, dans  l'efpérance  d'obtenir  avec  le  tems,  ce  que  fes  bontés  &  fes  manières 
obligeantes  ne  pouvoient  lui  procurer  actuellement.  Poelenburg  peignit  les  pièces  que  le 
Grand-Duc  avoit  fbuhaittées  &  en  reçut  un  ample  filairc:  mais  toujours  dominé  du  défir  de 
revoir  la  patrie ,  il  réfufà  conftamment  de  fixer  fon  domicile  dans  ce  pais  &  revint  à  Utrecht. 

Dès  qu'il  fe  fut  logé  à  Utrecht  félon  fes  fouhaits,  il  s'appliqua  fortement  à  la  peinture. 
Sa  réputation  croiffant  à  mefure  que  fes  petits  tableaux  fe  répandoient,  elle  remplit  tous  les 
Païs-Bas  de  la  beauté  de  fon  talent,  &  alfa  en  publier  l'excellence  jufqu'au  de  là  de  la  mer. 
De  tous  cotés  on  voyoit  les  curieux  demander  de  fes  ouvrages,  fon  genre  de  peinture  plai- 
foit  univerfellement  malgré  la  différence  des  goûts  ,  &  chacun  fe  faifoit  un  plaifir  d'en  or- 
ner ,  fon  cabinet.  Rubens  même  conçut  de  l'eftime  pour  lui  &  dans  un  de  fesvoyages  dans 
les  Provinces-Unies ,  il  alla  expreffément  à  Utrecht  pour  avoir  la  fatisfaètion  de  le  voir. 
Charmé  de  l'efprit  de  l'artifte  &  de  la  beauté  de  fon  travail  il  s'arrêta  quelque  tems  chez 
lui  ,  prennant  plaifir  à  le  voir  exercer  fon  talent ,  &  ne  quitta  fon  hôte  qu'après  l'avoir 
engage  à  en  peindre  quelques-uns  pour  lui,  afin  d'enrichir  fon  cabinet  de  ces  morceaux  pré- 
cieux. On  dit  que  ce  Prince  des  peintres  racontant  à  un  ami  fon  voyage  en  Hollande,  dit 
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entre  autres  chofes,  qu'il  n'avoit  rien  trouvé  de  plus  digne  d'admiration  &  qui  lui  eut  plu 
davantage  dans  ces  Provinces  que  les  petits  tableaux  de  Poelenburg  ;  ainfi  on  pourroit  con- 
clure que  félon  Rubens.il  n'y  avoir  point  alors  de  peintre  plus  habile  dans  ces  contrées  que 
celui  donr  nous  parlons  ici.  »  , 

Après  le  jugement  d'un  connoiflèur  aufll  éclairé,  il  ne  faut  point  s'étonner  de  la  vogue 
extraordinaire  qu'ont  eue  fes  ouvrages,  dont  la  beauté  engagea  Charles  L  Roi  delà  Grandc- 
&étagne  à  attirer  l'artifte  à  Londres  dans  le  deffein  de  l'y  occuper.  Se  prêtant  aux  invita- 
tions de  ce  monarque  il  palfa  la  mer  &  fe  rendit  à  fa  cour,  où  il  peignit  quelques  tableaux 
de  cabinet  qui  lui  valurent  des  grandes  fommes.  Comme  ils  avoient  eu  le  don  de  plaire 
beaucoup  à  Sa  Majefté,  elle  tâcha  de  l'engager  à  fon  fervice.  La  fortune  brillante  qu'An- 
toine van  Dyck  y  avoit  faire  aurok  déterminé  tout  autre  que  Poelenburg  a  y  demeurer. 
La  penfion  que  le  Roi  lui  offroit  éroit  encore  un  appas  fort  tentant,  &  la  gloire  de  fe  voir 
bien  auprès  d'un  puiflânt  Prince,  n'étoit  point  ce  (cmble,  un  avantage  à  laiifer  facilement 
échapper  :  mais  rien  de  tout  cela  ne  put  retenir  notre  artifte.  L'amour  de  la  patrie  l'em- 
porta ici  fur  toute  autre  confidération ,  il  revint  à  Utrecht. 

Etant  laborieux  &  d'une  complexion  robufte  ,  il  fir  un  grand  nombre  de  rableaux  qui 
le  mirent  à  l'abri  des  viciffitudes  de  la  fortune.  Pour  fe  desennuyer  utilement  lorfqu 'il  étoit 
Êtigué  de  la  peinture,  il  s'appliquoit  quelquefois  à  graver  à  l'eau  forte,  en  quoi  il  réuflif- 
foit^du  moins  aufll  bien  qu'avec  Ion  pinceau  :  cependant  les  eltampes  font  forr  rares  ,  & 
on  n'en  trouve  miéres  que  dans  les  cabinets  des  meilleurs  connouTeurs  &  d'une  datte  un  peu 
reculée  ,  ceux  q°ii  ont  eu  le  bonheur  d'en  pouvoir  poiléder,  les  conlervant  avec  beaucoup 
de  foin.  Il  menoit  une  vie  fort  réglée  ,  &  hors  de  la  compagnie  de  quelques  amis  &  de 
quelques  curieux  ,  il  ne  fe  répandoit  dans  le  monde  qu'autant  que  la  néceflité  &  la  bien- 
féancè  l'exigeoit,  faifant  fon  plaifir  de  l'exercice  de  Ion  art.  Cette  conduite  a  peut-être  con- 
tribué en  quelque  chofe  à  lui  procurer  l'heureufe  vieilleflé  à  laquelle  il  elt  parvenu  ,  s'étanc 
toujours  trouvé  en  état  de  peindre  jufqu'aux  derniers  jours  de  fa  vie.  Ceux  qui  ont  écrit 
les  vies  des  peintres  ne  nous  apprennent  point  s'il  a  été  marié  ou  non ,  &  ils  fe  contentent 
de  nous  dire  qu'il  mourut  à  Utrecht  en  ,660  âgé  de  foixante  &  quatorze  ans. 

Quoique  ce  peintre  ne  cédât ,  à  aucun  de  lès  contemporains  par  la  beauté  de  fon  pinceau 
dans  le  genre  de  peinture  auquel  il  s'adonnoit,  il  paroît  qu'il  n'affeûa  jamais  un  droi  de 
primauté  :  au  contraire  nous  liions  qu'en  fiilant  les  figures  qu'on  voit  ordinairement  dans 
les  meilleurs  tableaux  d'Alexandre  Kienngs ,  d'ailleurs  excellent  païfagilte ,  il  conttibua  beau- 
coup à  donner  aux  ouvrages  de  ce  peintre  la  grande  vogue  qu'ils  ont  eue.  Il  ne  faut  pas 
confondre  fes  tableaux  avec  ceux  de  (es  élevés  qui  ont  iuivi  fa  manière,  il  enaforméplu- 
fieurs  bons  :  entre  autres  Gérard  Huet  qui  a  donné  des  beaux  deffems  qui  font  graves  dans 
la  Bible  de  Picard  dit  le  Romain.  r  r 

La  manière  de  Poelenburg  eft  légère  ,  agréable  &  fort  douce  ,  il  a  copie  &  repreiente 
la  nature  même  dans  la  plûpart  de  fes  ouvrages  avec  peu  de  rravail,  mais  avec  beaucoup 
de  naïveté  &  d'énergie  ,  s'il  eut  imité  la  correction  du  deflein  de  Raphaël,  donr  11  avoit 
étudié  la  maniete,  au  rapport  peu  certain  de  Weyerman,  fes  tableaux  auraient  eu  route  la 
perfection  qu'on  auroit  pu  fouhaitter:  car  il  les  retouchoit  ordinairement  &  les  finilToit  par  un 
travail  léo-er  qui  leur  donnoit  un  nouveau  mérite.  Tout  fe  foutenoit  dans  fes  païfages.  Ses 
fibriques^étoient  excellentes,  l'intelligence  s'y  faifoit  remarquer  &  un  clair  obfcur  y  donnoit 
du  relief  aux  objets  qu'il  y  repréfentoit,  des  lointains  charmants  embellis  de  petits  édifices , 
des 'arbres  d'un  touche  délicate  &  fouvent  pointillés  ,  des  petites  figures  bien  coloriées  & 
un  fond  toujours  bien  choifi  les  faifoient  eftimer  &  rechercher  de  tous  les  bons  connoit- 
feurs ,  &  les  font  encore  admirer  aujourd'hui  dans  les  cabinets  où  ils  fe  trouvent. 
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CEux  qui  ont  écrit  In  vie  de  Jean  Wildens  marquent  différemment  le  tems  de  fànaiffan- 
ce.  Quelques-uns  difent  qu'il  naquit  en  ifîoo  ,  un  autre  le  fait  contemporain  de 
Rubens ,  la  chofe  eft  inconteftable  &  ajoute  qu'il  étoit  à  peu  près  de  même  âge ,  &  par  con- 
féquent  environ  douze  à  treize  ans  plus  vieux  que  ceux-là  ne  le  font.  Sa  manière  ne  mon- 
tre point  qui  a  été  fon  maître  ,  &  Il  on  la  confultoit  uniquement  fur  ce  fujet  ,  elle  don- 
nerait occafion  de  croire  qu'il  n'en  eût  pas  d'autre  que  la  nature.  C'eft  elle  qu'on  voit  re- 
tracée dans  fes  ouvrages.  Ceux  qui  ont  cru  reconnoître  le  goût  de  Paul  Bril  dans  fes  ar- 
bres &  dans  fes  lointains  ,  ont  eu  raifon  de  ne  point  dire  qu'il  ait  été  élevé  de  ce  peintre, 
puifque  çelui-ci  partit  dès  fa  jeune/Te  pour  aller  fe  former  à  Rome  fous  fon  frère  Matthieu 
Bril ,  &  qu'il  s'y  fixa  jufqu  a  la  mort ,  tandis  qu'on  laiiTe  Wildens  dans  les  Païs-Bas. 

Il  apporta  en  naiffànt  un  génie  heureux.  Dès  fa  tendre  jeuneffe  il  montra  un  grand  pen- 
chant pour  la  peinture.  Saififfant  l'occafîon  de  s'y  avancer ,  il  fuivit  la  nature  pas  à  pas,  l'exa- 
mina avec  attention,  &  s'efforça  de  la  copier.  La  campagne  étoit  plus  propre  pour  l'ob- 
fover  que  la  ville ,  il  s'y  tranfportoit  le  plus  fouvent  qu'il  lui  étoit  poflible  ,  afin  de  l'étu- 
dier dans  tous  les  objets  qu'elle  offrirait  à  fis  yeux.  Là  jettant  les  yeux  vers  le  ciel ,  il  con- 
fidéroit  l'admirable  variété  des  nuages  qui  nous  le  montrent  &  nous  le  cachent  fucceflive- 
ment,  nous  le  laiffent  voir  à  tout  moment  fous  différentes  figures,  nous  inftruifent  des  ef- 
fets de  l'ombre  fur  les  objets  ,  de  ceux  de  la  lumière  ,  de  fa  réfraction  &  de  fa  réflexion. 
Ramenant  fes  regards  vers  la  terre ,  il  refléchiffoit  fur  la  légèreté  des  arbres ,  la  couleur  des 
eaux  &  fur  les  différents  afpeéb  que  les  uns  &  les  autres  préiêncoient ,  étant  agités  par  le 
vent.  Les  villes,  les  tours,  les  villages,  les  hameaux,  &  rout  ce  que  l'induftne  des  hom- 
mes où  le  hazard  y  introduifoit,  n'échappoir  point  à  fes  obfervations.  C'eftlà  qu'il  rem- 
plit fon  eiprit  de  ces  belles  idées,  dont  fon  pinceau  devint  dans  la  fuite  le  fincére  &  char- 
mant interprète,  dans  les  raviffants  payfages  qui  en  font  fortis. 

Wildens  ayant  jetté  des  fondements  aufli  folides ,  commença  à  édifier.  On  vit  paraître 
des  payfages  de  fa  compofition  ,  l'envie  fe  déclara  prefque  aufli-tôt  ,  marque  qu'ils  reflèn- 
toient  leur  bon  artifte  ,  cette  lâche  paflïon  ayant  coutume  de  s'en  prendre  au  beau  ou  au 
bon ,  &  de  ne  point  s'irriter  du  commun.  Mais  fi  d'un  côté  il  vit  les  envieux  s'élever  con- 
tre fes  ouvrages ,  de  l'autre  il  eut  la  fatisfaûion  de  voir  paroître  des  connoiffeurs  de  profef- 
fion  &  de  probité,  qui  les  eftimoient.  Rubens  fut  de  ce  nombre.  Ce  grand  homme  ac- 
coutumé à  rendre  juftice  au  vrai  mérite,  trouvant  beaucoup  de  génie,  une  belle  cxpreflîon 
&  un  coloris  folide  dans  les  productions  de  Wildens  voulut  lui  donner  des  marques  publi- 
ques du  cas  qu'il  faifoit  de  fon  talent  ,  en  l'employant  à  peindre  les  fonds  ,  les  ciels,  les 
arbres  &  les  lointains  de  fes  tableaux.  Cette  occupation  réufïït  à  tous  égards  à  nôtre  jeu- 
ne peintre  ,  il  fit  voir  qu'il  favoit  accommoder  fa  touche  &  fon  pinceau  aux  penfées  &  à 
la  couleur  des  premiers  maîtres,  &  découvrit  avec  joie  combien  une  belle  figure  vient  ajou- 
ter au  mérite  d'un  payfage  par  fa  préfence.  Cette  remarque  le  porta  à  de  nouvelles  réfle- 
xions. De  là  il  paffa  à  une  nouvelle  étude  &  bientôt  à  de  nouvelles  entreprifès.  Il  n'y  a 
qu'à  profiter  en  fe  mêlant  avec  les  gens  à  talents. 

Inftruit  par  expérience  que  les  figures  pourroient  reléver  beaucoup  fon  talent  de  payfâ- 
gifte  ,  il  s'adonna  à  l'étude  de  l'hiftoire  ,  afin  de  puifèr  dans  ces  reftes  du  tems  les  idées- 
propres  à  varier  agréablement  l'uniformité  des  vues,  &  -à  les  rendre  intéreffintes.  L'efprit 
du  peintre  ne  le  fait  jamais  avec  plus  de  fuccès  ,  que  lorfqu'il  a  parcouru  cette  vafte  car- 
rière d'un  œil  attentif.  La  manière,  dont  Rubens  traitoit  les  fujets  lui  avoit  donné  cette  le- 
çon ,  il  ne  lui  en  fallut  point  davantage  pour  la  mettre  en  pratique ,  &  il  en  recueillit  des 
fruits  auffi  avantageux  à  fon  art  qu'à  fa  réputation.  Une  feule  occafion  lui  fufKt  pour  l'é- 
tablir &  pour  faire  voir  que  fon  génie  favoit  renchérir  fur  ce  que  les  plus  habiles  avoient 
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traité  avant  lui.  On  lui  ordonna  douze  tableaux  repréfêntant  les  douze  mois  de  l'année, 
lujets  à  la  vérité  très  rebattus  ,  mais  qu'il  fut  traiter  d'une  manière  fi  nouvelle  &  en  mê- 
me tems  fi  élégante  ,  qu'elle  frappoit  les  fpectateurs  auili  agréablement  ,  que  s'ils  euflent 
été  des  (ujets  d'une  nouvelle  invention.  La  nature  y  étoit  retracée  avec  une  naïveté  furpre- 
nante ,  les  perfonnes  de  différentes  conditions  qui  s'y  trouvoient ,  fur  tout  les  payfans  occu- 
pés à  y  cultiver  la  terre  ou  a  en  recueillir  fes  fruits,  &  leurs  attitudes  ,  n'avoient  rien  ex- 
pofé  à  Ces  yeux  ,  pendant  qu'il  étudioit  le  payfage  à  la  campagne  ,  qu'il  n'eût  rendu  ici 
avec  toute  la  vérité  pofhble.  Les  plus  petits  détails  occupent  l'elprit  &  y  font  intércffanrs, 
fes  fonds  font  harmonieux ,  &  foutiennent  toutes  les  figures. 

Il  eft  vrai  que  peu  de  peintres  fe  (ont  donnés  autant  de  peines  que  lui  pour  fè  rendre  ex- 
cellent maître  :  mais  il  ne  les  a  point  prifes  envain.  Ses  ouvrages  ont  eu  une  vogue  extra- 
ordinaire &  fi  ce  que  le  public  recherche  avec  empreffement  eft  toujours  le  beau  ,  on 
peut  dire  que  les  ouvrages  de  Wildens  ont  eu  cet  avantage.  Il  ne  pouvoit  fuffire  aux  deman- 
des d'un  chacun  ,  fa  manière  particulière  avoit  des  beautés  qu'on  appercévoit  point  ailleurs, 
On  a  dit  que  dans  ces  fuccès  la  vanité  l'avoit  enflé,  &  féduit  jufqu'au  point  que  de  fe  van- 
ter avec  quelques  autres  peintres  que  Rubens  dont  le  nom  faiioit  tant  de  bruit ,  leur  étoit  re- 
devable d'une  partie  de  fa  gloire ,  puifqu'il  ne  pouvoit  fe  pafler  d'eux ,  pour  peindre  fes  pay- 
fages  :  mais  ce  récit  a  été  taxé  d'impofture  grofliére  par  Mr.  Defcamps  auteur  judicieux. 
Rombouts  van  Uden  &  peut-être  encore  quelques  autres  ont  pu  fe  deshonnorer  par  ce  lan- 
gage injurieux  &  téméraire:  mais  on  ne  fàuroit  croire  qu'il  fut  forti  de  la  bouche  de  Wil- 
dens, car  il  a  toujours  été  attaché  fincérement  à  la  gloire  de  Rubens  ,  &  quel  fujet  de  ja- 
loufie  pouvoit  il  avoir  contre  ce  grand  homme?  Reconnu  lui-même  pour  excellent  payfà- 
gfte ,  ne  peignant  des  figures  qu'autant  qu'il  étoit  néceflaire  pour  l'ornement  de  fis  payfâ- 
ges,  il  ne  pouvoit  raifonnablement  prendre  ombrage  d'un  peintre  ,  qui  travailloit  dans  un 
tout  autre  goût  que  lui:  ainfi  il  eft  plus  vrailemblable  que  ia  malice  de  fes  ennemis  lui  au- 
ra prêté  ce  difeours. 

Ses  fréquentes  promenades  à  la  campagne,  pour  y  découvrir  les  plus  belles  vues ,  con- 
tribuoient  beaucoup  à  l'heureux  choix  de  les  fîtes.  Ingénieux  dans  fes  fabriques  ,  il  ne  le 
contentoit  point  de  peindre  ce  qu'il  voyoit  :  mais  s'il  manquoit  quelque  chofe  à  fa  beauté, 
il  favoit  y  introduire  tout  ce  qu'il  falloit  pour  la  rélever,  fans  que  ces  agréments  paruffent 
empruntés ,  &  pour  rendre  fes  figures  plus  parfaites ,  il  les  dellinoit  en  grand  avant  que  de 
les  réduire  en  petit.  Tous  ces  foins  élevèrent  Wildens  à  un  tel  degré  de  perfection  dans  (on 
art ,  qu'au  jugement  de  Rubens,  aucun  peintre  ne  pofléda  mieux  que  lui  le  talent  d'accorder  les 
fonds  de  fes  rableaux  avec  le  principal  fujet,  fans  altérer  l'harmonie  qui  doit  y  régner;  en 
forte  que  tous  les  ornements  fcmblent  être  venus  exiger  la  place  qu'ils  occupent.  Nous 
n'employerons  point  la  multitude  des  paroles  pour  en  convaincre  notre  lecteur ,  les  témoins 
nous  fournifTant  une  voie  plus  courte  &  en  même  tems  plus  efficace.  Je  les  cite ,  ce  font 
deux  tableaux  qu'on  voit  à  Anvers  dans  la  chapelle  de  St.  Jofeph,  à  l'églifes  des  religieufes 
nommées  Fackes,  l'un  repréfente  la  fuite  du  fauveur  du  monde  en  Egypte,  &  l'autre  le 
repos  de  la  Vierge  marie.  Les  Anges  y  paroiflent  fervir  des  rafraichiffements.  Ceux  qui  ont 
vu  ou  qu'ils  verront  ces  deux  pièces ,  ne  peuvent  ou  ne  pourront  douter  qu'il  n'ait  mérite 
d'occuper  une  des  premières  places  entre  les  plus  habiles  paylagiftes. 

Félibien  fê  contente  de  nous  apprendre  qu'il  mourut  quatre  ou  cinq  ans  après  Rubens, 
fans  alléguer  d'autres  circonit ances ,  ce  qui  reviendroit  à  l'an  1S44  ou  45.  Ses  élevés  font 
inconnus  auflï ,  &  on  ne  fait  point  qu'il  revive  ailleurs  que  dans  fes  tableaux  &  dans  fes  def- 
fèins.  On  eftime  généralement  tout  ce  qui  eft  forti  de  fon  pinceau ,  le  fpeâacle  des  cieux 
&  de  la  terre  y  eft  excellemment  bien  repréfenté.  il  poflédoit  tous  les  talents  néceflàires  à 
un  peintre  dans  fon  genre  ;  un  génie  heureux  dans  le  choix  de  la  nature  ,  une  exécution 
facile  ,  un  bon  ton  de  couleur  ,  une  grande  légèreté  de  touche  dans  les  ciels  &  dans  les 
lointains.  Hondius ,  Mathan  &  André  Stoch  ont  gravé  à  l'eau- forte  fes  douze  mois  de  l'an- 
née ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 
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TL  ne  faut  point 3  confondre  Henri  Steenwyk  le  fils,  dont  nous  parlons  ici  ,  avec  fon 
X  pere  comme  on  &t  la  plupart  des  écrivains  de  la  vie  do  peintres  ,  ni  avec  un  autre 
Steenwyk,  dont  parle  Weyerman  tome  3.  pag.  z,.  fans  en  dire  le  prénom.  Cet  auteur 
félon  fi  mauvaife  coutume  s'eft  plu  i  donner tout  le  ridicule  poffible  au  fu  et  S  y  Z 

eur  ÏJuTa^         F**  T  ""T  diff™s,&  «e  v.ouloir  divertir  Ion  lec- 
teur a  leurs  dépens  auffi-bien  qu'à  ceux  de  fon  peintre  :  mais  je  ne  fus  s'il  ne  fe  rend  pas 
beaucoup  plus  mepnfable  par  les  fades  plaifanteries  que  celui  qu'il  maltraite    Les  perfon 
nés  de  gout  pourront  en  juger,  qu'il  nous  fuffife  de^diflingui  fujets,  &  de  t 

ou  ce  quil  y  rapporte  ne  regarde  en  aucune  manière,  celui  dont  nou  parlons,  pu  fond 
ne  demeura  jamais  a  Bréda,  &  que  s'il  a  vu  cette  ville  ce  n'a  été  qu'en  partant/Veto 
fils  de  Henri  Steenwyk  ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naîiTance  ,  qu  fi  retira  à  Fr  ncfo 
fur  le  Mein,  pendant  que  les  guerres  défoloient  fa  patrie.  Il  s'y  étlblit  &  ce  fu  1 qu  m 
qurt  notre  jeune  Steemvyk  vers  l'an  mil  cinq  cent  quatre-vingt  neuf  II  apprit  k  pISr 
de  fon  pere,  trava.Ua  dans  le  même  goût  &  le  furpaflà  dans  la  fuite  felon^udques  uni 
s  étant  fait  une  manière  plus  claire  que  la  fienne  Iniques  uns, 

Quoiqu'il  fût  né  en  Allemagne  on  le  met  ordinairement  au  nombre  des  peintres  fla- 

après  la  mort  de  fon  pere  ou  il  fe  perfectionna  fur  les  glands  maîtres  qui  y  flonflbie.it 
.lors.  Le  commerce  qu'il  eut  avec  Antoine  van  Dyck  f  &  l'eftime  que  celui-ci  fit  de  le 
ouvrages  lu,  ouvrirent  le  chemin  de  la  fortune.  Van  Dyck  avoir  du  crédit  à  la  cour  de 
Londre  il  y  fit  Con„o.tre  es  talents  de  Steenwyk  &  fut  caufe  que  le  Roi  Charles  premier 
1  y  appclla.  Steenwyk  fit  admirer  fon  habileté  pendant  une  longue  fuite  d'années  quZ 
vail  a  pour  ce  Pn.nce  Comme  il  avoir  fuiyi  la  "manière  de  fon  pére  ,  l'arch.telure  L  L 
perfpect.ve  avo.ent  été  les  principaux  objets  de  fes  études,  &  on  peut  dire  qu'il  Zint  en 
ce  genre  avec  un  fucces  extraordinaire,  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  de  plus  beau  &  d'e  m  eu" 
f  t.  La  plupart  des  ouvrages  qu'il  fit  pour  le  Rot  de  la  Grande-Brétagne  étoient  des  vues 

oblur  f  ^  P'(  *  d'eSllfCS,'  °Ù  T  V°k  aVCC  «—  fi  B«  dans  fc  JE 
ob(  ur  fa  precifion  a  exprimer  les  arcades,  les  ogives,  les  nervures  &  tous  les  ornements  de 
de  larchitccture  gothique  Van  Dyck  employa  Couvent  fon  pinceau  pour  peindre  l'Trch  eÎ 
ture  qui  fe  trouvoit  dans  le  fond  de  fes  portraits  :  ainfi  Steenwyk  fe  fit  un  fort  ZïtiT™ 
fon  travail  &  s'acquit  l'eftime  des  curieux  &  des  connoiffeurs  par  la  beauté  de  fon  a  P 
du    S  ÏT  aPPAennent  PeU,  ^  Pa"iculant«  de  &  vie  ;  &  de  ce  qu'ils  nous  ont 

fe  d  LoÎdr  |C°n,f  T  '  qU  1  'P0"11  Clem°ifclle  h°1Llnd0lfc  •  *™  1™  ^  pat 
er  a  Londre  ,  a  laquelle  û  apprit  la  peinture  :  mais  fes  ouvrages  ,  quoiqu'affez  rares  chez 
es  particuliers ,  parce  qu'il  ne  travaillait  que  pour  le  Roi  d'Angleterre,  Lt  voir  que  fe 
talen  s  croient  très  étendus.  Outre  ce  que  nous  avons  indiqué  foo  peut  fe convainâëcttS 
excello.t  dans  la  représentation  des  nuits  &  des  lieux ,  dont  Wcurité  étoit  éclairée  Par  de 
feux  ou  par  des  flambeaux.  C'étoit-là  fur  tout  qu'il  faifoit  briller  fon  intelligence  £  Î 
clair-obfeur  &  on  ne  peut  rien  voir  de  mieux  entendu  que  les  effets  de  lahmiere  qu'U 
y  expnme  Le  cabinet  de  Mr.  la  Bouexiere,  fermier  général  à  Paris,  nous  fait  vo  dS 

CnZl  Sl^l'  Ç^^"»"»  k  P«Al  Ce  cabinet'  eft  enrichi  deTeuxde 
Charles  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  de  Marie  Henriette  de  Bourbon  fa  femme  Ces 
deux  figures  (e  voient  dans  un  tableau  fort  clair.dont  le  fond  repréfente  la  façade  de  que 
que  maifon  Royale  &  furpaifent  par  leur  fini  précieux  ce  que  les  plus  habiles  peinttes^  ont 
fa,  en  ce  genre.  Quelques  particuliers  en  Flandre  fc  en  Angleterre  (e  font  encŒnn" 
r  des  tableaux  de  Steenwyk  dans  leur  cabinets.    Cet  anifte  ayant  fait  une  fortu- 
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ne  aflèz  confidérable  ,  mourut  à  Londres  dans  la  fleur  de  fon  âge ,  eftimé  &C  regretté  des 
oens  de  biens  avec  lefquels  ils  avoit  vécut  très  honorablement. 

°  Nous  ne  favons  s'il  laifia  des  enfants  ou  s'il  forma  des  élevés.  Il  eft  aulïi  incertain  fi  on 
a  gravé  d'après  lui  ,  quoique  l'on  voit  plufieurs  pièces  gravées  d'après  Henri  Steenwyk, 
pareeque  les  auteurs  ayant  prefque  toujours  confondu  le  pére  avec  le  fils,  il  n'eft  pas  facile 
de  décider  d'après  lequel  font  les  eftampes  que  l'on  trouve,  il  étoit  cependant  très  aifé  de 
démêler  l'un  d'avec  l'autre,  le  pére  étant  mort  dès  l'an  mil  fix  cent  trois  ou  quatre,  dans  un 
tems  où  van  Dyck  ne  pouvoir  point  encore  pafler  pour  peintre,  puifqu'il  n'étoitâgé  alors 
que  de  cinq  à  iîx  ans  :  ainfi  quand  il  eft  queftion  d'un  Steenwyk  qui  a  travaillé  avec  van 
Dyck,  c'eft  toujours  du  fils  qu'on  veut  parler.  Le  troifiéme  Steenwyk,  dont  le  prénom  eft 
inconnu  ,  eft  né  feulement  en  mil  fix  cent  quarante  &  par  conféquent  n'a  pu  mêler  fon 
pinceau  avec  celui  de  van  Dyck.  La  veuve  de  notre  Steenwyk  ennuyée  de  fon  féjour"  dans 
les  païs  étrangers,  retourna  dans  fâ  patrie  après  la  mort  de  fon  mari,  &  fe  fixa  à  Amfter- 
dam,  où  mettant  à  profit  les  leçons  qu'elle  avoit  prifes  de  fon  époux  ,  elle  s'appliqua  à 
peindre  des  perfpeétives.  Ses  tableaux  furent  aftez  eftimés  &  lui  firent  une  réputation. 
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LEs  bonnes  mœurs  &  l'efprit  poli  de  Gérard  Honthorft ,  ne  lui  ont  fait  gueres  moins  d'hon- 
neur que  fon  habileté  dans  la  peinture.  Il  naquit  à  Utrccht  en  1531.  Ses  parentsle 
mirent  de  bonheur  chez  Abraham  Bloemart  affez  bon  artifte  ,  pour  y  apprendre  les  pre- 
miers éléments  de  la  peinture.  Cet  art  lui  plut ,  il  y  fit  des  progrès  &  on  put  bientôt  s'ap- 
percevoir  qu'il  ctoit  né  pour  y  exceller.  De  là  il  alla  à  Rome,  où  par  le  foin  qu'il  prit  d'e- 
tudier  les  grands  maîtres ,  il  forma  fon  goût  &  parvint  à  les  copier  parfaitement.  Ce  ta- 
lent lui  fit  de  la  réputation ,  fes  ouvrages  l'augmentèrent ,  &  on  vit  les  connoilî'curs  &  les 
curieux  les  rechercher.  Notre  jeune  peintre  travailloit  beaucoup  dans  la  manicte  du  Cara- 
vage ,  &  excelloit  principalement  dans  la  repréfêntation  des  pièces  nodurnes ,  peignant  au 
parfait  des  fujets  éclairés  au  feu  ou  à  la  lumière ,  dont  il  tiroit  tous  les  avantages  poffibles 
pour  donner  de  l'éclat  à  fon  coloris ,  &  des  grâces  à  fes  tableaux.  Les  Cardinaux  &  d'au- 
tres Prélats  demandèrent  de  fes  pièces ,  qu'ils  reçurent  avec  d'autant  plus  de  contentement 
qu'on  en  voyoit  point  en  ce  gente  qui  furpafTafTènt  les  fiennes.  Il  demeura  pluficurs  an- 
nées en  Italie,  occupant  fon  pinceau  à  ce  travail  &  s'appliquant  à  l'étude  du  beau,  de  la 
correction  du  deffein  &  du  grand  goût  qu'il  remarquoit  dans  les  tableaux  des  meilleurs  maî- 
tres. Par  là  il  fe  rendit  capable  de  tout  entreprendre  &  exécuter  ,  &  s'éleva  au  dellus  de 
tous  les  peintres  flamands  qui  fe  rrouvoient  alors  à  Rome. 

Après  avoir  achevé  fes  études  dans  cet  grande  ville,  il  paffa  en  Angleterre,  où  tandis  que 
les  ouvrages  le  fâifoient  connoître  d'un  côté,  la  régularité  de  fes  moeurs  &  fes  manières  hon- 
nêtes lui  procuraient  de  l'autre  l'entrée  chez  les  perfonnes  de  diftindion.  Les  prémiers  por- 
traits qu'il  y  fit  &  quelques  fujets  d'hiftoire  portèrent  le  bruit  de  fa  réputation  jufqu'à  la 
cour.  Le  Roi  défira  de  le  voir,  l'appella,  &  charmé  de  fâ  converfation ,  l'employa  dans  les 
ouvrages  qu'il  ftifoit  faire  pour  l'ornement  de  fon  palais.  )1  rcufîit  fi  bien  que  ce  Prince  lui  fit 
faire  les  porrraits  des  enfants  de  la  Reine  de  Bohème  fâ  focur.  Content  de  fon  pinceau  aulîi- 
bien  que  de  la  régularité  de  fa  conduite,  il  le  retint  à  fa  cour  pour  apprendre  àdeffinerlcs 
princelfes  les  nièces ,  qui  étoient  alors  en  Angleterre ,  à  caufe  de  la  mauvaife  fortune  du  Roi 
de  Bohème  leur  père.  Elles  firent  des  progrès  dans  le  deffein  fous  cet  habile  maître  &  fe 
pouffèrent  fi  avant  dans  cet  art,  fpécialement  la  PrincelTe  Sophie  &  celle  qui  fut  abbeffe  de 
Maubuiffon  ,  que  les  tableaux  fortis  du  pinceau  de  celle-ci  peuvent  aller  de  pair  avec  ceux 
des  habiles  artiftes.  La  peinture  fâifoit  le  divertifTemcnt  de  cette  Princeffc  dans  fâ  folitude, 
&  c'eft  à  Honthorft  qu'elle  étoit  redévablc  de  cet  amufement  ,  qui  fit  honneur  à  fon  gé- 
nie &  diverfion  à  fon  chagrin. 

Honthorft  quitta  l'Angleterre  pour  revenir  dans  fâ  patrie,  après  avoir  été  généreufêmenc 
recompenlé  de  Sa  Majefté  Britannique.  Dès  qu'il  fut  établi ,  fâ  réputation  attira  chez  lui 
quantité  de  jeune  noblelfe  qui  venoit  de  tous  les  environs  pour  y  apprendre  le  deflein.  Sa 
maifon  reflembloit  plutôt  à  une  école  académique  qu'à  celle  d'un  peintre  particulier  ,  on 
s'y  piquoit  de  politelfe  &  de  favoir  vivre  autant  que  de  fon  art.  Si  tous  les  parents  de 
fes  élevés  ne  rettouvoient  point  des  peintres  achevés  dans  leurs  enfants ,  ils  avoient  du  fnoins 
la  fatisfâélion  de  voir  en  eux  un  fond  de  politeffe  &  des  airs  du  beau  monde  qu'ils  pren- 
noient  infenbblement  dans  le  commerce  familier  avec  leur  maître. 

Le  Prince  d'Orange  informé  des  excellentes  qualités  &  des  beaux  talents  de  ce  pein- 
tre, l'engagea  à  fon  fervice,  &  le  fit  mettre  fur  l'état  de  fâ  maifon  avec  des  appointements 
condérablcs.  Pendant  qu'il  fut  honoré  du  tître  de  peintre  de  fon  Alteffe  ,  &  il  contribua 
beaucoup  à  l'ornement  des  maifons  &  des  châteaux  de  fon  maître.  Celui  qui  eft  au- 
près de  la  Haye,  appelle  la  maifon  du  bois,  a  été  embelli  de  la  plus  grande  partie,  il  y  a 
peint  plubeurs  fujets  d'hiftoire ,  qui  ont  métité  l'approbation  des  connoiffeurs.  Mais  quoi- 
qu'il eût  fixé  fon  domicile  à  la  Haie,  il  n'a  pas  laiffé  d'être  connu  Se  eftimé  de  la  plûpart 
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des  Princes  de  l'Europe.  Il  fît  quantité  de  tableaux  pour  le  Roi  de  Dannemark.  Comme  il 
excelloit  dans  le  portrait ,  prefque  toutes  les  perfonncs  de  qualité,  qui fe  trouvoient  à  la  cour 
du  Prince  d'Orange ,  tâchoient  de  fe  faire  peindre  de  fa  main.  Le  fuccès  avec  lequel  il  le 
fàifoit ,  ne  laiflbit  à  perfonne  le  moindre  fujet  d'en  regretter  la  dépenfe.  Il  avoir  aupara- 
vant extrêmement  bien  rencontré  en  faifant  celui  de  Marie  de  Mcdicis  Reine  de  France ,  % 
lequel  un  poète  hollandois  fit  quelques  vers. 

Quoique  Gérard  Honthorfl  ait  été  un  des  plus  célèbres  peintres ,  qui  foient  nés  dans  les  Pro- 
vinces-Unies,  cependant  les  auteurs  de  ce  païs,quiont  donné  la  vie  des  peintres  flamands , 
après  avoir  accompagné  celui-ci  dans  tous  Tes  voyages,  &  l'avoir  repréfenté  établi  à  la  Haie  " 
travaillant  à  Pembelliflèment  des  maifons  du  Prince  d'Orange  ,  gardent  tous  un  profond 
filence  fur  le  tems  de  fa  mort,  &  Ce  contentent  de  dire  qu'il  y  exerceoit  encore  fon  art  en 
166 1  ;  ce  qui  ne  peut  plus  avoir  duré  long -tems  ,  puifqu'il  étoit  alors  âgé  de  foixante- 
douze  ans.  Les  auteurs  françois  n'en  difent  rien  de  plus  particulier;  quelques-uns  même 
femblent  le  perdre  de  vue  prefqu'auili-tôt  qu'ils  font  arrivés  avec  lui  à  la  Haie,  &  quelques 
mouvements  que  l'éditeur  de  cet  ouvrage  ait  pu  fe  donner  pour  en  apprendre  quelques 
particularités,  il  lui  a  été  impoflible  de  nous  fournir  aucun  éclairciflement  là-deflus.  Les 
ouvrages  à  fraifque  que  Honthorfl:  avoir  faits  à  la  maifon  du  bois,  ayant  dû  périr  néceifai- 
rement  depuis  ,  lorlqu'on  l'a  rebâtie,  ont  peut-être  contribué  à  nous  cacher  ce  que  ceux 
qui  ont  écrit  auparavant  ont  pafle  fous  filence,  ou  ignoré  ,  dans  le  tems  que  les  monu- 
ments ,  où  on  pouvoit  s'inftruire  fubfiltoient  encore. 

Quand  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  Gérard  Honthorfl:,  ne  conviendroient  point 
unanimement,  qu'il  a  mérité  à  jufte  tître  le  nom  de  grand  peintre,  fes  tableaux  confervés 
&  admirés  des  connoiflèurs  feraient  capables  de  nous  en  convaincre.  L'étendue  de  fon  ta- 
lent &  fes  vaftes  études ,  ont  rendu  fon  pinceau  propre  à  tout  genre  de  peinture  &  l'ont 
fait  exceller  en  tout.  Son  génie  lui  a  fourni  des  reffources  pour  rendre  vif  &  piquant 
tout  ce  qu'il  peignoir.  S'il  y  a  des  peintres  qui  l'ont  égalé  dans  la  repréfentation  des  objets 
éclaires  au  feu  ou  à  la  lumière,  on  peut  dire  qu'il  ne  s'en  trouve  point  qui  l'ait  furpaflê,  & 
ceux  qu'ils  a  faits  dans  ce  goût  difputent  encore  le  pas  à  ceux  des  plus  grands  maîtres.  Auflî 
conviendrons  nous  qu'on  en  fait  une  eftime  toute  particulière ,  parce  qu'on  y  découvre  avec 
admiration  les  effets  merveilleux  de  cette  clarté  artificielle  fur  les  ténèbres  &  la  différence 
avec  laquelle  elle  fait  paraître  les  objets  jufqu'au  détail  le  plus  menu. 

Le  grand  nombre  de  perfonnes  illuftres,  dont  il  a  fait  les  portraits  ,  tant  en  Angleterre 
qu'en  Hollande,  font  autant  de  témoins  qui  rendent  juflice  à  fon  habileté.  Les  tableaux 
en  grand  pour  le  Roi  de  Dannemark,  les  fujets  poétiques  de  la  même  forte, dont  il  a  em- 
belli quelques  appartements  des  maifons  du  Prince  d'Orange,  convaincraient  ceux  qui  vou 
droient  en  douter,  que  les  figures  humaines  de  grandeur  naturelle  étoient  du  reflbrtdefon 
pinceau.  Ses  ouvrages  furent  répandus  par  rout  &  admirés  également.  On  voit  dans  le  ca- 
binet de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  une  Judith  qu'il  a  peinte,  rangée  avec  les  produirions  des 
glands  maîtres,  &  chez  l'Eleéteur  Palatin  l'enfant  prodigue  mêlé  avec  les  proitituées.  L'é- 
glife  cathédrale  de  Gand  pofléde  auflî  un  St.  Sébaflien  ,  &  la  chapelle  de  l'Evêque  de  cet- 
te ville  à  une  defeente  de  croix  qui  orne  fon  autel,  Jéfus-Chrift  y  eft  peint  fur  les  cenoux 
de  fa  mère.  La  manière  de  cet  artifte  étoit  belle  ,  fon  deflèin  fort  correft  ,  fes  touches 
fort  légères,  &  fa  couleur  bonne.  La  plupart  de  fes  grands  tableaux  marquent  une  liberté 
qui  les  rend  beaucoup  plus  eftimables  que  ceux  des  peintres,  qui  ont  fuivi  fervilement  un 
maître  fans  ofer  s'en  écarter,  nous  ne  favons  que  Corneille  Blocmart ,  qui  ait  gravé  d'après 
lui  un  grotefque  qui  mange, ayant  fon  pot  entre  les  bras,  un  chat  &  deux  différents chât- 
huans. 
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PEINTRE  D'ANVERS. 
&C    &c.  &c. 

GErard  Seghers  naquit  à  Anvers  en  155,1,  il  étoit  le  frère  puis-né  de  Daniel  Seghers 
Jcluite  &  très  habile  peintre  en  fleurs.  Un  auteur  refpeétable  le  fait  ainé  de  ce  Da- 
niel &  nous  dit  qu'il  fut  élevé  de  Henri  van  Baelen.  Nous  eufhons  fuivi  fon  opinion  à 
ces  deux  égards  par  l'eftime  particulière  que  nous  faifons  de  l'hiftoire  de  la  vie  des  pein- 
tres flamands,  dont  il  vient  d'enrichir  la  république  des  lettres,  fi  nous  n'avions  con- 
fulte  que  notre  inclination  :  mais  plufieurs  autres  écrivains  nous  apprennent  que  nôtre  Gé- 
rard fut  cleve  d'Abraham  Janffens.  Il  quitta  ce  maître  étant  encore  jeune,  &  pana  à  Ro- 
me a  la  folhcitation  de  quelques  riches  négocians  &  amateurs  de  peinture,  qui  le  chargè- 
rent de  leur  envoyer  ce  qu'il  pourrait  trouver  de  plus  beau  &  de  plus  curieux  en  ce  aenre 
dans  les  villes  d'Italie,  à  quelque  prix  que  ce  pût  être.  Ce  qu'il  fit  enfuite  à  leur  fatlsfac- 
tion  ,  choiliifint  en  connoifleur  habile  ce  qu'ils  auraient  pu  fouhaitter  pour  l'ornement  de 
la  Flandre  &  la  fatisfadion  de  leur  curiofité. 

Au  milieu  des  ouvrages  des  plus  grands  maîtres, il  fit  grand  nombre  de  copies  peu  in- 
térieures a  leurs  beaux  originaux  ,  s'apphquafit  affiduement  à  devenir  lui-même  original 
fans  en  fuivre  aucun  particulièrement.    Les  premiers  ouvragesqu'il  compofa  furent  d'au- 
tant  plus  admires  ,  qu'on  n'y  pouvoir  reconnoître  la  manière  d'aucun  de  ceux  qu'il  avoïc 
étudie.  Cependant  le  goût  de  Barthélemi  Manfiedi  lui  plut  plus  que  tout  autre  &  l'entraini 
enluite  pendant  plufieurs  années  :  mais  ce  fut  avec  un  fuccès  qui  fàifoit  douter  les  connoif- 
Icurs  s  il  ne  furpaffoit  point  celui  dont  il  fe  difoit  l'imitateur.  En  effet  les  copies  font  il  ref- 
iemblantes  aux  ongmaux  qu'il  n'eft  point  facile  de  les  diifinguer.  Ces  heureux  procès  faifoient 
connoitre  Seghers  a  Rome,  &  il  étoit  fur  le  point  de  voir  multiplier  fes  occupations  dans 
cette  grande  ville  ,  lorfque  le  Cardinal  Antoine  Zapata  informé  de  (à  capacité  ,  l'engagea 
a  1  accompagner  en  Efpagne,  où  il  retournoit.  Dès-qu'ils  furent  arrivés  à  Madrid  fonV 
mmence  le  prêtent*  au  Roi  ,  qui  lui  donna  occafion  de  faire  connoître  la  beauté' de  fon 
pinceau   Seghers  y  fit  plufieurs  tableaux  pour  le  palais  royal,  qui  méritèrent  l'approbation 
de  Sa  Majefte.    Il  rendit  également  dans  ceux  qu'il  peignit  pour  quelques  édiles  &  ces 
beaux  morceaux  le  firent  tellement  confidérer  du  Roi  qu'il  fût  mis  fur  l'état  de  fa  maifon 
Maigre  ce  généreux  procédé  de  Sa  Majeflé  Catholique,  notre  artifie  foupiroit  après  fa 
patrie  &  bruloit  d'impatience  d'y  aller  exercer  fon  talent.  Il  follicita  quelque  tems  envain 
a  permilhon  d'y  retourner,  on  défiroit  encore  quelques  tableaux  de  fa  façon;  mais  enfin 
le  Roi  exaucea  fes  prières  &  lui  permit  de  partir,  après  l'avoir  fait  gentil-homme,  &  ara- 
tifie  dune  penfion, dont  il  a  joui  pendant  toute  fa  vie.  A  fon  retour  à  Anvers  il  débuta  par 
un  crucifiement  de  St.  Pierre,  pièce  très  eftimée:  mais  qu'on  regarda  plurôt  pour  un  ta- 
bleau d  Italie,  que  pout  l'ouvrage  d'un  peintre  flamand.  Les  connoilfeurs  prétendoient  y 
reconnoître  la  main  du  Caravage :  -ainfi  maître  de  fa  main,  en  état  de  travailler  dans  un 
gout  capable  de  contenter ,  il  prit  fon  parti  en  habile  homme  &  pafTa  à  Londre,  où  il  prit 
un  certain  milieu  entre  la  manière  de  Rubens  qui  venoit  de  mourir,  &  celle  qu'il  abandon- 
nait Par  celle-ci  plus  brillante  &  plus  gracieufe  que  fa  précédente,  il  hérita  de  la  vogue  que 
Rubens  &  van  Dyck  avoient  eue  dans  les  Ifles  Britanniques  pendant  leurs  vies,  &  g  vit  fes 
tab,eaux  beaucoup  plus  recherchés  lorfqu'il  revint  dans  fa  patrie. 

Après  la  mort  de  Rubens  &  de  van  Dyck, il  fut  regardé  comme  le  plus  habile  peintre 
quil  y  eut  en  Flandre  ,  &  la  répuration  allant  prendre  de  tous  côtés  la  place  de  la  leur, 
lui  fi  t  demander  quantité  de  tableaux.  On  ne  fauroit  aflèz  louer  celui  qu'il  fit  pour  le  Duc 
de  Ncubourg reprefentant  la  Ste.  Vierge  pendant  le  crucifiement  de  Téfus-Chnit  ,  l'attitu- 
de dans  laquelle  d  l'a  dépeinte  exprime  merveilleufement  la  douleur  &  l'amour  ,  dont  fon 
cœur  croît  pénètre.  Cette  pièce  plut  particulièrement  à  ce  Prince,  qui  lui  marqua  fon  con- 
tentement &  fa  reconnoiflance  par  une  chaîne  &  une  médaille  d'or, dont  il  lui  fit  prêtent, 
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outre  le  prix  qu'il  lui  paya  fort  largement.  Il  peignoit  avec  un  fuccès  étonnant  les  nuits  Se 
les  obfcurités ,  il  en  a  même  fait  qui  valent  au  moins  les  plus  beaux  jours ,  par  les  ombres 
bien  entendues  qu'il  y  a  diftribuées.  Les  eftampes  qu'on  en  a  publiées  en  ont  communique 
des  copies  dignes  de  l'admiration  des  connoifTeurs.  Il  feroit  inutile  de  s'étendre  davantage 
là-deifus,  punqu'il  cft  aile  à  un  chacun  de  fe  les  procurer  &  d'avoir  la  fâtisfaction  d'en  pou- 
voir porter  un  jugement  proportionné  à  fes  lumières. 

Le  grand  débit  des  ouvrages  de  Seghers  augmentant  fa  fortune  ,  fit  entrer  de  grandes 
femmes  dans  fon  épargne  ,  &  quoiqu'il  fût  alors  déjà  avancé  en  âge  ,  il  voulut  le  loger 
magnifiquement  &  contribuer  à  l'ornement  de  fa  patrie  par  fa  dépenfê,  comme  il  y  avoit 
contribué  par  les  productions  de  fon  pinceau.  Il  fit  bâtir  une  maifon  fuperbe  &  fpatieu- 
fe,  dans  un  endroit  de  la  ville  d'Anvers  des  plus  riants.  C'étoit  imiter  la  fômptuofitc  de 
Rubens ,  &  immortalifer  fon  nom  par  un  monument  beaucoup  plus  durable  que  des  ou- 
vrages de  peinture  II  n'épargna  rien  pour  en  faire  une  demeure  agréable  &  enchantée.  On 
y  voyoit  un  grand  goût  d'architecture.  Il  employa  à  fa  décoration  les  ftatues  les  plus  ex- 
quiles  ;  des  tableaux  peints  par  les  meilleurs  maîtres  de  tout  païs  en  ornoient  les  apparte- 
ments. Ce  fut  là  qu'il  fe  retira  vers  la  fin  de  (es  jours ,  pour  jouir  plus  commodément  de 
fa  fortune.  Il  y  fentit  approcher  la  mort  fans  en  être  allarmé ,  s'y  prépara  chrétiennement, 
&  s'y  ioumit  avec  beaucoup  de  réfignation  en  i  5  5  1  ,  étant  prefque  (exagénaire  &  fort 
én  "fé  de  travail.  Nous  ne  lui  favons  qu'un  fils,  qui  s'appliqua  aufli  à  la  peinture,  après 
avoir  été  fon  élevé. 

Les  différentes  manières  dans  lefquelles  il  a  travaillé  montrent  évidemment  qu'il  pofic- 
doit  les  principes  &  les  règles  de  fon  art  dans  un  degré  de  perfection,  où  bien  peu  de  pein- 
tres font  arrivés,  &  il  n'en  falloit  point  avoir  une  moindre  intelligence  que  la  fienne  pour 
être  auili  maître  de  fa  main  qu'il  l'a  paru.  Italien  où  ce  goût  dominoit,  il  peignoit  fi  exac- 
tement en  cette  manière,  qu'on  l'eût  cru  tranlàlpin.  Flamand  dans  la  fuite, où  il  a  vu  ce 
goût  tenir  le  delïïis ,  il  en  louant  parfaitement  le  deOein  ,  la  touche  &  la  clarté  fans  au- 
cun mélange  de  la  manière  italienne,  félon  que  la  différence  des  lieux  ou  fes  intérêts  l'cxi- 
geoient ,  ainfi  s'accommodant  au  goût  d'un  chacun ,  il  donna  à  fes  ouvrages  la  grande  vo- 
gue qu'ils  ont  eue,  &  les  fit  admirer  comme  s'ils  étoient  les  productions  de  pluheurs  dif- 
férents maîtres.  On  lui  a  reproché  d'employer  trop  de  jaune  dans  fes  clairs  :  mais  fes  ou- 
vrages témoignent  qu'on  la  fait  fans  fondement,  &  qu'il  étoit  excellent  artifte  d'undeifein 
correct,  ufint  fort  bien  du  clair  oblcur  pour  (outenir  &  augmenter  la  force  de  fes  cou- 
leurs. Les  tableaux  (ùivants  montreront  les  différentes  manières  qu'il  poffédoit. 

Le  crucifiement  de  St.  Pierre ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  ,  avec  toutes  les  cir- 
conftances  de  ce  martyre ,  cft  un  des  plus  rares  morceaux  qu'il  y  ait  dans  toute  la  Flandre. 
Il  prouve  que  Seghers  favoit  fe  transformer  en  Caravage  lorfqu'il  le  vouloir.  L'admirable 
élévation  de  croix  fur  laquelle  les  bourreaux  élèvent  notre  fauveur  £iit  voir  qu'il  entendoit 
également  le  Tintoret.  Ce  tableau  fert  à  la  décoration  du  maître  autel  des  P.  P.  Jefuites 
d'Anvers  ,  où  il  eft  placé  pendant  quelques  mois  de  l'armée  alternativement  avec  ceux  de 
Rubens  &  de  Corneille  Schut.  On  voit  un  autre  tableau  de  maître  autel  aux  Carmes  d'An- 
vers ,  dans  lequel  il  a  tellement  imité  le  goût  de  Rubens  que  bien  des  connoiffeurs  l'ont  at- 
tribué â  cet  artifte  plutôt  qu'à  Seghers. 

Nous  ne  trouvons  point  qu'il  ait  formé  beaucoup  d'élevés,  &  exceptez  fon  fils,  nous 
ne  connoiflbns  que  Jean  Miel  :  mais  quantité  d'habiles  graveurs  ,  ont  travaillé  d'après  lui. 
Luc  Vofterman  à  fort  bien  copié  un  St.  François  ravi  en  extafe  ,  &  le  reniement  de  St. 
Pierre  au  milieu  d'une  troupe  de  foldats.  Le  tout  s'y  trouve  éclairé  au  flambeau ,  &  l'ori- 
ginal fe  conferve  comme  une  rareté  dans  le  cabinet  de  Mr.  Deyne  à  Anvers.  Bolswerd  a 
aulfi  gravé  le  même  fujet. 
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IA  naiiTahce  de  Pierre  Snayers  eft  fixée  par  les  écrivains  françois  &  flamands  en  l'année 
_^mil  cinq  cent  quatre-vingt-treize:  mais  le  lieu  en  eft  marqué  différemment.  Mr.  Def 
camps  entre  les  premiers ,  dit  que  la  ville  de  Bruxelles  lui  donna  le  jour ,  Mrs.  Houbraken 
&  Weyerman  entre  les  deuxièmes  veulent  que  ce  fbit  Anvers.  Les  commencements  de  la 
vie  des  grands  hommes  une  fois  ignorés  répandent  fouvenr  une  bbfcurité  fur  la  fuite  ,  qui 
empêche  de  les  fuivre  pas  à  pas.  C'eft  ce  que  nous  expérimentons  dans  la  vie  de  Pierre 
Snayers ,  quoique  fes  rares  ralents  1  egalaffent  inconteftablement  aux  excellents  peintres  d'his- 
toires, à  ceux  qui  réùffifîoient  le  mieux  dans  le  payfage,  &  à  ceux  qui  fe  font  ,  le  plus  dis- 
tingués dans  le  portrait ,  &  dans  la  repréfentation  des  batailles  &  des  maux  qu'elles  ont 
coutume  d'entraincr  après  elles.  On  croit  communément  qu'il  fut  élevé  de  Henri  van  Bae- 
len,  &  on  fait  que  félon  la  coutume  des  jeunes  gens  de  fon  art,  il  voulut  voir  plus  que  fon 
pais,  lorfqu'il  eut  fait  des  progrès  dans  la  peinture,  &  qu'il  fe  fentit  en  état  de  tirer  avan- 
tage de  la  variété  que  la  nature  fait  paraître  dans  les  différents  contrées  ,  &  des  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres  que  les  palais  des  Princes  les  églifes  &  les  autres  édifices  publics  ou 
particuliers  renferment  de  tous  côtes. 

Dans  ce  deffein  il  fe  dépayfa  &  fut  abfent  pendant  pluficurs  années,  fans  qu'on  fâche  au 
jufte  la  route  qu'il  a  tenue,  il  eft  fort  apparent  qu'il  ne  négligea  point  l'Italie,  incertain  s'il 
a  été  jufqu'à  Rome  :  mais  hors  de  doute  que  ce  voyage  lui  ait  été  très  avantageux.  Le  chan- 
gement qu'on  vit  en  lui  à  fon  retour  eft  une  preuve  inconteftable  de  l'étude'qu'il  y  fit  tant 
de  la  nature,  que  des  meilleurs  artifles  ,  il  n'étoit  plus  reconnoiflable.  il  partit  doué  d'un 
favoir  médiocre  &  de  belles  difpofitions  à  la  vérité:  mais  lorfqu'il  revint, il  étoit  unartilte 
achevé,  confommé  dans  les  règles  &  dans  la  pratique  de  ion  art.  L'hiftoire,  le  portrait,  les 
batailles  &  les  payfages  quoique  différents  objets  en  eux  mêmes  croient  à  fon  égard  desfu- 
jets  qu'il  traitoit  avec  une  même  fiicilité.  Chaque  pièce  en  fon  genre  annonçoit  fon  grand 
maîrre  ,  méritoit  les  applaudiffements  des  connoiffeurs ,  &  (allant  l'éloge  de  fon  pinceau , 
le  faifoit  auffi  de  la  beauté  3c  de  l'étendue  de  fon  génie.  Les  particuliers  ne  purent  jouir 
au  fli  long- tems  qu'ils  l'auroient  fouhaité  de  l'occafîon  d'avoir  de  fes  tableaux,  fa  réputation 
portée,  à  la  cour  leur  fit  envier  ce  bonheur  &  ravir  peu  de  tems  après,  car  il  fut  appelle  à 
Bruxelles  &  occupé  à  peindre  des  tableaux  pour  l'embelliffément  des  palais  &  des  maifons 
royales  ,  enforte  qu'il  lui  reftoit  à  peine  du  tems  pour  fàtisfaire  au  défir  d'un  ami  qui  fou- 
haittoit  d'avoir  une  pièce  de  fâ  main. 

Ce  fut  l'Archiduc  Albert  qui  attira  Snayers  à  fâ  cour, ce  Prince, dont  le  gouvernement 
&  enfuite  le  régne  ne  font  pas  moins  célèbres  &  dignes  d'être  regrettés  à  caufe  de  l'eftime 
qu'il  faifoit  des  belles  lettres  &  des  beaux  arts ,  qu'à  caufe  des  foins  du  bonheur  de  fes  peu- 
ples qu'il  avoit  extrêmement  à  cœur,  fâtisfait  du  pinceau  de  notre  artifte,  lui  donna  fou- 
vent  des  marques  de  fa  générofité.  Non  content  de  payer  gracieufement  chaque  rableau  : 
il  le  nomma  fon  peintre  &  lui  accorda  une  bonne  penfion ,  dont  il  jouît  toute  fà  vie.  L'In- 
fmte  lfàbelle  Claire  Eugénie  femme  de  ce  Prince  fuivit  fon  exemple,  honora  Snayers  de  fa 
protection  &  lui  en  donna  des  marques  pendanr  fà  viduité.  La  réputation  de  notre  peintre 
ne  demeura  point  renfermée  dans  les  Pais-Bas,  elle  fe  répandit  jufqu'à  Madrid  ,  quelques 
ouvrages  de  fa  main  qui  y  furent  envoyés  l'établirent  &  le  Roi  d'Efpagne  lui  en  fit  faire 
enfuite  un  grand  nombre.  Cette  recherche  de  fes  tableaux  l'enrichit  &  il  eut  la  fatisficlion 
de  fe  voir  effimé  des  grands,  &  dans  une  opulence,  dont  un  petit  nombre  de  peintres 
jouiffent. 

La  mort  de  l'Archiduc,  &  celle  de  l'Infante  environ  douze  ans  enfuire ,  ne  changèrent 
rien  à  fon  heureufe  fituation  ,  fi  conduite ,  fa  prudence  &  fes  belles  qualités  perfonnclles 
enepre  plus  que  fon  art  ,  lui  avoient  gagné  la  protection  des  miniftres  efpagnols  ,  il  de- 
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meura  à  la  cour  malgré  les  changements  occasionnés  fucceffivement  par  la  mort  de  leurs 
Altefles,  jouifTant  de  fa  penfion  &  de  l'eftime  des  principaux  coutifans,  julqu'à  ce  que  le 
Cardinal  Infant  vint  gouverner  ces  Provinces,  il  ne  fut  point  obligé  d'employer  des  amis 
pour  le  faire  connoître  à  fon  Eminence  ,  des  tableaux  avoient  prévenu  ce  Prince  en  fâ  fa- 
veur à  Madrid  ,  &  ceux  qu'on  voyoit  dans  la  plupart  des  .appartements  du  Palais  achc- 
voient  de  le  rendre  recommandable  :  ainfi  loin  de  voir  diminuer  fa  faveur  comme  plufieurs 
l'expérimentent  allez  fouvent,  dans  un  changement  de  gouverneur,  il  la  vit  augmenter, 
car  l'Infant  le  nomma  fon  prémier  peintre  :  emploi  qu'il  conlêrva  aulïi  long-tems  que  ce 
Prince  gouverna  les  Païs-Bas,  fans  jamais  éprouver  la  moindre  apparence  de  difgrace. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  mil  fix  cent  quarante-un,  Snayers  fe  trouvant  en 
liberté  ,  fatisfit  ceux  qui  lôuhairoient  depuis  long  tems  d'avoir  de  fes  tableaux.   Les  princi- 
paux de  la  ville  de  Bruxelles  lui  en  demandèrent  pour  l'ornement  de  leurs  maifons  ,  les 
châteaux  des  environs  en  furent  auffi  décorés  &  pour  avoir  perdu  un  Prince  qui  l'avoit  oc- 
cupé beaucoup  pendant  fa  vie ,  il  vit  la  prémiere  noblelfe  de  la  cour  lui  fournir  inceflam- 
ment  de  nouvelles  occupations.  Les  monalféres  &  les  égliles  en  demandèrent  auffi, a  pei- 
ne pouvoir -il  luffire  aux  vœux  d'un  chacun,  &  il  ne  paroît  pas  que  cet  empreffément  le 
foit  rallenti  tant  qu'il  fut  en  état  de  peindre.  Houbraken  nous  apprend  qu'il  exerceoit  en- 
core fon  art  avec  réputation  en  mil  lix  cent  loixante-deux.     Il  n'a  point  peut-être  vécue 
long-tems  après,  puifqu'il  devoit  être  âgé  alors  de  près  de  foixante  dix  ans  :  mais  nous  ne 
pouvons  rien  avancer  de  pofitif  à  ce  fujet ,  les  dernières  années  de  (a  vie ,  le  tems ,  le  lieu 
&  les  autres  circonftances  de  fâ  mort  ayant  été  ignorés  de  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  des  pein- 
tres ,  ou  s'ils  en  ont  été  informés  ils  les  ont  pafïés  fous  filence.    Quelques-uns  d'entre  eux 
ajoutent  qu'il  a  été  heureux  tout  le  tems  de  fâ  vie  ,  eftimé  des  Grands  ,  chéri  de  la  no- 
blefie,  aimé  de  fes  égaux  &  toujours  le  favori  de  la  fortune.   Tous  d'une  même  voix  at- 
teftent  Ion  mérite  &  fes  talents  ,  louent  l'étendue  de  fon  génie  &  de  fon  art  &  le  mettent 
au  rang  des  prémiers  peintres  pour  les  fujets  hiltoriques,  le  payfage  &  le  portrait.  Hou- 
braken ,  que  nous  venons  de  citer ,  conclut  l'éloge  de  Snayers  par  une  trentaine  de  vers  hol- 
landois  dans  lefquels  jl  chante  la  belle  manière,  dont  notre  peintre  à  repréfenté  les  batail- 
les, les  maux  des  vaincus  &  l'acharnement  du  vainqueur  contre  Ion  ennemi,  il  n'en  ou- 
blie aucune  partie  ,   le  feu  de  l'artillerie  l'éclat  des  armes  blanches  ,  les  inltruments  de  la 
mulique  militaire  ,  l'ardeur  des  combattants ,  les  douleurs  des  bielles ,  les  amas  de  corps 
morrs  fouillés  &  dépouillés  par  les  foldats  victorieux  ,  les  plaines  teintes  de  (âng ,  les  fu- 
yards difoerfés ,  les  villages  en  feu  &  en  flamme  &  quantité  d'autres  maux  lêmblables  qui 
fuivent  la  défaite  ou  accompagnent  la  victoire ,  &  il  ajoute  enfin  qu'il  a  repréfenté  toutes 
ces  choies  avec  autant  de  naïveté  &  de  vérité  que  s'il  avoir  été  nourri  dès  fon  berceau  dans 
le  tumulte  de  la  guerre ,  &  au  milieu  de  ces  fanglantes  fcénes  II  n'eft  point  douteux  fui- 
vant  ce  récit  &  ce  que  nous  avons  rapporté  auparavant ,  que  Snayers  n'ait  cte  de  ces  pein- 
tres univerfels  &  rares ,  à  qui  la  nature  &  l'art  n'offrent  rien  de  difficile  à  imiter.  Ses  ou- 
vrages font  démeurés  dans  les  Païs-Bas  ou  font  paffés  en  Elpagne  &  on  en  voit  fort  peu 
hors  de  ces  états.  Ses  defîeins  font  beaux  &  fort  eftimés  :  on  dit  même  qu'ils  avoient  quel- 
que chofe  de  fort  approchant  de  ceux  de  Rubens. 
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JAques  Jordaens  naquit  à  Anvers  le  ils  Mai  I554.  Il  apprit  les  prémiers  principes  de 
ton  art  chez  Adam  van  Oort.  Un  génie  heureux  ,  une  grande  facilité  pour  ïexpref- 
lion  contribuèrent  beaucoup  i  la  rapidité  de  Tes  progrès  ,  &  il  fc  feroit  poufTé  bien 
avant  en  peu  d  années  s'il  avoir  eu  l'avantage  de  voir  l'Italie  comme  beaucoup  d'autres, 
ll  lentoit  lui-même  l'utilité  de  ce  voyage,  &  convenoit  des  fruits  qui  en  aurait  recueillis 
s  il  leur  exécute  :  mais  ion  cœur  encore  jeune  étoit  épris  d'amour  pour  la  fille  de  ton  maî- 
tre &  cette  paflion  l'emporta  fur  la  convenance  de  ce  voyage.  Il  ne  voulut  point  quitter 
1  objet  de  fa  flamme  de  .crainte  de  le  perdre  ,  &  fe  flatta  de  réparer  ce  que  fon  arc  per- 
do.t  par  la  ,  en  étudiant  les  ouvrages  des  maîtres  italiens  ,  dans  les  copies  qu'il  pourrait 
rencontrer  en  Flandre,  ou  il  y  en  avoit  quantité  d'excellentes;  ainf.  il  fe  maria  dans  fa 
jeuneiie  &  fe  mit  dans  une  efpéce  d'impuiifance  de  voyager 

Fixe  en  Flandre,  mais  fortement  rélolu  de  fe  dédommager  des  pertes  que  fon  établie- 
ment  lui  caufoit  ,  il  vifita  les  curieux-  du  paîs  pour  voir  cfcz  eux  les  tabllux  des  maîtres 

V^Va  \T°iC  UJ  £Xtl"me-  CCUX  da  CaraTOSe  i  &  Titien ,  de  Paul 

Vaoneie  6.  de  Baflan  ayoïent  pour  lu.  des  appas  enchanteurs;  il  nefe  lailoit  point  de  les 
admirer  &  il  en  fit  une  étude  toute  particulière.  Il  fréquentoit  en  même  tems  les  princi- 
paux peintres  d  Anvers,  examinant  leurs  ouvrages  &  leurs  manières.  Il  y  en  a  qui  rfifent 

çons  dans  ton  école  comme  un  d.fciple,  il  l'imita  du  moins  en  beaucoup  de  chofes.  A  ces 
recherches  i  joignit  une  étude  réfléchie  de  la  nature  &  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir 
contribuer  a  fa  perfection  dans  l'état  où  ,1  fe  trouvo.t.  Apres  ces  foins ,  doué  comme  .1  eto 
de  grands  talents  &  d'un  beau  génie  ,1  commença  à  fe  donner  pour'maître  &  à  peindre 
d  ns  le  grand  gout  a  1  exemple  de  Rubens.  Les  ouvrages,  où  celui-ci  l'avoit  fouvent  em- 
ployé, lavoient  mis  a  portée  d'examiner  particulièrement  fa  manière.  En  homme  prudent 
il  avo.t  profite  de  loccafion  &  s'en  fervo.t  avec  tant  de  fuccès,  qu'on  prétend  Jû  caufa 
de  la  jalonne  a  ton  original.  Nous  verrons  ci-après  fi  Sandrart  a  été  bien  fondé  d'avancer 
ont  ce  quil  a  dit  fur  ce  fujet,  ne  perdons  point  Jordaens  de  vue.  Un  pinceau  moelleux, 
u.  coloris  beau  &  fohde  une  compofition  riche  &  beaucoup  de  vérité  paroîflent  dans  ton 
les  ouvrages  :  amf,  il  ne  faut  point  sïconner  fi  Rubens  qui  chéniïbit  les  beaux  arts  &  ceux 
qui  y  cxcelloient  à  cherché  à  lui  rendre  fervice 

voi?lrie^finnOUSrtt0nSJeUrSn-0llVraS?  *  .  nous  verrons  que  Rubens  pou- 

voir trouver  en  eux  de  quoi  fe  raffirer,  fans  avoir  recours  à  la  rufe.  On  pouvoit  remar- 
quer a  peu  près  la  même  beauté  de  coloris  dans  l'un  &  dans  l'autre ,  les  caraéte'res  des  pallions 
peut-être  mieux  exprimés  dans  ceux de  Jordaens  &  plus  de  reflemblance  avec  la  natufe,  mai 

LE  T Ven"0n'  '3,  COn'ea7  d/  defrem'  d£S  **  de  Plus  «s  &  plus  de  no! 
bldle  dans  la  manière  de  traiter  les  fujets  triomphoient  toujours  dans  ceux  de  Rubens.  Ce- 
pendant Sandrart  a  dit,  fans  en  rapporter  les  preuves  convenables,  que  Rubens  craignant 
de  trouver  un  rival  dans  jordaens    lui  procura  lentement  l'occupation  de  peindre  \  dé- 

SnnceSnnrt0nS  "S       "ffi"-'  ^     ^  ,ui  d^and"  •  **» 

elpcrance  que  cette  peinture  aftoAhroit  la  beauté  de  fon  colons  &  le  détourneroit  de  cel- 

Dort  deUt;dC°mmV  arr,1V£.a,r  Z  f°UVent  à  C£UX  S>  °CCUPent  loTKms-  Voila  le  rap- 
&  a  «ffi  d£    '         }    a"CS  r  aUCUne,F£UVe-  CeP-dant  ,1  a  crf  adopté  de  plufieu^ 
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et  fonde  ou  non    &  bientôt  .1  paffera  pour  une  vérité  mconteilable  ,  .1  aura  pour  foi  le 
grand  nombre  &  fort  peu  de  perfonnes  l'auront  contrédit.    Nous  ne  voulons  Lnr  accu! 
1er  ici  Sandrart  dimpofture  ,  mais  avant  que  de  croire  ce  defle.n  de  Rubens  contre  Tor- 
Z'e  U  den«"denons  volontiers  qu'il  nous  apprît  où  il  l'a  pu.fé.    Si  la  iofe 
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étoit  véritable,  Rubcns  étoit  trop  prudent,  &  trop  jaloux  de  fa  réputation  que  pour  aller 
la  noircir  par  la  confidence  d'un  deffein  auffi  lâche  &  auffi  fourbe ,  beaucoup  plus  capable 
de  lui  nuire  ,  que  n'auroit  pu  faire  la  fupériorité  qu'il  craignoit  dans  ion  rival.  Sandrarc 
a-t-il  été  le  confident  de  Rubens  ï  on  fait  aifez  que  non  ,  &  il  eft  fort  apparent  qu'ils  ne 
fe  font  jamais  vus,  l'a-t-il  puifé  dans  les  auteurs;  il  n'en  cite  aucun  ,  &  tort  peu  l'avoient 
précédé  fur  cette  matière.  Ce  fera  (àns  doute  une  conjecture  ,  dont  l'école  de  Rubens  ne 
lui  aura  aucune  obligation ,  &  comme  il  dit  enfuite  que  ce  procédé  répondit  aux  vues  de 
celui  qui  en  ufoit,  tandis  que  les  derniers  ouvrages  de  Jordaens  attellent  le  contraire, il  eft 
aifé  de  décider  combien  on  doit  y  ajouter  foi. 

Jaques  Jordaens  exécuta  ce  travail  fur  les  cartons  avec  beaucoup  de  diftinétion  &  réprit 
enluitc  la  peinture  à  l'huile  avec  le  même  goût  qu'auparavant.  Il  eft  vrai  que  fes  tableaux 
fe  vendirent  pendant  quelque  tems  à  meilleur  marché  :  mais  le  prix  des  chofes  ne  fuit  pas 
toujours  leur  valeur  intrinléque,  la  rareté  les  fait  haufïer,  &  on  avoir  baiffer  les  mêmes  cho- 
fes lorfqu'elles  déviennent  communes.  C'eft  ce  qui  eft  arrive  aux  ouvrages  de  notre  artifte,  il 
avoit  extrêmement  multiplié  fes  tableaux  par  fon  alTiduité  au  travail.  On  en  voyoit  quantité 
en  Efpagne,dans  les  Pais  Bas  appartenants  à  cette  couronne,  &  dans  les  Provinces- Unies  : 
mais  malgré  cette  abondance  ils  furent  recherchés.  L'Allemagne  la  Suéde ,  le  Dannemark  & 
la  France  en  demandèrent  &  on  les  employa  à  l'ornement  des  palais  des  Rois  &  des  Prin- 
ces ,  aufli-bien  que  des  églifes.  Les  talents  de  ce  peintre  ne  brillent  nulle  part  avec  tant 
d'éclat  que  dans  {es  tableaux  en  grands.  Ces  fortes  d'ouvrages  leroient  feuls  capables  de  le 
Elire  placer  au  rang  des  plus  célèbres  artiftes ,  quand  même  il  n'auroit  poflédé  que  ce  ta- 
lent ,  mais  la  variété  de  fes  produirions  nous  fait  voir ,  qu'il  ne  connoiffoit  point  d'autres 
bornes  que  celles  de  (on  art. 

Charles  Guftave  Roi  de  Suéde  lui  fit  peindre  douze  grands  tableaux  de  la  Paflion  de 
Notre-Seigneur  pour  l'ornement  d'une  falle,  qu'on  peut  regarder  comme  autant  de  chefs- 
d'œuvre  ,  les  figures  y  font  fi  ardftement  travaillées  quelles  paroîffent  comme  en  mouve- 
ment, &  fi  bien  arondies  &  détachées  des' fonds ,  qu'on  diroit  qu'elles  font  en  relief  avan- 
tage qui  accompagne  tous  fes  grands  ouvrages.  La  Princelfe  Amélie  de  Solms  lui  en  fit 
faire  un  de  quarante  pieds  de  hauteur  à  la  gloire  du  feu  Prince  Frédéric  Henri  ion  époux, 
qui  fut  placé  dans  le  Salon  de  la  maifon  du  bois  proche  de  la  Haie.  Ce  grand  capitaine  y 
étoit  repréfenté  fur  un  char  de  triomphe  attelé  de  chevaux  blancs  avec  des  grouppes  d'une 
belle  invention,  qui  font  allufion  à  les  actions  .héroïques,  il  a  fait  une  gallerie  entière  & 
fpatieufe  pour  le  Roi  de  Dannemark  exécutée  avec  un  fuccès  capable  d'éternifer  la  mémoi- 
re. Il  réuiTilfoit  encore  mieux  dans  le  fujets  moins  élevés ,  &  y  rendoir  plus  parfaitement 
la  nature  ,'  pareeque  demandant  moins  de  nobleife ,  ils  étoient  plus  convenables  à  fon  ca- 
radtére.  Témoins  fon  Roi  qui  boir,  un  fatyre  foufflant  le  chaud  &  le  froid,  &  une  alfem- 
blée  d'hommes  &  de  femmes  aflïs  au  tour  d'une  table  &  converfant  enfemble.  Ce  der- 
nier tableau  eft  dans  le  palais  Electoral  à  Duffeldorf. 

Nous  voyons  dans  la  fable  de  Pan  &  de  Syrinx  peints  de  grandeur  naturelle,  que  le  pay- 
facre  étoit  du  reflort  de  fon  pinceau  :  le  fite  eft  choifi  heureulement  ,  le  ciel  clair  rendant 
ckbeaux  coups  de  lumière,  les  arbres  &  le  lointain  bien  reprélentés,  &  les  accompagne- 
ments marquent  un  génie  fécond.  Cette  pièce  montre  encore  combien  il  étoit  expéditive 
dans  fes  ouvrages  ,  puifqu'on  dit  qu'il  n'y  employa  que  fix  jours.  Il  grava  aufli  à  1  eau 
forte  quelques  tableaux  du  Titien  &  quelques-uns  des  fiens  :  mais  les  connoifleurs  n'ont 
point  trouvé  dans  fon  burin,  ce  qu'ils  ont  loué  dans  Ion  pinceau ,  &  ces  pièces  ne  peuvent 
point  ajoûter  à  fa  gloire  :  mais  d'un  autre  côté  fes  deifeins  la  relèvent  beaucoup  &  font  efti- 
més.  Si  la  correction  du  delTein  &  l'élévation  des  airs  de  têtes  avoient  répondu  à  fa  gran- 
de intelligence  &  à  (a  belle  compofition  ,  on  auroit  eu  en  lui  un  peintre  accompli ,  &  fes 
tableaux  auraient  une  perfection  qui  leur  manque. 

Il  vécut  jufqu'à  l'âge  de  84  ans,  étant  mort  à  Anvers  en  1678. 
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LUc  van  Uden  naquit  à  Anvers  en  1555.  Son  pére ,  peintre  de  la  Reine  d'Angleterre , 
malgré  la  médiocrité  de  fon  talent  ,  fut  Ion  premier  maître  ,  &  ne  lui  eut  infpiré 
qu'une  manière  bien  commune  ,  fi  la  bonté  de  fon  génie  fuppléant  au  défaut  de  l'éduca- 
tion ,  ne  lui  eut  fuggeré  des  moyens  plus  efficaces  pour  arriver  à  la  perfection  de  fon  art. 
Les  difpofitions  naturelles  valent  bien  l'inftruction ,  &  fi  le  défir  d'apprendre  s'unit  à  elles, 
il  n'cft  point  d'obfhcle  qu'un  homme  ne  furmonte  en  matière  d'art  ou  de  fcience.  C'ell 
de  quoi  Luc  van  Uden  nous  fournit  une  preuve.  Surpaffant  fon  pére  par  (es  pro- 
grès ,  il  s'apperçut  qu'il  avoit  befoin  d'un  maître  plus  habile  pour  fe  former ,  mais  les  com- 
modités lui  manquoient  pour  en  payer  un.  Dans  ces  circonftances  il  eut  recours  à  la  na- 
ture. Maître  excellent,  qui  ne  refuie  fes  leçons  à  perfonnc,  &  qui  en  donne  des  nouvel- 
les à  chaque  inftant,  quand  on  prend  la  peine  de  le  confulter.  Ce  fut  l'occupation  de  van 
Uden ,  &  c'eft  dans  cette  école  qu'il  à  pris  la  manière  grande  &  moëlleufè  par  laquelle  il 
s'eft  diftingué  entre  les  païfagiftes. 

Dès  le  premier  point  du  jour  fe  dérobant  aux  douceurs  du  fommeil,  il  alloit  parcourir 
les  campagnes ,  afin  d'obferver  les  effets  merveilleux  que  la  lumière  produit  fur  les  objets , 
dans  des  moments  heureux  &  paffagers  de  l'aurore  naiflante  ,  &  lorfque  le  foleil  appro- 
chant de  l'horifon  diflipe  les  vapeurs  de  la  terre  par  fa  clarté  &  par  fa  chaleur.  Le  crayon 
à  la  main,  il  faififloit  ces  occafions  rapides  pour  ébaucher  les  beautés  qui  s'offroient  à  fes 
yeux  &  retournoit  au  logis  l'imagination  remplie  de  fes  découvertes,  il  paffoit  la  journée 
en  réflexions  utiles  fur  ce  qu'il  avoit  vu,  &  en  tranfportant  fur  la  toile  ce  qu'il  avoit  pour 
ainfi  dire  efquifTé  fur  le  papier  ,  jufqu'à  ce  que  le  coucher  du  foleil  le  rappella  au  vrai  at- 
telier  des  grands  païfagiftes,  pour  étudier  les  nouvelles  opérations  de  la  lumière  ,  lorfque 
cet  aftre  va  fè  perdre  fous  notre  honfon.  Ce  fut  dans  cette  bonne  école  que  van  Uden  for- 
ma ion  goût,  prennant  les  leçons  de  la  prémiere  &  de  la  plus  excellente  main.  C'eft  ce 
vafte  &  fécond  original  qui  lui  fournit  les  penfées  enchantées  qui  le  font  admirer  dans  les 
cabinets,  en  le  faifant  difputer  le  pas  aux  Francifques,  aux  Guafpres,  aux  Pouflîns,  Se  à 
tout  ce  que  les  écoles  de  l'Europe  ont  fourni  de  meilleurs  païfagiftes. 

Malgré  tant  de  capacité  la  fortune  n'étoit  qu'une  marâtre  pour  notre  artifte,  elle  ne  lui 
donnoit  que  le  néceflaire  à  la  vie.  La  mort  de  fon  pére  ne  le  mit  point  plus  à  fon  aife ,  il 
ne  lui  laiflbit  qu'une  fucceffion  fort  mince.  Cette  iituation  peu  heureufe  a  peut-être  con- 
tribue à  l'excellence,  où  il  a  porté  fon  art,  dit  l'auteur  du  fupplément  de  l'abrégé  de  la  vie 
des  peintres  imprimé  à  Paris  en  1751.  Erafme  de  Rotterdam  penfoit  autajsment,  quand  le 
penchant  qui  nous  porte  à  l'étude  d'un  art  ou  d'une  fcience,  dit-il,  ne  fait  pas  plus  d'impref- 
fion  fur  nous  ,  que  les  promeflès  ou  l'efpérance  de  parvenir  par  là  à  la  poffeftion  de  quel- 
que autre  objet,  c'eft  une  marque  qu'il  n'avoir  point  affez  d'afeendant  fur  notre  cœur  pour 
le  porter  à  y  exceller  :  mais  quand  une  inclination  naturelle  nous  entrainc  &  qu'elle  eft  ac- 
compagnée de  zèle-  &  d'application  ,  c'eft  alors  que  l'iffue  de  nos  entreprifes  eft  toujours 
gloneufe.  Cet  artifte  commença  à  fê  fouftraire  au  fommeil  &  à  s'appliquer  avec  ardeut 
à  la  peinture  ,  dans  un  âge  où  la  jeuneffe  n'a  point  coutume  de  s'inquiéter  beaucoup  l'ef- 
prit  du  lendemain. 

Le  peu  d'éducation  que  van  Uden  avoit  eue  ,  la  vie  champêtre  qu'il  avoit  menée  pen- 
dant quelques  années,  pour  fe  procurer  une  connoiffance  plus  exacte  de  la  nature,  &  fon 
afliduité  à  l'étude  l'avoient  privé  des  ufages  du  monde  &  l'avoient  pour  ainfi  dire  enter- 
ré dans  fon  attelier.  Bien  différent  de  ces  peintres  qui  ont  vu  beaucoup  de  païs ,  il  n'étoit 
gueres  propre  à  fe  faire  valoir  par  fa  préfênce.  Ses  ouvrages  lui  rendirent  ce  bon  office,  ils 
ctoient  recherchés ,  tandis  qu'il  étoit  encore  inconnu.  Le  célèbre  Rubens  les  vit  &  conçut 
de  l'eftime  pour  celui  qui  les  avoit  peints.  Informé  que  c'étoit  van  Uden ,  £c  apprennant 
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combien  peu  il  étoit  favorifé  de  la  fortune,  il  réfolut  de  lui  rendre  lèrvice.  Des  qu'il  l'eût 
rencontre ,  il  lui  témoigna  de  l'eftime ,  l'introduifit  chez  les  connoilTeurs  &  lui  procura  de 
l'occupation.  Van  Uden  commença  à  débiter  fes  ouvrages,  fon  fort  s'adouciffoit  &  fa  ré- 
putation fc  répandoit  :  mais  Rubens  acheva  de  l'établir  en  fe  lërvant  de  fon  pinceau  pour 
peindre  les  ciels  &  les  payfages  de  fes  tableaux.  Il  n'en  falloir  point  davantage  pour  accré- 
diter van  Uden ,  qui  favoit  parfaitement  accommoder  fa  manière  &  fon  ton  de  couleur  à 
celui  de  Rubens  :  mais  celui-ci  voulant  étendre  fa  protection  encore  plus  outre,  peignit 
lui-même  quelques  belles  figures  dans  les  tableaux  de  notre  payfagifte:  ce  qui  eut  un  tel 
effet,  que  dès  lors  van  Uden  eut  toujours  de  quoi  s'occuper,  &  faire  valoir  fon  raient. 

Appuie  du  crédit  de  Rubens  &  éclairé  de  fes  fages  confeils ,  il  forma  de  grandes  entre- 
pris qui  lui  firent  un  grand  nom.  La  ville  de  Gand  lui  demanda  plufieurs  grands  ta- 
bleaux, pour  la  décoration  des  chapelles  de  fon  églife  cathédrale.  C'eft  ici  que  le  pinceau 
de  van  Uden  étala  une  bonne  partie  des  beautés  qu'il  favoit  produire,  en  rangeant  avec  au- 
tant d'ordre  que  d'agrément  les  richeffes  &  l'abondance  de  la  nature.  Ici  ce  font  des  co- 
teaux charmants,  des  vues  enchantées  &  une  agréable  verdure  qui  y  régnent.  Là  ce  font 
des  lointains  admirables,  variés  quelquefois  d'un  grand  nombre  d'objets  différents,  des  bois, 
des  rochers,  ayant  tantôt  des  arbres  crûs  dans  leurs  fentes,  tantôt  des  ruiffeaux  qui  fe  préci- 
pitent. Des  deux  clairs  contribuent  à  en  dévoiler  les  charmes,  tout  y  eftintéreffant,  tout  s'y 
foutient,  &  par  tout  régne  une  touche  légère  avec  laquelle  il  feuille  parfaitement  les  ar- 
bres ,  eiiforte  qu'il  ne  leur  manque  que  le  mouvement ,  pour  faire  décider  que  c'eft  la  na- 
ture même.  Ces  belles  pièces  expolées  aux  yeux  du  public  &  chargées  de  plufieurs  figu- 
res très  bien  faites,  méritèrent  l'approbation  de  tous  les  connoiffeurs,  firent  connoître  van 
Uden  pour  un  excellent  maître  &  lui  alignèrent  une  place  honorable  dans  les  cabinets  des 
curieux.  C'eft  ainfi  que  la  proteftion  de  Rubens  fit  fortir  les  talents  de  van  Uden  de  l'ob- 
feurité  où  ils  languiffoient ,  pour  les  mettre  au  plus  beau  jour:  mais  après  la  mort  de  Ru- 
bens nous  perdons  encore  notre  artifte  de  vue.  Cependant  la  multitude  de  fes  ouvrages 
peut  perfuader  qu'il  n'a  point  demeuré  oifif ,  &  qu'il  éprouva  pendant  toute  fa  vie  com- 
bien il  eft  avantageux  d'être  protégé  des  grands  hommes,  quoiqu'on  ait  le  bonheur  de  pof- 
feder  de  beaux  ralents. 

Il  mourut  vers  l'an  mil  fix  cent  foixante,  âgé  d'environ  foixante-cinq  ans.  C'eft  ce  que 
nous  avons  pu  découvrir  par  rapport  à  fa  perfonne.  Ceux  qui  ont  écrit  fà  vie  ou  qui  ont 
parlé  de  lui  ne  paroîffcnt  point  mieux  inftruits  de  ces  faits ,  tous ,  exceptez  un  feul,  dont  nous 
avons  parlé  ici,  n'en  fiifant  aucune  mention.  Il  eft  aufli  incertain  s'il  a  formé  des  élevés 
ou  non ,  on  fait  feulement  qu'un  de  fes  frères  nommé  Jaques  s'adonna  au  même  oenre  de 
peinture  :  mais  qu'à  beaucoup  près  il  ne  l'égala  point.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  pro- 
pre que  la  manière  de  delliner  de  Luc  van  Uden  ,  fes  deffeins  font  des  plus  finis ,  on  ne 
peut  y  méconnaître  la  nature.  Il  y  a  deux  cabinets  à  Paris,  un  à  Gand  &  un  à  Anvers,  ou 
on  garde  bien  précieufement  quelques-uns  de  fes  rableaux,  &  où  on  admire  aufli  bien  qu'à 
la  cathédrale  de  Gand  fa  manière  grande  &  moëlleufe  ,  qui  le  diftingue  des  autres  payfa- 
giftes,  une  rouche  légère  élégante  &  précifê  la  caradférife.  Des  figures  parfaitement  deflî- 
nées  ajoûtent  quelque  chofê  à  la  beauté  de  fes  ouvrages,  où  il  paroît  toujours  fin  &  piquant 
dans  les  petits,  large  &  décidé  dans  les  grands. 
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THcodore  Rombouts  naquit  à  Anvers  en  1597.  Il  ne  paraît  pas  que  Tes  parents  euf- 
fent  eu  deflèin  d'abord  d'en  faire  un  grand  maître,  vu  la  médiocrité  du  peintre  chez 
qui  ils  l'avoient  mis  pour  apprendre  cet  art  .-mais  les  belles  difpofîtions  qu'il  montra  dès  te 
commencement  ,  les  fâilànt  changer  de  fentiment ,  ils  le  placèrent  chez  Abraham  Janflèns. 
Dans  cette  nouvelle  école,  il  fe  livra  à  la  peinture  avec  une  ardeur  &  un  goût  que  cet  art 
n'a  point  toujours  le  dondïnlpirer ,  Si  y  fit  des  progrès  fi  rapides  qu'au  bout  de  quelques 
années ,  furpaflâne  fon  maître  par  la  beauté  de  Pinvention ,  de  fes  ordonnances  pour  les  grandi 
fujets,  &  de  ton  coloris,  il  crut  devoir  chercher  des  modèles  plus  parfaits  pour  former  fon 
goût  &  fa  manière  11  alla  voyager  en  Italie,  n'étant  encore  âgé  que  d'environ  vinert  ans. 
La  jaloufie  que  Janflèns  conçut  de  voir  préférer  les  ouvrages  de  fon  difciple  aux  fiens,  hâta 
un  peu  ce  départ  &  infpira  en  même  tems  une  nouvelle  émulation  à  l'élevé. 

,  Amvé  à  Rome  il  étudia  &  copia  avec  une  avidité  extrême  quelques  tableaux  des  plus 
célèbres  artiftes.  Ces  originaux  répandirent  de  vives  lumières  clans  fon  efprit,  il  fe  lèntoic 
de  nouvelles  forces  &  bruloit  du  défit  de  voler  de  fes  propres  ailes.  Sa  Minerve  le  flattoit 
d'un  heureux  fuccès,  &  lui  promettoit  une  belle  réputation ,  s'il  pouvoit  trouver  Poccafion 
d'employer  fon  pinceau.  Elle  fe  préfenta  enfin,  &  il  parut  qu'il  ne  serait  point  trompé. 
Un  gentil-homme  François,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome,  fit  le  premier  ufage  de  fon  pinceau 
en  lui  demandant  douze  tableaux  hiftoriques,  dont  les  fujets  étoient  tirés  du  livre  delà  Gé- 
néfe.  Il  réuflït  parfaitement  dans  ce  coup  d'eilâi,  &  depuis  tout  lui  fut  favorable  en  Italie. 

Dans  ces  heureux  commencements,  Rombouts  appliquant  une  bonne  partie  de  fon  tems 
au  travail,  refervpit  l'autre  à  l'étude  de  fon  art  &  à  la  continuation  de  fes  recherches,  afin 
d'avancer  dans  la  glorieufe  carrière  qui  venoit  de  s'ouvrir.  Son  nom  alla  prévenir  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  en  fa  faveur,  il  n'eut,  qu'à  paraître  pour  jouir  de  l'eftime  de  ce  généreux 
Mécène  des  artiftes.  Etant  allé  de  Rome  à  Florence,  il  y  fut  reçu  avec  le  bel  accueil  que 
fa  réputation  lui  avoit  préparé  ,  le  Grand -Duc  l'employa  pendant  plufieurs  années  à  de 
grands  ouvrages.  Le  fuccès  avec  lequel  il  remplit  l'attente  du  Prince  ,  lui  mérita  de  gran- 
des récompenfes  :  de  forte  que  fe  voyant  comblé  d'honneur ,  &  fa  fortune  confidérable- 
rnent  augmentée  ,  il  reprît  le  chemin  de  la  Flandre  pour  venir  faire  connoître  à  fa  patrie 
l'habileté  de  fon  pinceau. 

La  fortune  l'accompagna  dans  les  Païs-Bas,  &  dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  vit  les  principaux 
s'empreflèr  à  lui  demander  de  fes  tableaux  ,  à  peine  pouvoit-il  fuffire  aux  défirs  des  cu- 
rieux, plus  il  les  multiplioit,plus  ils  étoient  recherchés , la  manière  de  peindre  qu'il  serait 
faite  ayant  le  don  de  plaire  aux  Flamands  auffi-bien  qu'aux  Italiens.  Dans  cet  applaudiflè- 
ment  univerfel  préfumant  un  peu  trop  de  fon  raient,  il  crut  pouvoir  entrer  en  lice  avec  les 
plus  fiimeux  peintres  qui  floriflbient  alors  en  Flandre.  Cedeflèin  jufqu'ici  ne  paroifloit  point 
encore  blâmable,  l'émulation  a  ton  mérite,  elle  excite  à  l'étude,  évertue  les  hommes,  Se 
les  porte  fouvent  à  afpirer  â  une  perfection  qu'ils  négligeraient  s'ils  n'en  étoient  pas  quel- 
quefois émus  :  mais  ils  doivent  prendre  garde  qu'elle  ne  dégénère  point  en  envie.  C'eft  ce 
que  Rombouts  a  négligé.  La  réputation  de  Rubens  faifcit  ombrage  à  celle  où  il  afpiroit , 
&  il  ne  voyoit  qu'avec  peine  l'approbation  qu'on  donnoit  au  pinceau  de  celui-là.  Peut- 
être  avoit-il  hérité  de  ce  défaut  de  fon  maître  Janflèns  ennemi  déclaré  de  Rubens.  Soit  qu'il 
l'ait  eu  par  héritage  ,  foit  qu'il  y  toit  tombé  parcequ'il  regardoit  ce  peintre  comme  un 
obftacle  â  la  fupériorité  de  fon  pinceau,  il  lui  fut  très  préjudiciable  à  bien  des  égards.  On 
a  beau  dire  qu'il  ne  peignoir  jamais  mieux  que  lorfqu'il  étoit  animé  contre  Rubens,  cela  ne 
peut  compenfer  les  dommages  que  cette  jaloufie  lui  cauû. 

Se  laiflànt  trop  emporter  à  fa  paffion  ,  il  ne  garda  plus  aucune  méfure  ,  il  en  vint  juf- 
qu'à  mettre  fes  ouvrages  en  parallèle  avec  ceux  de  ce  grand  maître,  &  fit  expofer  aux  yeux 
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du  public,  dont  il  attendoit  le  jugement  les  trois  pièces  fuivantcs.  Un  St.  François  ravi  en 
extafe  recevant  les  facrés  ftigmates.  Abraham  fur  le  point  de  confommer  le  facrifice  de  (on 
fils  lfaac,  &  la  juftice  fous  l'emblème  de  Themis  ,  avec  tout  l'appareil  qui  a  coutume  de 
l'accompagner.  Il  eft  vrai  qu'il  a  excellé  dans  ces  trois  pièces,  vrais  chefs-d'œuvre  de  fon 
pinceau  ,  on  convient  que  Rubens  même  fut  furpris  fur  tout  à  la  vue  de  la  troifiéme  :  mais 
on  tombe  d'accord  ,  que  le  tout  étoit  inférieur  aux  plus  beaux  ouvrages  de  celui  ci,  ainfi 
la  gloire  que  Rombouts  remporta  dans  cette  occafion  ,  ce  fut  d'avoir  lutté  avec  quelque 
égalité  de  force  contre  le  plus  célèbre  peintre  de  fon  tems,  &  s'il  n'eut  point  l'avantage  de 
vaincre  il  put  dire,  in  mffùs  tentajfe  fat  eft. 

Rendons  finecrement  à  Rombouts  la  juftice  qui  lui  eft  due,  &  difons  avec  les  connoif- 
feuis,  que  dans  ces  tableaux  peints  avec  un  colons,  dont  l'artifice  ne  cédoit  point  à  celui 
de  Rubens  ,  on  devoit  admirer  un  ftile  élégant  ,  des  penfées  heureufes  ,  des  fictions  har- 
dies •  effets  aflez  ordinaires  du  génie  &  de  l'anthoufiame  ,  &  fi  nous  ajoutons  à  cela  une 
ordonnance  très  bien  entendue  nous  aurons  marqué  tout  ce  qui  peut  jultifier  ce  parallèle 
d'ailleurs  inégal.  Lorlque  Rombouts  fe  trouvoit  fatigué  d'avoir  pemt  des  (ujets  férieux,qui 
demandoient  des  efforts  de  génie  &  d'imagination  ,  il  avoir  coutume  ,  pour  délaflèr  fon 
efprit,  de  peindre  des  boutiques  de  Charlatans,  des  aflèmblées  de  cabarets,  des  décorations 
de  théâtre  &  autres  fujets  de  cette  nature.  Les  perfonnages  y  étoient  repréfëntcs  avec  beau- 
coup dinduftrie  &  une  naïveté  qui  rendoit  parfaitement  la  nature.  Ces  pièces  étoient  fort 
recherchées ,  la  plupart  des  cabinets  les  avoient  reçues  &  elles  ne  contribuèrent  pas  moins 
à  l'accroifTement  de  fa  fortune  ,  que  fes  tableaux  férieux  &  hiitoriques.  Il  amafla  des  ri- 
cheflès  confidérables  :  mais  il  les  diilïpa  en  peu  de  tems  par  une  entreprife  inconfiderée  qui 
hâta  probablement  la  fin  de  fa  vie. 

Toujours  entêté  d'aller  de  pair  avec  Rubens ,  il  eflaya  de  fe  mettre  de  niveau  avec  lui 
par  la  lomptuofité  de  fon  logement.  Dans  ce  dellein ,  il  fit  jetter  les  fondements  d'une  ma- 
gnifique mai.'on  à  Anvers.il  en  vit  élever  les  murailles  avec  joie  pendant  quelque  tems,  dans 
la  fluteuie  efpérance  d'arriver  enfin  à  une  égalité  fi  ardemment  défilée  :  mais  à  peine  l'é- 
difice étoit-il  parvenu  à  fa  moitié,  qu'il  vit  (es  fonds  épuilés  &  fes  relfources  manquer  par  les 
maux  qu'une  guerre  (urvenue  occafionna.  Il  eut  tout  le  loifir  de  le  réprocher  la  témérité 
de  fon  entreprife  ,  &  il  apprit,  mais  trop  tard,  que  pour  voler  aufli  haut  que  Rubens,  il 
eût  dû  avoir  fes  ailes,  s'il  ne  vouloit  nous  rappeller  la  dernière  avanture  d'icare.  Pour  ca- 
cher fon  foible  &  éviter  le  mépris,  dont  fi  vanité  alloit  le  couvrir,  il  fit  courir  le  bruit  qu'il 
devoit  (e  rendre  à  la  cour  du  Grand-Duc  de  Toicane,  pour  y  travailler  à  quelques  grands 
ouvrages  qui  l'occuperoient  long-rems.  Tandis  qu'il  feignoit  de  fe  préparer  à  ce  voyage, 
le  chagrin,  dont  fon  cœur  étoit  rongé,  minoit  fes  forces,  &  le  difpofbit  infenfiblement  au 
paffage  de  la  vie  à  la  mort ,  qui  vint  finir  fon  déplaifir  en  i  6  5  7  ,  au  rapport  de  quelques  au- 
teurst  &  feulement  trois  ans  après  au  rapport  de  Campo  Weyerman.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'églilè  des  Carmélites  d'Anvers. 

Il  faut  convenir  que  Rombouts  avoit  du  talent  ,  &  du  génie  ,  qu'il  poffédoit  ttès  bien 
la  partie  du  coloris.  Sa  réputation  en  auroit  certainement  tité  plus  d'avantage ,  fi  moins  pré- 
venu en  fa  faveur,  il  eut  lu  éviter  prudemment  d'entrer  en  parallèle  avec  Rubens,  fes  dé- 
fauts autoient  moins  paru  &  fes  beautés  davantage.  Au  relie  fi  c'elt  une  foibleffe  en  lui 
d'avoir  afpiré  avec  un  empreifement  fï  marqué  d'égaler  Rubens.  C'cft  d'un  autre  côté  un 
fujet  de  louange  d'avoir  pu  le  faire  avec  quelque  fondement  ,  &  c'efl  dommage  qu'il  lui 
en  ait  coûté  les  biens  &  la  vie  ,  une  plus  longue  auroit  pu  lui  donner  le  loifir  d'arriver  à 
un  plus  haut  degré  de  perfection. 


COR- 


CORNEILLE  SCHUT 

PEINTRE. 

&c.    &c.  &c. 

TL  y  a  eut  deux  peintres  de  ce  nom  vers  le  même  tems,  l'oncle  &  le  neveu.  Nous  ne  fc- 
£_  rons  qu'indiquet  celui-ci,  afin  qu'on  ne  le  confonde  point  avec  celui  ;  dont  nous  devons 
parler  ,  il  mourut  en  Efpagne  dans  un  âge  avancé  vers  l'an  mil  fîx  cent  foixante  &  feize. 
L'oncle  naquit  à  Anvers  en  mil  fix  cent.  Un  beau  génie ,  de  bonnes  études ,  un  excellent 
maître,  tout  nous  promet  un  grand  attifte.  La  nature  lui  donna  toutes  les  dnpofirionsné- 
ceflaires  à  un  habile  peintre,  l'éducation,  l'étude  de  la  Poéfie  les  cultivèrent,  &  l'école  du 
célèbre  Rubens  les  perfectionna.  Ce  fut  là  que  profitant  des  leçons  de  ce  grand  homme , 
&  que  formant  fon  goût  fur  le  fîen  ,  il  apprit  à  imiter  la  nature  ,  &  à  exprimer  par  fon 
pinceau  les  beautés  que  l'on  admire  dans  fes  ouvrages.  Pour  le  peu  qu'on  les  examine ,  on 
verra  que  fon  talent  étoit  principalement  pour  les  grands  fujets  d'hiftoire  ,  fon  génie  s'y 
nourrùfoir,  fcs  idées  s'y  dévcloppoient,  &  puifant  l'allégorie  dans  la  Poétique,  iilafaifoit 
briller  dans  fes  rableaux  &  les  rendoit  intéreffants  par  les  embéliuements  bien  choifis  qu'il 
y  introdurfbit  avec  autant  d'efprit  que  d'arr.  Il  n'eut  pas  befoin  de  luftrer  les  pais  étrangers 
pour  aller  fe  former  fur  les  grands  hommes  qu'ils  avoient  produits,  la  maifôn  de  Rubens 
pouvoit  lui  fournir  cet  avantage,  elle  étoit  ornée  de  peintures ,  de  ftatues  ,  d'architecture 
du  plus  grand  &  du  meilleur  goût.  Le  bel  antique  te  trouvoit  dans  fon  cabinet ,  une  rare 
collection  d'eftampes  &  de  defleins  qui  ne  dévoient  rien  pour  la  beauté  à  leurs  originaux , 
pouvoient  l'inftruire  à  fond  de  la  manière  de  chaque  nation  ,  &  il  trouvoit  dans  fon  maî- 
tre des  rouches  fàvantes ,  un  grand  goût ,  une  élévation  de  penfées ,  un  coloris  excellenr,  & 
tout  ce  qu'il  pouvoit  délirer  pour  (c  diftinguer  dans  fon  art. 

Il  ne  négligea  aucun  de  fes  objets,  tous  en  général  furent  celui  de  les  études,  &  tnàque 
en  particulier  celui  de  (es  réflexions  ;  ainfi ,  fans  fortir  de  la  maifon  de  fon  maître ,  il  de- 
vint excellent  artifte  &  bon  connoiflèur,  en  état  de  juger  fainement  des  talents  des  habiles 
gens  de  l'Europe  &  de  l'antiquité.  Sorti  de  cette  école,  il  travailla  pour  fon  compte,  mais 
le  fuccès  ne  répondoit  point  à  fon  mérite  ,  fes  tableaux  n'étoient  que  fott  médiocrement 
recherchés.  Cet  avantage  n'eft  point  toujours  la  marque  fûre  des  grands  talents  ,  le  tems 
ou  un  peintre  commence  à  paroîcre,  contribue  quelquefois  beaucoup  à  donner  la  vogue  à 
lès  ouvrages  &  fi  Corneille  Schut  avoit  paru  plutôt  ou  plus  tard  fur  les  rangs  ,  il  eft  fort 
probable  qu'il  eût  été  plus  goûté:  mais  Rubens  &  van  Dyck  seraient  alors  emparé  de  l'ap- 
probation du  public ,  &  il  étoit  difficile  à  un  jeune  peintre  de  ne  pas  voir  fes  talents  éclip- 
fes  par  ceux  de  fes  grands  hommes.  Dans  ce  rems  dur,  van  Dyck  lui  donna  des  marciues 
authentiques  de  l'eitime  qu'il  faifoit  de  fon  mérite,  en  fiifant  fon  portrait  pour  le  faire  gra- 
ver enfuire,  &  l'inférer  dans  la  collection  des  grands  hommes  de  fon  tems  qu'il  publia. 

Cependant  Corneille  Schut  continuoit  de  manquer  d'occupation  &  fon  chagrin  en  aug- 
mentoit  chaque  jour.  On  rapporte  que  dans  un  mouvement  d'impatience,  il  éclata groffie- 
rcment  en  plaintes  contre  Rubens,  comme  s'il  eut  été  la  caufe  de  cette  diferace.  Le  maî- 
tre informé  du  procédé  de  fon  difciple  ,  s'en  vengea  d'une  manière  digne  de  la  grandeur 
de  fon  ame  :  mais  d'autant  plus  capable  de  charger  de  confufion  un  homme  qui  penfe, 
qu'elle  tournoit  à  fon  avanrage  ,  malgré  l'indifcretion  de  fes  plaintes.  Il  eft  moins  dange- 
reux, mais  plus  injufte,  d'offenfêr  un  homme  doué  d'un  vrai  mérite,  qu'un  autre,  dont 
l'intrigue  &  la  fourberie  ont  caufé  l'élévation  :  celui  ci  convaincu  d'un  revers  inévitable  de 
fortune  ,  fi  les  myftéres  d'iniquité  par  lcfquels  il  fe  foutient  venoient  à  être  dévoilés,  ne 
respectera  aucune  loi  pour  fe  vanger  du  tort  qu'il  prétend  lui  avoir  été  fait  :  mais  le  pre- 
mier ,  (e  répofant  fur  l'innocence  de  fes  voies,  &  fur  le  témoignage  de  fa  confeience,  fen- 
dra qu'on  ne  peut  tarir  la  fource  de  fon  bonheur  par  des  emportements,  prelque  roujours 
hors  de  faifon  ,  prendra  fon  parti  en  galant  homme  &  ne  tirera  qu'une  vengeance  conve- 
nable à  fon  caractère.    C'eft  ce  que  Rubens  fit  à  l'égard  de  Schut  ,  en  lui  procurant  de 
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l'occupation  ,  au  lieu  de  lui  ôter  le  peu  qu'il  auroic  pu  en  avoir,,  afin  de  l'obliger  par  là 
à  abandonner  le  païs. 

Une  conduite  fi  peu  méritée  de  la  part  de  Schut  ,  le  faifânt  rentrer  en  lui-même,  lui 
donna  occafion  de  connoître  (on  tort ,  &  de  faire  valoir  lès  talents  ,  il  eut  commiffion  de 
faire  un  grand  tableau  pour  une  coupole  dans  l'églife  de  notre  Dame  à  Anvers,  où  il  éta- 
la les  beautés  de  Ion  art.  Il  repréfente  l'aflomption  de  la  Vierge  Marie  environnée  d'An- 
ges ,  une  Trinité  remplit  le  haut.  La  compolition  eft  ingénieufe ,  les  ornements  qui  envi- 
ronnent le  bas  font  bien  entendus ,  on  y  remarque  un  pinceau  mâle  &  vigoureux  ,  beau- 
coup de  feu  &  une  touche  légère.  Il  plut  au  chapitre  de  cette  églife  qui  lui  en  procura  plu- 
lieurs  autres  dans  la  foite.  Prefque  toutes  les  églifes  d'Anvers  luivirent  l'exemple  de  la  ca- 
pitale ,  ainfi  l'occupation  lui  vint  par  une  voie  qui  l'auroit  peut-être  beaucoup  plus  dés- 
œuvré qu'il  n'étoit  auparavant ,  s'il  avoit  eu  le  malheur  d'offenfer  une  ame  moins  noble  que 
celle  de  Rubens.  Il  vaut  mieux  confulter  Ion  art  fans  amour  propre,  pour  voir  s'il  n'a  rien 
qui  déplaife  aux  connoiffeurs  ,  que  de  rejetter  le  peu  de  cas  qu'ils  en  font ,  lur  l'excellen- 
ce de  celui  des  autres.  Si  Corneille  Schut  eut  pris  ce  parti,  il  y  en  a  qui  difènt  qu'il  auroit 
pu  s'appercevoir  que  fon  deflein  peu  correct  ,  pour  ne  point  condilter  alfa  la  nature,  fit 
un  ton  de  couleur  qui  le  faifoit  tomber  quelquefois  dans  la  farine  étoient  les  véritables  cau- 
fes  du  peu  de  débit  qu'il  faifoit  de  les  tableaux. 

Nous  ne  déciderons  point  ici  ,  fi  cette  critique  croit  bien  fondée  ou  non  :  mais  il  eft 
certain  qu'on  a  parlé  de  lui  comme  d'un  maître  habile  dans  fon  art.  Outre  le  témoignage 
que  van  Dyck  lui  donna  ,  Daniel  Seghers  excellent  peintre  de  fleurs,  fi  connu,  &  fi  utile 
à  fon  ordre  par  celles  qu'il  a  peintes  pour  le  Prince  &  la  PrincefTe  d'Orange ,  &  qui  étoic 
capable  de  juger  du  mérite  d'un  artifte,  faifoit  eftime  du  pinceau  de  Corneille  Schut  & 
l'employoit  fouvent  pour  faire  des  Camayeux  dans  les  vuides  de  fes  tableaux  &  de  fes  guir- 
landes de  fleurs  ,  où  il  réulfifloit  parfaitement  ,  obfèrvant  avec  beaucoup  d'intelligence  la 
dégradation  des  teintes  par  l'afloibliflement  du  clair  &  de  l'oblcur.  Nous  liions  d'un  au- 
tre côté  qu'en  revanche  Seghers  a  quelquefois  orné  de  fleurs  des  ouvrages  de  Schut:  mais 
pour  conftater  la  choie  il  auroit  fallu  indiquer  où  ces  tableaux  étoient ,  ceux  qu'on  voit  à 
Anvers  n'offrant  rien  de  femblable  aux  yeux  des  curieux ,  &  n'en  connoiflant  point  ailleurs 
de  la  main  de  ce  peintre  qu'une  Aflomption  dans  l'éghfe  des  Jéfuites  de  Gand.  On  regar- 
de communément  pour  les  plus  excellents  de  fes  ouvrages  une  grande  pièce  allégorique 
compofee  à  l'occafion  de  la  paix  entre  la  France  &  l'Efpagne  gravée  par  Hollart  ,  &  une 
Aflomption  qui  fin  alternativement  avec  trois  autres  tableaux  à  la  décoration  du  grand  au- 
tel des  Jéfuites  d'Anvers. 

Fécond  &  judicieux  comme  fon  maître,  dans  l'ordre  de  les  riches  compofitions , il  y  fit 
fouvent  éclater  ce  qu'on  peut  puifer  de  plus  beau  fur  ce  fujet  dans  la  poéfie  qu'il  aimoit, 
&  à  laquelle  il  s'appliquoit  ;  on  a  même  vu  d'aflez  beaux  vers  de  fa  façon  &  fes  ordon- 
nances poétiques  font  beaucoup  d'honneur  à  fes  talents.  Il  grava  à  l'eau  forte  plufieurs  piè- 
ces de  fon  invention  &  prefque  tous  les  graveurs  ,  qui  ont  travaillé  d'après  Rubens  ,  ont 
auffi  travaillé  d'après  lui;  nous  les  paflbns  fous  filence  pour  trancher  au  court.  Sesdeffeins 
font  en  grand  nombre  &  fort  connus  &  feroient  beaucoup  plus  eftimés  qu'ils  ne  font ,  fi 
les  têtes  étoient  moins  grofles  &  les  phyfionomies  plus  variées.  On  ne  fait  s'il  a  été  ma- 
rié ou  non,  fes  élevés  ne  font  point  plus  connus,  les  dernières  années  de  fa  vie,  le  tems, 
le  lieu  &  les  circonftances  de  fa  mort ,  font  encore  des  choies  entièrement  inconnues  ,  ôc 
dont  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui  ne  font  pas  la  moindre  mention. 


GUIL- 
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PEINTRE. 

&c.  &c.  &c. 

Avoir  le  grand  nombre  de  peintres,  qui  ont  porté  le  nom  de  De  Vos,  on  feroit  ten- 
té de  croire  que  le  génie  pittorefque  a  été  un  don  particulier  qu'il  a  plu  à  la  nature 
de  départir  aux  perionnes  de  ce  nom.  La  chronique  des  peintres  flamands  fait  mention  de 
fept  de  Vos ,  entre  lefquels  Pierre  &  Martin  furent  les  plus  anciens.  Celui-ci  a  été  loué 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  artiftes  flamands  célèbres  par  la  peintute  ,  &  fes  ou- 
vrages ont  juftific  abondamment  les  éloges  qu'il  en  a  reçus.  Il  fut  des  prémiers  qui  firenc 
florir  cet  att  dans  fa  patrie.  En  voici  encore  quatre  contemporains  d'Antoine  van  Dyck , 
qui  fe  fuivront  les  uns  les  autres ,  &  qui  ont  foutenu  par  leurs  beaux  talents  la  gloire  que 
leurs  parents  seraient  acquifè  par  l'excellence  de  leurs  pinceaux.  Nous  commencerons  par 
Guillaume  de  Vos  que  nous  croyons  plus  âgé  que  les  trois  fuivants.  Il  étoit  fils  de  Pierre 
de  Vos  &  neveu  de  Martin  de  Vos  artiftes  d'Anvers ,  où  il  naquit ,  fans  qu'on  fâche  en 
quel  tems.  liïu  d'un  pére  qui  étoit  auffi  fils  d'un  peintre  aftez  habile  pour  avoir  été  trou- 
vé  digne  d'être  reçu  dans  l'académie  établie  dans  cette  ville  ,  la  peinture  devint  l'objet  de 
fes  occupations  &  de  fes  études  dès  le  bas  âge,  &  enfuite  celui  de  fou  panchant  le  plus  vif. 
Il  apprit  les  prémiers  éléments  de  cet  art  dans  la  maifon  paternelle  :  mais  fon  oncle  Mar- 
tin, ^dont  nous  avons  fait  mention ,  charmé  des  belles  difpofitions  que  fon  neveu  faifoit 
paraître,  fe  chargea  de  fon  éducation  &  l'appella  chez  foi,  dans  le  defléin  de  le  former, en 
lui  découvrant  tous  les  fecrets  de  fon  att,  qu'il  avoit  appris  du  Tintoret,  ou  puifé  dans  les 
meilleurs  maîtres  italiens  pendant  fon  féjout  en  ce  païs. 

Le  jeune  de  Vos  profitant  (âgement  des  leçons  d'un  oncle  fi  généreux ,  &  auflî  zélé  pour 
fa  perfeâion,  qu'habile  dans  fon  art,  fit  des  progrès  rapides  dans  cette  école  ,  &  s'éleva 
au  deiïùs  de  prelque  tous  les  élevés  qui  venoient  en  grand  nombre  prendre  les  leçons  de 
Martin  de  Vos.  S'il  s'en  eft  trouvé  parmi  eux  â  qui  il  dut  céder  le  pas ,  ce  n'a  été  que 
Venceflas  Coeberger  ,  pour  les  autres  quelque  habiles  qu'ils  ayent  été  ,  ils  font  toujours 
demeurés  au  deflbus  de  lui,  &  tous  les  auteurs  conviennent  que  Coeberger  &  lui  ont  été 
les  plus  excellents  artiftes  qu'ils  foient  fortis  de  l'école  de  Martin  de  Vos.  Il  eft  furprenant 
que  les  écrivains  de  la  vie  des  peintres  fe  foient  bornés  ici  en  parlant  de  Guillaume  de  Vos, 
&  qu'après  avoir  fait  concevoir  les  plus  belles  efoérances  de  fes  talents  par  -  le  récit  de  lès 
beaux  commencements  ,  ils  aient  paflé  fous  filence  les  fuites  qu'on  en  pouvoir  juftement 
attendre.  Tout  ce  qui  nous  relie  â  dire  de  lui  fe  réduit  â  ces  circonftances,  dont  nous  n'a- 
vons pu  déterrer  les  dates,  ni  apprendre  le  détail.  Sortant  de  chez  fon  oncle  il  alla  à  la  per- 
fuadon  de  ce  fage  confeiller  chercher  de  nouveaux  modèles  à  fuivre  ,  de  plus  grands  maî- 
tres à  imiter  &  des  originaux  plus  parfaits  à  copier.  Ne  pouvant  mieux  les  trouver  réunis 
qu'en  Italie,  il  y  dirigea  fes  pas,  y  continua  fes  études  &  fatisfit  fâ  curiofité  en vifitant les 
écoles  italiennes  ,  les  églifes  &  les  palais  de  ce  pais  ,  où  on  ne  fe  lalle  point  d'admirer  les 
chefs-d'œuvres  des  maîtres  des  beaux  arts ,  qui  en  font  un  des  principaux  ornements.  Tel 
eft  le  génie  des  grands  artiftes  :  toujours  défireux  d'une  plus  grande  perfection ,  ils  ne  peu. 
vent  démeurer  tranquilles  tant  qu'ils  n'ont  apptofondi  &  épuifé  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  étendte  leurs  progrès  &  à  donner  à  leur  art  toute  la  perfection  qu'on  y  peut  fou- 
haiter. 

Il  revint  enfuite  dans  les  Païs-Bas  ,  la  patrie  rappelle  prelque  toujours  la  plupart  des 
hommes  à  talents ,  il  le  fixa  à  Anvers ,  fut  fait  membre  de  l'académie  de  peinture  qui  y 
floriffoit  alors ,  où  les  peintres  médiocres  n'auroient  pu  trouver  place  ,  &  félon  toutes 
les  apparences  ,  il  finit  fes  jours  dans  cette  ville  ,  qui  lui  avoit  donné  la  nailfance.  Nous 
ne  difons  tien  de  fa  manière  ni  de  fes  ouvrages,  celle-là  &  ceux-ci  font  inconnus;  foit  que 
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les  malheurs  du  tems  les  aient  faits  périr ,  foit  que  pafles  entre  les  mains  des  perfônnes  qui 
n'en  connoiffent  point  le  mérite,  ils  n'euflent  point  eu  le  bonheur  de  tomber  fous  les  yeux 
des  curieux  capables  de  les  remettre  au  grand  jour  ,  &  de  Elire  paraître  par  là  les  beaux 
talents  de  leur  auteur,  qui  (e  trouvent  en  quelque  manière  enfévelis  dans  l'oubli  &  privés 
des  éloges  qu'ils  auraient  pu  prétendre  avec  jultice. 


COP.- 


CORNEILLE  DE  VOS 


PEINTRE. 

&c.    &c.  &c. 

ON  ne  concerte  point  à  la  ville  de  Hulft  la  gloire  d'avoir  donné  le  jour  à  Corneille  de 
Vos  :  mais  on  ne  (àic  point  au  jufte  en  quelle  année,  il  y  a  quelque  apparence 
qu'il  étoit  neveu  du  précédent ,  &  frère  aine  de  Paul  de  Vos ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.  Leur  pére  (e  nommoit  Pierre ,  &  exerecoit  Tes  talents  dans  la  peinture  en  cette  vil- 
le. De  là  il  s'eft  tranfporté  quelquefois  dans  celles  du  voifinage  avec  fa  famille  ,  lorfqu'il 
y  eue  a  peindre  des  ouvrages  de  longue  haleine,  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a  donné  fujet  de 
croire  à  quelques-uns ,  que  Paul  de  Vos  naquit  à  Aloft.  Opinion  que  nous  n'avons  point 
cru  devoir  fuivre  ,  pareeque  nous  ignorons  les  raifons  fur  lefquelles  elle  peuc  être  fondée. 
Notre  artifte  encore  moins  connu  que  fon  frère,  naquit  vers  l'an  mil  fix  cent  quacre- vingt- 
dix.  La  nature  l'avoit  doué  d'une  phyfionomic  heureufe ,  qui  annonçoit  la  beauté  de  fon 
génie,  &  fon  pére  le  deftina  de  bonne  heure  à  la  peinture  ,  que  prcfque  tous  fès  proches 
parents  avoient  exetcée  avec  fuccès.  La  belle  réputation  ,  l'eftimc  du  public  &  les  biens  cou- 
fidérables,  que  Martin  de  Vos  fon  grand-oncle  avoit  acquis  par  cet  arc,  étoient  despuifl 
fants  motifs  propres  à  engager  ceux  de  fa  famille  à  marcher  fur  fes  traces  ,  s'ils  vouloient 
fe  faire  un  grand  nom  &  jouir  d'une  fortune  femblable  à  la  fienne. 

Corneille  de  Vos  commença  a  apprendre  les  éléments  de  la  peinture ,  fous  les  yeux  & 
la  direction  de  fon  pére.  L'authorité  &  les  exemples  des  parents ,  font  ordinairement  beau- 
coup d'impreffion  fur  l'efprit  des  enfants ,  &  les  foins  d'un  pére  pour  fon  fils  ,  ayant  gé- 
néralement parlant  ,  des  avantages  qu'on  ne  trouve  gueres  dans  ceux  d'un  étranger  ,  ont 
aufli  fou  vent  plus  d'efficacité.  Un  maître,  craignant  quelquefois  de  fè  voir  furpaffèr  dans 
la  fuite  ,  par  un  élevé  qui  montre  dé  belles  difoofitions  ,  ne  donne  que  trop  fouvent  fes 
leçons  avec  referve  :  mais  un  pére  a  des  fentiments  bien  différents.  Charmé  de  fe  voir  re- 
naître en  quelque  manière  dans  fes  enfants ,  il  reffent  une  double  fàtisfaétion ,  lorfque  trou- 
vant ceux-ci  dociles  à  fes  inftrutlions,  il  a  lieu  de  fe  flaccer  d'y  voir  revivre  avecavancage 
des  calencs  &  un  arc  qui  fonc  l'objec  de  fon  amour  &  l'appui  de  fa  forcune.  Sa  gloire,  fon 
intérec  ,  &  un  certain  amour  propre  fè  mettent  de  la  partie  ;  il  s'ouvre  fans  relèrve  ,  6c 
dévoile  même  avec  joie  à  fès  enfants  dévenus  fes  élevés  tous  les  fecrets  de  fon  art,  &leur 
trace  la  route  fûre  qu'ils  doivent-  tenir  ,  pour  arriver  à  la  plus  haute  perfection.  Ce  fut 
ce  que  Pierre  de  Vos  fit  pour  l'avancement  de  fon  fils.  Celui-ci  profitant  foigneufement 
des  bonnes  inftrutlions  de  fon  pére ,  marcha  à  pas  de  géant  dans  l'aimable  carrière  de  la 
peinture  qui  lui  étoit  ouverte.  Chaque  jour  étoic  marqué  par  de  nouveaux  progrès  ,  & 
après  avoir  étudié  quelques  années  dans  cette  école ,  il  donna  à  fon  pére  des  preuves  con- 
vainquantes ,  que  s'il  ne  furpaflbit  point,  du  moins  il  égaleroit  les  gtands  artiftes  de 
fon  païs. 

Plus  avancé  en  âge  ,  &  dévenu  affez  habile  pour  ne  trouver  plus  rien  à  apprendre  fous 
la  direction  de  fon  pére,  il  voyagea  dans  le  deflèin  de  fe  perfectionner:  mais  nous  ne  fà- 
vons  vers  quelles  concrées  il  dirigea  fes  pas  ,  combien  d'années  durerenc  fes  voyages  dans 
les  pais  étrangers ,  ni  quelles  y  turent  fes  études  &  fes  occupations.  Cette  période  de  fa 
vie  eft  entièrement  inconnue.  La  coutume  des  peintres  flamands  étoit  d'aller  voir  les  éco- 
les d'Italie,  &  il  eft  probable  qu'il  marcha  fur  leurs  traces.  Ceci  cependant  n'eft  que  con- 
jecture. Il  revinc  dans  fi  pacrie  &  s'écablic  à  Anvers,  où  il  a  travaillé  long-tems.  Il  tint 
chez  foi  une  école  de  peinture ,  qui  a  été  fort  fréquentée.  Plufieurs  élevés  diftingués  par 
leur  favoir  s'y  font  formés  ,  &  leurs  beaux  talents  ont  rendu  ceux  de  leur  maître  fort  re- 
commandabfes.  Sa  touche  large ,  facile  &  décidée  annonce  le  grand  artifte.  On  le  rc- 
connoit  aifément  dans  les  ouvrages  de  Jean  Cofliers ,  le  meilleur  de  fes  élevés,  qui  a  fui- 
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vi  ion  goût  &  fa  manière  dans  prefque  tout  ce  qu'il  a  fait  en  Flandre.  Nous  n'avons  pu 
découvrir  d'autres  circonftances  de  la  vie  de  Corneille  de  Vos,  &  on  ne  trouve  point  vers 
quel  tenis  il  mourut.  Tel  fut  le  fort  de  plufieurs  autres  artiftes  lès  contemporains.  Le  mé- 
rite n'a  pas  été  pour  lui  ,  ni  pour  eux  un  titre  fuffifant  pour  engager  les  écrivains  de  ion 
fiécle  à  donner  au  public  toute  la  connoiifance  de  leurs  perfonnes  &  de  leur  talents  qu'on 
pourrait  fouhaiter,  tandis  qu'ils  fe  font  étendus  fort  amplement  fur  le  chapitre  de  quelques 
autres ,  qui  avoient  une  capacité  fort  médiocre  en  comparai/on  de  celle  de  notre  artifte  & 
de  ceux  de  fa  famille. 


SI- 
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SIMON     DE  VOS 


PEINTRE, 

Sec.    ôcc.  &cc. 

QUoique  plufieurs  bons  artiftes  nommés  de  Vos  fè  lôient  diftingués  dans  la  peinture, 
pendant  le  cours  du  fèiziéme  &  du  dix-feptiéme  fiècle ,  l'origine  &  la  vie  de  cha- 
"cun  en  particulier  n'en  eft  pas  plus  connue.  On  ne  fait  point  qui  fût  le  pére  de  ce- 
lui dont  nous  devons  parler  ici.  La  feule  conformité  de  nom  dans  un  même  païs,  &  un 
même  talent  dans  la  peinture,  à  la  différence  du  goût  près,  peuvent  donner  fujet  de  croi- 
re qu'il  étoit  de  la  même  famille  que  les  précédents.  Nous  panerons  légèrement  fur  cet 
article.  Ce  n'eft  point  fur  la  qualité  de  l'extraction  d'un  peintre ,  qu'il  faut  pofer  les  fon- 
dements de  fon  éloge  :  mais  fur  l'habileté  qu'il  a  fait  paroître  dans  fon  art.  Il  pourroit  être 
ilfu  d'un  fang  noble  &  illuftte  &  avec  cet  avantage  avoir  rampé  dans  une  médiocrité  peu 
eftimable.  Au  contraire  quelqu'obfcure  que  puiffe  avoir  été  fa  naiffance,  s'il  a  poiTédédes 
talents  fupérieurs  ,  il  occupera  toujours  avec  jufticc  une  place  diftincjuée  entre  les  excel- 
lents peintres ,  &  fes  ouvrages  figureront  avantageufement  dans  les  cabinets  les  mieux  choi- 
fis  avec  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres.  C'eft  par  ce  fêul  endroit  que  nous  voulons 
envifager  Simon  de  Vos  :  les  auteurs  de  la  vie  des  peintres  ayant  gardé  le  filence  fur  l'hif- 
toire  de  la  fienne ,  &  s'étant  contentés  d'indiquer  feulement  la  ville  qui  lui  donna  le  jour, 
&  le  tems  auquel  il  naquit.  Nous  commencerons  avec  eux ,  &  au  défaut  de  la  connoif- 
fance  des  actions  de  fa  vie  ,  nous  ferons  une  courte  mention  de  fes  ouvrages  ,  principaux 
monuments  de  fa  gloire  ,  que  la  durée  des  tems  a  épargnés  ,  &  que  les  connoiffeurs  re- 
gardent toujours  avec  plaifir. 

Suivant  l'opinion  commune  Simon  de  Vos  naquit  à  Anvers,  en  mil  fix  cent  trois,  an- 
née féconde  en  peintres  félon  la  remarque  de  Mr.  Houbraken.  On  ne  dit  point  de  qui 
il  apprit  les  prémiers  éléments  de  fon  art  :  mais  on  convient  unanimement  qu'il  en  pollé- 
doit  à  fond  la  théorie  ,  &  la  pratique ,  &  qu'il  ne  s  eft  point  écarté  de  l'une  ni  de  l'autre 
dans  la  compofition  &  l'exécution  de  fes  ouvrages.  Il  n'étoit  point  de  ces  artiftes,  dont 
le  talent  eft  borné  à  un  feul  genre  de  peinture  :  fes  vaftes  études  ,  fes  méditations  reflé- 
chies fur  les  principes  de  fon  art,  &  fon  affiduité  au  travail  ,  avoient  mis  fon  pinceau  en 
état  'de  fè  fignaler  dans  les  plus  beaux  &  les  plus  nobles  fujets  hiftoriés.  Un  goût  élevé 
lui  donna  de  l'éloignement  pour  les  fujets  bas  ,  où  ,  quoique  les  beautés  de  l'art  puiffent 
fe  faire  fentir,le  génie  du  peintre  n'y  acquiert  ordinairement  que  fort  peu  d'honneur.  Dans 
la  peinture  il  en  eft  à  peu  près  de  ces  derniers  tableaux  &  des  tableaux  d'hiftoire ,  com- 
me des  farces  &  de  la  tragédie  au  théâtre  ,  on  voit  aifément  combien  un  goût  l'emporte 
au  deffus  de  l'autre  ,  toutes  chofës  étant  d'ailleurs  égales.  On  en  a  vu  allez  fouvent  re- 
gretter beaucoup  de  peines  &  de  tems  employés  à  de  belles  bagatelles  :  au  lieu  qu'il  arri- 
ve rarement  de  s'en  repentir ,  quand  on  les  a  confàcrés  à  des  objets  qui  en  étoient  vérita- 
blement dignes.    Le  goût  de  Rubens  n'eft  il  pas  préférable  à  celui  de  Brauwers; 

Il  y  a  toute  apparence  que  ces  confidérations  furent  les  règles  que  Simon  de  Vos  fui- 
vit  dans  l'exercice  de  fon  art.  Donnant  à  fes  ouvrages  tout  le  loifîr  néceffaire  ,  pour  les 
porter  à  un  degré  de  perfection  capable  de  mériter  l'eftime  du  public  ,  à  qui  il  fe  propo- 
loit  de  plaire,  il  ne  traita  que  des  fujets  propres  à  lui  attirer  l'approbation  des  perfon- 
nes  qui  penfènt  &  qui  ont  le  goût  bon  ,  &  nous  ne  trouvons  nulle  part  qu'il  ait  jamais 
donné  dans  des  Bambochades.  Ses  productions  ordinaires  étoient  des  tableaux  d'hiftoire, 
dit  Campo  Weyerman.  il  en  fit  quantité  dans  ce  genre  tant  en  grand  qu'en  petit,  qui 
eurent  la  vogue  &  lui  rirent  une  belle  réputation.  Ceux-ci  occupant  une  place  honorable 
dans  les  cabinets  des  curieux  font  les  guarands  certains  de  la  fupétiorité  de  fes  talents  ,  & 
ceux  là  font  l'ornement  des  fales  dans  les  châteaux  de  la  nobleffe  du  païs  &  dans  les  mai- 
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fbns  des  riches  particuliers.  Les  principales  villes  du  Brabant  comme  Bruxelles ,  Anvers , 
Malines  Sic.  en  ont  pofledc  la  plus  grande  partie ,  mais  nous  ne  voyons  point  qu'ils  aienc 
été  beaucoup  répandus  au  de  là  des  Pais-Bas.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  tableaux  de 
chafle  qu'il  a  peints  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  dont  les  payfages  aufli  bien  que  les  ani- 
maux annoncent  un  grand  maître.  Ils  font  les  fruits  de  fes  quarts  -  d'heures  perdus  ,  & 
faifoient  fouvent  l'amufement  de  (bn  efprit  ,  lorfqu'il  vouloit  lui  donner  quelque  relâche, 
après  avoir  travaille  des  îîijets  qui  demandoient  beaucoup  d'application.  Les  Princes  d'Al- 
lemagne &  les  Seigneurs  flamands  témoignèrent  un  empreflement  égal  d'avoir  des  chafles 
de  la  façon  de  Simon  de  Vos.  Les  animaux  y  charment  for  tout  par  l'air  de  vie  qu'il  leur 
donnoit:  ce  qui  fait  croire  qu'il  en  a  quelquefois  deffiné  d'après  nature,  (bit  dans  les  mé- 
nageries ,  foit  en  affiliant  lui-même  aux  parties  de  chaife.  Un  de  fes  tableaux  dans  ce  gen- 
re .qu'on  voit  chez  l'Electeur  Palatin,  eft  plus  que  fufEfant  pour  conffater  ce  que  nous  en 
avons  dit. 


PAUL 


P    AUL      DE  VOS 

PEINTRE. 

&c.    &c.  &c. 

MEiïîeurs  Houbraken  &  Defcamps  ne  s'accordent  point  for  le  lieu  ni  fur  le  tems  de 
la  naiffance  de  Paul  de  Vos.  Le  premier  dit  qu'il  naquit  à  Hulft  ,  petite  ville 
de  la  Flandre  hollandoife  ,  en  l'année  mil  fix  cent  fept ,  &  le  fécond  le  fait  naître  à  A- 
loft,  ville  la  plus  orientale  de  cette  Province,  en  l'an  mil  fix  cent.  Sans  vouloir  décider 
en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre,  l'amour  du  vrai  nous  fait  pancher  pour  l'opinion  du  pré- 
mier.  Nous  en  difons  la  raifon  en  parlant  de  Corneille  de  Vos.  Il  n'eft  point  étonnant 
que  le  lieu  &  le  tems  de  la  naiffance  de  notre  artifte  ne  foient  pas  bien  certains  ,  la  fuite 
de  fa  vie  étant  encore  plus  inconnue.  Ce  n'eft  point  par  la  plume  des  hiftoriens  que  fa 
mémoire  s'eft  confervée:  mais  c'eft  principalement  par  le  rare  mérite  de  fes  ouvrages,  Si 
à  en  juger  par  eux  ,  il  fut  un  de  ces  peintres  qui  apporta  en  naiffant  les  germes  précieux 
des  beaux  talents,  qui  lui  ont  acquis  une  grande  réputation  dans  la  fuite.  Si  l'éducation 
y  a  contribué  en  quelque  chofe  ,  la  nature  femble  en  avoir  fait  la  meilleure  partie  ,  tant 
en  qualité  de  principe  que  d'original.  C'eft  elle  qu'il  copioit  par  tout  dans  fes  payfages 
ainfi  que  dans  les  animaux,  dont  il  avoit  coutume  de  les  peupler,  &  il  le  faifoit  avec  une 
facilité  que  les  meilleurs  maîtres  ne  fauroient  infpirer,fi  cette  grande  maîtreffe  n'avoit  au- 
paravant jetté  d'une  main  libérale  les  heureufes  fémences  dans  Famé  de  ceux  qu'elle  a  defti- 
né  pour  exceller  dans  la  peinture. 

Si  on  pouvoir  douter  que  la  fortune  ait  paru  quelquefois  une  dure  marâtre  à  l'égard  de 
certains  habiles  artiftes,  nous  ferions  parler  ici  les  Gysbrechts  Thys,  les  Hercules  Zegers  & 
plufieurs  autres:  mais  elle  n'eut  jamais  de  caprice  pour  Paul  de  Vos,  elle  lui  fut  toujours 
une  mére  bienfâilânte  ,  &  non  contente  de  le  combler  de  biens  dans  fon  pais  ,  elle  l'ac- 
compagna conftamment  dans  fes  voyages,  &  lui  ménagea  Mime  des  grands  pour  qui  il 
a  prefque  toujours  travaillé.  Bien  différent  d'un  grand  nombre  de  peintres  qui  doivent 
chercher  le  débit  de  leurs  tableaux ,  il  fut  Couvent  obligé  de  fe  dérober  à  la  vue  des  curieux, 
parcequ'il  ne  pouvoir  fatisfaire  à  leurs  défirs  de  pofféder  de  fes  ouvrages  ,  &  qu'ils  croient 
ordinairement  retenus  avant- même  que  d'être  commencés.  Il  fut  donné  à  fort  peu  de 
particuliers  de  pouvoir  en  obtenir,  à  caufe  du  grand  prix,  dont  l'Empereur  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne  les  payoïent.  Mr.  Houbraken  nous  apprend  qu'il  voyagea  dans  plufieurs  cours  de 
l'Europe,  où  fes  travaux  &  fa  fage  conduite  lui  firent  beaucoup  d'honneur  &  lui  méritèrent 
de  grandes  recompenfes.  Sa  Majefté  Catholique  l'appella  à  Madrid  &  lui  fit  des  préfents 
conhderables  en  reconnoiffance  des  belles  chaffes  ,  dont  il  avoit  enrichi  plufieurs  apparte- 
ments de  fes  palais. 

Il  n'a  point  tenu  au  Roi  d'Efpagne  que  notre  artifte  fe  fixât  dans  fa  capitale  :  mais  l'a- 
mour de  la  patrie  l'emporta  fur  les  bontés  &  fur  les  défirs  de  ce  Prince.  De  Vos  partit 
regretté  des  Efpagnols ,  après  leur  avoir  laiffé  des  marques  de  fon  talent  capables  d'éterni- 
fer  fa  mémoire  ,  &  arriva  dans  les  Païs-Bas  à  la  fatisfaétion  de  la  prémiere  noblcflè  ,  qui 
faifoit  une  grande  eftime  de  fes  tableaux.  Le  Duc  d'Arfchot  un  des  plus  puiffants  Sei- 
gneurs de  ces  Provinces,  fut  celui  qui  l'occupa  le  plus.  Outre  les  grandes  chaffes  qu'il  lui 
fit  faire  pour  la  décoration  de  fes  châteaux  ,  il  acheta  bien  cher  tout  ce  qu'il  put  trouver 
de  fa  façon  &  en  forma  un  cabinet  qui  a  fouvent  mérité  les  éloges  des  curieux  &  des  con- 
noiffeurs.  Paul  de  Vos  travailloit  encore  pour  ce  Seigneur  en  mil  fix  cent  foixante-deux  : 
mais  on  ne  fait  point  s'il  vécut  encore  long-tems  après  ,  ni  où  il  mourut,  après  avoir  été 
fi  recherché  &  eftimé,  pendant  le  tems,  où  fa  vie  eft  connue  du  moins  en  partie  :  ainfi  ce- 
lui qui  avoit  été  chéri  des  plus  puiffanrs  monarques  de  fon  tems ,  à  caufe  de  fes  rares  ta- 
lents, fut  prefque  oublié  par  les  auteurs  fis  contemporains. 
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Pour  ce  qui  regarde  fes  ouvrages  ,  nous  ajouterons  en  finiffant  le  récit  abrégé  de  fon 
hiftoire ,  que  les  chafles  &  les  animaux  furent  les  fujets  les  plus  ordinaires  de  fes  compofi- 
tions.  Dans  ceux-ci  fon  pinceau  guidé  principalement  par  la  nature,  en  fuivoit  heureufe- 
ment  la  variété.  Sa  touche  y  eft  vraie  jufqu'à  tromper  la  vue  ,  légère  &  fort  expreflive. 
Elle  rend  parfaitement  les  paffions,  tant  dans  les  figures  humaines  que  dans  celles  des  ani- 
maux ,  &  il  fe  trouve  peu  d'artiftes  ,  qui  aient  peint  ceux-ci  avec  autant  de  reiremblance 
qu'il  a  fait.  On  a  vu  encore  quantité  de  tableaux  de  ce  maître  ,  reprefentant  des  batail- 
les ,  où  les  horreurs  de  la  guerre  &  les  différents  caradéres  des  combattants  font  exprimés 
avec  une  énergie  furprenante.  Il  a  donné  à  fes  figures  tout  le  feu  &  toute  l'aétion  qu'on 
pouvoit  y  fouhaiter  ,  les  chevaux  femblent  (è  mouvoir  avec  fierté  &  intrépidité  ,  com- 
me s'ils  entroient  dans  les  fentiments  de  ceux  qui  les  montent.  Maître  abfolu  de  fon  pin- 
ceau ,  il  fait  voir  par  ces  fortes  de  pièces  ,  qu'il  favoit  peindre  d'une  manière  forte  &  vi- 
aoureufe  lorfque  le  fujet  l'exigeoit ,  &  faire  fuccéder  à  propos  des  touches  libres  &  un  goût 
heurté  à  la  délicateffe  du  travail,  qu'on  remarque  dans  quelques-uns  de  les  payfages  &  dans 
les  figures  qu'il  y  a  toujours  introduites  avec  choix,  pour  rendre  les  compofitions  plus  ri- 
ches &  les  iujets  plus  intéreffants. 


ÎUER- 


PIERRE  BREUGHEL 

DIT   LE   JEUNE  PEINTRE. 

&c.     &c.  &C. 

CE  Pierre  Brcughel  étoit  frère  de  Jean  Breughel ,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Il  feroie 
aifé  de  croire  ce  cjuc  nous  Trouvons  de  ces  deux  frères  dans  divers  aureurs  qui  ont 
écrit  la  vie  des  peintres,  où  qui  en  ont  parlé  en  d'autres  occafions, fi  on  les  lifoit  féparément. 
Quelques  fuites  d'impreffion  qu'on  fuppoforoit  avoir  été  copiées  d'un  auteur  par  un  au- 
tre avec  précipitation  &  fans  examen  ,  aideraient  à  concilier  la  narration  de  l'un  avec  cel- 
le de  l'autre  ,  &  fi  on  y  trouvoit  point  toute  la  vrai  -  fomblance  qu'un  lecteur  éclairé  eft 
en  droit  d'exiger  d'un  hiftonen ,  on  éviterait  du  moins  des  contradictions  ou  des  impollibi- 
lités  bien  marquées,  que  l'on  trouve  dans  le  récit  qu'ils  en  font ,  lorfqu'en  lifant  la  vie  des 
deux  frères  ,  on  cherche  à  s'en  éclaircir  dans  celle  du  père.  Ici  on  découvre  des  faits, 
peut  être  vrais  en  eux-mêmes  :  mais  qui  répugnent  abfolument  entre  eux  &:  fe  détruifent 
par  les  dattes  qu'on  y  a  miles.  Nous  donnerons  du  jour  à  ce  récit  oblcur,  après  avoir 
dit  briefvement  ce  qui  eft  généralement  avoué  de  Pierre  Breughel  le  mieux.  Il  étoit  fils 
d'un  paylân  de  Breughel  village  fitué  près  de  Bréda,  il  apprit  la  peinture  de  Pierre  Coek; 
pafla  enlûitc  en  France  ,  de  là  en  Italie  &  revint  à  Anvers  où  il  fixa  fon  féjour  jufqu'à  ce 
qu'il  alla  fe  marier  avec  la  fille  de  fon  maître.  Pour  lors  il  s'établit  à  Bruxelles,  &  y  mou- 
rut. Il  s'étoit  fait  aggréger  à  l'école  des  peintres  d'Anvers. 

L'auteur  de  l'abrégé  de  la  vie  des  peintres  imprimé  à  Paris  en  1745-  chez  André  de  Bu- 
re l'ainé,  rapporte  les  mêmes  choies  &  dans  fon  récit  marque  la  naiflance  du  père  en  1 5  65  , 
fcn  aggrégation  à  l'école  d'Anvers  quatorze  ans  avant  fa  naiflance ,  c'eft-à-dire ,  en  1 5  5 1 . 
prémiere  impofiîbilité.  La  naiflance  d'un  de  fes  fils  en  1575  deuxième  impoffibilité  mo- 
rale, &  qui  pour  la  rareté  du  fait  aurait  fouvent  été  remarquée,  fi  elle  eut  été  une  réali- 
té. Le  vieux  Breughel  ayant  aimé  à  plaifânter ,  aurait  fourni  par  une  paternité  fi  précoce 
abondante  matière  de  plailanterie.  On  dira  que  ce  font  des  fautes  d'imprellîon  ,  je  veux 
bien  en  convenir:  mais  ces  fautes  d'impreffion  font  en  partie  foutenues  par  la  fuite  du  dif- 
cours.  L'auteur  marque  la  mort  du  fils  à  l'âge  de  foixanrc-fept  ans, en  1 642  ,  tems auquel 
quelques  auteurs  ont  marqué  celle  du  père  ,  aurait -il  confondu  l'un  avec  l'autre  dans  le 
court  récit  qu'il  en  fait?  il  à  donné  féparément  la  vie  d'un  des  deux  frères,  &  il  a  eu  foin 
de  marquer  à  la  marge  lorfqu'il  parloit  de  l'autre  dans  la  vie  du  père.  Abrégeons  cette  cri- 
tique ;  les  faits  le  détruilent  d'eux  mêmes  ou  du  moins  leurs  dattes  :  il  forait  inutile  de  les  ré- 
futer. L'auteur  du  dictionaire  des  beaux  arts  eft  tombé  dans  quelqu'unes  de  ces  fautes  quoique 
marquées ,  pour  ainfi  dire ,  en  gros  caraftéres.  On  peut  les  y  voir  aux  articles  des  deux  Breug- 
hels.  La  plupart  des  autres  auteurs  ont  évité  ce  détail  pareequ'ils  n'y  ont  peut-être  point 
trouvé  la  certitude  qu'ils  auraient  fouhaittée.  Nous  fuivrons  leur  exemple  &  ne  raconte- 
rons ici  la  vie  de  ce  peintre  que  fuperficiellement  fans  fixer  d'époque.  Nous  citerons  nos 
guarands ,  afin  que  fi  ce  que  nous  avancerons  ne  fe  trouve  point  d'accord  avec  ce  que  d'au- 
tres en  ont  dit  ,  on  puillè  voir  la  fource  ,  où  nous  l'avons  puifé  ,  &  être  convaincu  que 
nous  avons  fait  choix  de  ce  que  nous  avons  cru  de  plus  vrai-femblable. 

Pludeurs  excellents  artiftes  ont  porré  le  nom  du  lieu  de  leur  naiflànce  &  négligé  celui 
de  leur  famille.  Il  y  a  quelque  apparence  que  Breughel  le  vieux  en  ulâ  ainfi  ,  &  rranfmit 
ce  nom  à  fes  fils.  Mr.  le  Comte  nous  le  fut  foupçonner  en  difant ,  tome  fécond  page 
xi 7.,  qu'il  porta  le  nom  du  lieu  de  fa  naiflance  ,  &  qu'il  y  avoir  des  Princes  parmi  fes 
ayeuls.  En  ce  cas  il  ferait  originaire  d'une  famille  noble  &  illuftre,  dont  une  branche  au 
moins  aurait  été  confondue  par  des  revers  de  fortune  avec  les  payfans  &  réduite  à  vivre 
dans  cet  état.  Le  fils,  dont  nous  parlons  ici,  naquit  à  Bruxelles,  vu  que  fon  pére  s'y  étoit 
établi  par  fon  mariage,  &  qu'il  n'en  fortit  plus.  Ayant  perdu  fon  pére  dans  fa  jeunefle  il 
alla  apprendre  les  principes  de  la  peinture  chez  Coningsloo  ou  Cooninxloo  qui  époufa  la 
veuve  d'un  des  petits-fils  de  Pierre  Kock.  Quoique  ce  maître  s'attachât  principalement  au 
Tome  II.  S  por. 
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portrait  ,  notre  jeune  Breughel  donna  dans  un  genre  tout  différent  ,  où  il  excella  dans  la 
fuite.  Lorfqu'il  le  vit  en  état  de  pouvoir  profiter  de  l'étude  des  grands  maîtres  ,  il  pafla 
en  Italie,  il  femble  que  cette  école  n'étoit  pas  moins  confédérée  des  peintres  flamands, 
que  ne  furent  autrefois  celles  de  Corinthe  &  d'Athènes  parmi  les  Grecs,  où  les  fciences  at- 
tiraient même  quelquefois  de  grands  perfonnages  d'Italie. 

Soit  que  fon  inclination  le  portât  à  voyager,  foit  que  la  coutume  du  tems  &  du  pais  le 
déterminât,  il  marcha  fur  les  traces  de  fon  pére,  pana  les  Alpes,  &  comme  lui  fe  fit  con- 
noître  par  les  beaux  ouvrages  qui  fortirent  de  fon  pinceau.  Le  Grand-Duc  de  Tofcane  en 
ayant  oui  parler ,  l'employa  à  peindre  dans  fon  palais ,  où  il  a  rcpréfenté  Orphée  jouant  de 
la  lire  devant  Pluton  &  Proferpine  aflîs  fur  leur  trône.  Ces  fortes  de  pièces  étoicnt  parfai- 
tement du  reilort  de  fon  pinceau  ,  car  nous  apprennons  d'une  voix  commune  que  (on  goût 
dominant  étoit  de  peindre  des  fiéges  de  villes,  des  feux  &  des  incendies,  il  pouvoit  lailfer 
prendre  un  libre  effort  à  fon  efprit  dans  cette  occafion  ,  où  il  s'agifToit  de  peindre  des 
divinités  Infernales  ,  dont  on  a  feint  le  féjour  enflammé.  Le  même  auteur  nous  apprend 
qu'il  y  fit  aulli  un  payfage  repréfentant  la  tentation  de  St.  Antoine  au  déiert ,  c'eft  celui 
que  nous  avons  critiqué  au  commencement  de  ce  difeours ,  mais  il  ne  nous  dit  point  quel 
en  fut  le  fuccès.  il  n'eft  point  difficile  d'y  fuppléer  par  conjecture.  Le  Grand-Duc  étoit 
connoifleur  ,  il  aimoit  la  peinture  &  les  peintres  ,  ne  faifoit  mettre  la  main  au  pinceau 
qu'à  ceux  qu'il  croyoit  dignes  de  fes  récompenfes  ,  &  ne  laifloit  placer  dans  fes  galeries 
on  dans  fon  palais,  que  des  ouvrages  qui  fentoient  le  grand-maître;  ainfi  l'occupation  que 
Breughel  trouva  chez  ce  Prince  eft  un  préjugé  favorable  à  fon  mérite  &  à  celui  de  fes  ta- 
bleaux. 

Il  revint  en  Flandre,  fon  talent  lui  fit  un  nom,  mais  il  ne  paraît  point  qu'il  ait  égalé  fon 
pére  ou  fon  frère ,  fes  ouvrages  font  plus  rares  que  les  leurs  &  ne  font  point  fi  recherchés. 
La  coutume  qu'il  avoit  de  reprefenter  des  diables  &  des  embrafements  lui  ont  fait  don- 
ner le  nom  de  Breughel  d'enfer  ,  &  non  fes  niceurs  ,  que  nous  croyons  fans  réprochc. 
Le  nom  de  Pierre  qu'il  avoit  de  commun  avec  fon  pére ,  nous  empêche  de  rapporter  plu- 
fieurs  autres  circonftances ,  de  crainte  d'attribuer  au  fils  ce  qui  feroir  propre  au  pére,  ceux 
qui  ont  parlé  de  ces  artiftes  n'ayant  point  toujours  joint  à  leurs  noms  les  épithetes  par  lef- 
quels  on  les  diftinguoit.  Le  lieu  &  le  tems  de  fa  mort  &  les  autres  particularités  de  (à  vie 
ne  font  point  venues  à  notre  connoiffance ,  les  auteurs  flamands  ayant  gardé  le  filence  fur  fon 
chapitre  &  quelques  françois  qui  en  ont  fiit  mention  ne  nous  paroîilànt  point  affez  inflruits 
li-de(fus,  pour  o(er  avancer  ici  ce  qu'ils  en  ont  rapporté.  On  dit  que  les  dcfleins  font  plus 
détaillés  aue  ceux  de  ion  pére  ,  mais  on  oblerve  en  même  tems  que  celui-ci  cmployoït 
moins  de  bleu  dans  les  fonds  de  fes  tableaux  que  l'autre. 

Avant  que  de  finir  nous  obferverons  que  trois  Breughels  fè  font  diftingués  dans  la  pein- 
ture ,  le  pére  &  les  deux  fils  ,  &  que  le  génie  fatyrique  à  trouvé  à  chacun  fon  fobriquet 
particulier.  L'eforit  facétieux  du  pére  qui  méloit  toujours  quelque  trait  de  cette  trempe 
dans  fes  rableaux  même  les  plus  férieux  l'a  fait  appeller  par  les  flamands  Pierre  le  Drôle. 
Quoiqu'ils  conviennent  d'ailleurs  que  cette  plaifanterie  ne  fè  remarquoit  gueres  que  dans 
fon  pinceau.  La  coutume  de  s'habiller  proprement  &  de  porter  des  habits  de  velour,à  at- 
tiré à  Jean  le  Sobriquet  de  Breughel  de  velour ,  &  celui ,  dont  nous  parlons  ici,  ayant  mon- 
tré un  goût  décidé  à  peindre  des  diables  des  incendies  &  les  feux ,  dont  ont  à  coutume  de 
défoler  les  villes  allégées  lui  ont  fait  donner  celui  de  Breughel  d'enfer  comme  nous  avons 
dit  ci'deiTus.  Nous  ferions  obligés  à  Mr.  le  Ccmre  s'il  nous  avoit  indiqué  le  nom  de  la 
famille  illuftrc,  d'où  il  a  tiré  l'origine  primitive  de  ces  artifles  &  nous  découvririons  peut- 
être  que  ces  noms  ridicules  qu'on  leur  a  donnés  ,  avoient  leur  fource  dans  une  fécrete  ja- 
loufie  contre  eux  :  mais  n'avançons  rien  témérairement,  &  défendons  à  nos  foupçons  d'al- 
ler chercher  du  myftére  dans  la  conduite  d'autrui,  &  principalement  dans  celle  des  morts, 
dont  les  cendres  ont  acquis  le  droit  de  répofer  en  paix. 


THEO- 


THEODORE  VAN  LOON 

PEINTRE. 

&c.    &c.  &c. 

MR.  Houbraken ,  dans  Ton  grand  théâtre  des  peintres  du  Païs-Bas ,  parlant  de  Théo- 
dore van  Loon,  rapporte  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Louvain,  &  félon  la  ma- 
nière donc  il  s'y  explique ,  ce  fut  vers  la  fin  du  fèiziéme  fiécle  qu'il  y  vint  au  monde ,  mais 
Mr.  Delcamps ,  qui  a  écrit  depuis  peu  la  vie  des  peintres  flamands  avec  beaucoup  de  foin 
&  d'exactitude  ,  allure  que  la  ville  de  Bruxelles  donna  la  naiflance  à  cet  excellent  artifte 
fans  en  marquer  le  rems ,  cependant  l'infcription  mife  au  bas  de  ce  portrait  gravé  par  Paul 
Ponce  qui  fut  fon  contemporain  ,  femble  favorifer  l'opinion  de  Mr.  Houbraken.  Sa  fa- 
mille, ton  maître  &  les  premiers  années  de  fà  vie  font  des  chofês  ignorées,  &  félon  tou- 
tes les  apparences  elles  demeureront  inconnues ,  de  même  que  les  principales  circonftances 
de  fa  vie,  qui  auroient  pu  faire  paraître  ici  dans  le  peintre  habile,  le  bon  citoyen  &  le  va- 
lant-homme :  perfonnage  toujours  défiré  dans  la  focieté  ,  dont  le  caractère  eft  aflûré  de 
plaire,  &  dont  les  exemples  ne  peuvent  être  quinftructifs  &  agréables.  Mais oùpourroit- 
on  aller  conftater  aujourd'hui  les  fiits  qui  nous  le  montreraient  tel ,  les  auteurs  de  fon  tems 
ayant  néglige  de  coucher  par  écrit  les  principales  particularités  de  fa  vie  ;  Théodore  van 
Loon  loin  de  leur  écre  redevable  à  cet  égard  ;  pourrait  plutôt  fe  plaindre  de  leur  filcnee, 
fi  Ion  talent  n'avoit  fuppléé  à  ce  "défaut.  C'eft  lui  qui  l'a  tranfmis  jufqua  nous  ,  ce  font 
fes  ouvrages  qui  publient  hautement  ton  excellence,  &  c'eft  par  eux,  que  fa  mémoire  de- 
venue  précieufe  aux  yeux  des  connoiffeurs  ,  continuera  de  l'être  tant  que  ceux-là  lubfifte- 
ront ,  quand  même  toutes  les  langues  fç,  tairaient ,  &  que  toutes  les  plumes  ccfleroient  d'é- 
crire fur  ton  chapitre. 

Ayant  appris  les  éléments  de  la  peinture  dans  fa  patrie,  &  dévenu  allez  bon  peintre  pour 
pouvoir  fublifter  honorablement  de  fon  art,  il  alla  continuer  fes  études  en  Italie.  Dans  ce 
féjour  des  beaux  arts  &  que  l'on  peut  regarder  comme  la  patrie  des  plus  excellents  artiftes, 
il  s'attacha  long-tems  à  fe  former  fur  les  beautés  que  l'on  admire  dans  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël. Pendant  qu'il  s'appliquoic  à  copier  ce  rare  original,  il  fit  connoiffance  avec  Carlo 
Maratti  qui  avoit  choifi  le  même  maître  pour  être  guide  de  fon  pinceau  &  de  fâ  maniè- 
re Les  mêmes  vues  les  appellant  journalieremcnt  dans  les  mêmes  endroits ,  ils  lièrent  en- 
femble  une  étroite  amitié,  &  bientôt  la  manière  de  Maratti,  qui  tenoit  beaucoup  de  cel- 
le de  Raphaël  ,  plut  à  fon  ami  van  Loon  jufqu'au  point  qu'on  la  reconnoit  dans  tous  les 
ouvrages  que  celui-ci  a  faits  depuis.  Il  demeura  un  bon  nombre  d'années  en  Italie,  où  Flo- 
rence &  Rome  l'occupèrent  fucceflivement.  On  voit  encore  avec  plaifir  quantité  de  fes 
tableaux  qui  décorent  les  palais  &  les  églifes  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux  villes  ,  & 
qui  prouvent  avec  plufieurs  autres  que  la  Flandre  a  produit  d'excellents  peintres. 

Revenu  de  Pvome  à  Bruxelles,  il  y  travailla  avec  beaucoup  de  réputation.  Ses  ouvra- 
ges y  furent  recherchés ,  &  prclque  toutes  les  principales  villes  du  voifinage  voulurent  en 
pofféder  On  y  reconnoiflôit  par  tout  le  grand  goût  de  l'école  italienne  ;  une  belle  éléva- 
tion dans  toutes  les  pièces  qu'il  compofoit  :  un  defTein  fin  &  exact  dans  les  figures  ,  des 
phylîonomies  accompagnées  de  nobleffe  &  de  Majefté  ,  cnfôrte  que  fi  fon  coloris  eût 
toujours  répondu  à  ces  avantages,  on  aurait  pu  le  croire  véritablement  italien,  tant  il  ref- 
fembloit  à  Maratti  dans  les  productions  de  ton  pinceau.  C'eft  à  fes  ombres  principalement 
qu'on  a  quelquefois  trouvé  à  rédire.  Pour  les  tableaux  ils  font  généralement  eftimés,  ex- 
ceptez quelques-uns,  qu'on  dit  tirer  fur  le  noir.  Selon  l'opinion  commune,  Théodore  van 
Loon  mourut  à  Bruxelles  après  s'y  être  fait  un  beau  nom  &  des  amis  :  mais  on  ne  dit 
point  en  quelle  année.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  dans  les  Païs-Bas  font,  deux  tableaux 
d'autel  dans  leglife  des  carmélites  de  Bruxelles  &  plufieurs  en  petit  dans  celle  de  fâint  Gau- 

S  z  aeri 


7* 


THEODORE   VAN   L  O  ON,  &c. 


geri  de  la  même  ville.  L  eglife  des  Béguines  de  malines  cft  ornée  de  deux  grands  tableaux 
de  fa  façon,  dont  l'un  repréfente  l'adoration  des  Mages,  &  l'autre  la  vifitarion  de  la  vier- 
ge Marie,  &  dans  l'églife  des  Jéfuites,  on  en  voit  un  autre  repréfentant  faint  François  Xa- 
vier proftcrné  devant  Marie  &  l'enfant  Jéfus.  Des  démons  &  des  forciers  qui  femblent 
fuir  derrière  le  faint  ,  font  allufion  à  la  puuîance  qu'on  lui  a  attribuée  fur  les  cfprits  im- 
mondes.. 
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ANTOINE  VAN  OPSTAL 


PEINTRE. 

&c.   &c.  &c. 

ANtoine  van  Opftal  étoit  natif  d'Anvers  ,  où  il  apprit  à  fond  le  deflèin  Se  la  peintu- 
re, &  d'où  nous  ne  voyons  point  qu'il  ait  forti  pour  aller  étudier  dans  les  païs  étran- 
gers le  goût  Se  la  manière  ,  dont  fes  compatriotes  ont  paru  pour  la  plupart  fi  curieux  : 
mais  content  des  copies  excellentes  qu'ils  en  avoient  rapportées  ,  &  des  ouvrages  de  Ru- 
bens  qu'on  pouvoit  confulter  alors  comme  un  original  vivant  ,  il  s'appliqua  fi  utilement 
aux  unes  &  aux  autres  ,  qu'il  fut  regarde  avec  juftice  comme  un  des  plus  habiles  peintres 
de  fon  tems.  Quand  les  auteurs  ne  nous  en  aflureroiënt  point ,  les  églifes  &  les  chapelles 
de  la  ville  d'Anvers,  dont  les  autels  font  ornés  de  (es  tableaux,  le  diraient  hautement,  Se 
beaucoup  de^  maifons  appartenantes  à  la  nobleffe  de  la  ville  &  des  environs ,  où  les  grands 
fujets  hiftorics  qu'il  a  peints ,  décorent  des  appartements  entiers  pourraient  en  convaincre 
les  connoifleurs.  Il  eft  aifé  de  voir  quel  fut  fon  talent  principal  &  fon  occupation  favori- 
te. Quoique  petit  de  taille ,  à  ce  que  l'on  dit ,  il  donna  dans  les  fujets  les  plus  grands  & 
les  plus  majeftueux,d'où  il  ne  defeendoit,  que  pour  peindre  des  nimphes  d'une  rare  beau- 
té, &  des  figures  d'enfants,  qu'il  faifoit  orner  de  fleurs  par  les  meilleurs  artiftes  d'Anvers 
&  de  Bruxelles,  qui  excelloient  dans  ce  genre  de  peinture,  le  faifànt  rarement  lui-même, 
pareeque  fon  inclination  le  portoit'  beaucoup  plus  à  peindre  des  figures  humaines.  Peut- 
être  aufll  n'y  auroit-il  pas  fi  bien  réuflî  :  car  fbuvent  un  peintre  ,  comme  un  autre  artifte, 
n'eft  pas  moins  curieux  de  donner  des  preuves  authentiques  de  l'étendue  de  fes  talents  que 
de  leur  beauté. 

Comme  il  ne  serait  point  appliqué  pendant  fa  jeuneffe  à  fe  faire  une  manière  particu- 
lière :  mais  qu'il  s'étoit  toujours  attaché  à  copier  fidèlement  ce  qu'il  avoit  pu  découvrir  de 
plus  excellent  dans  la  ville  d'Anvers  ,  il  s'acquit  beaucoup  plus  d'honneur  lorlqu'il  travail- 
la d'après  les  grands  maîtres  que  par  les  pièces  de  fon  invention.  Le  pinceau  étant  fon 
talent  principal  &  l'ordonnance  le  foible  de  fon  art.  Mais  la  longue  habitude  qu'il 
avoit  contractée  de  rendre  fidèlement  les  ouvrages  d'autrui  ,  lui  ayant  donné  la  facilité 
de  fe  transformer  heureuièment ,  pour  ainfi  parler,  en  tous  ceux  qu'il  choififfoit  pour  mo- 
dèles ,  ne  le  dédommageoit-elle  point  du  défaut  d'excellence  dans  cette  partie  de  fon  arc 
qu'on  appelle  l'ordonnance >  Nous  n'entreprendrons  point  d'en  décider,  &  nous  en  laide- 
rons le  jugement  aux  maîtres  de  l'art  :  mais  il  eft  certain  que  pouvoir  prendre  autant  de 
manières  qu'on  copie  de  différents  maîtres  ,  eft  un  talent  affez  rare  dans  la  plupart  des 
peintres ,  dont  on  reconnoit  la  main ,  dès  qn'ils  l'ont  mifê  à  un  ouvrage.  Ce  don  d'une 
imitation  parfaite  réuflit  fi  bien  à  van  Opftal,  qu'il  fe  fit  admirer  par  là  de  tous  les  con- 
noiffeurs  flamands  &  françois.  Un  (èul  exemple  conftatera  invinciblement  qu'il  le  poffé- 
doit  &  nous  l'alléguerons  pour  conclure  fon  éloge. 

Un  tableau  d'autel  peint  par  Rubens  &  qui  orne  le  rétable  de  la  chapelle  de  la  confrai- 
rie  du  Mail  dans  leglife  de  notre-Dame  à  Anvers,  eft  celui  dont  nous  voulons  parler.  Il 
confifte  en  cinq  grandes  pièces  différentes.  La  principale  couvre  le  contre-rétable  &  repré- 
fente  une  delcente  de  croix.  Le  dedans  d'un  des  volets  le  myftére  de  la  vifitation  de  la 
Vierge  Marie  ,  &  celui  de  l'autre  le  jufte  Siméon  fous  la  figure  d'un  vénérable  viellard , 
tenant  l'enfant  Jéfus  entre  fes  bras  ,  &  tout  brillant  des  rayons  de  la  Divinité  qu'ils  rejail- 
liffent  fur  lui.  Leur  dehors  reprélênte  d'un  côté  faint  Chriftophle  d'une  taille  gigantefque, 
portant  le  fauveur  du  monde  fur  fes  épaules  &  pliant  fous  ce  fardeau  précieux  &  de  l'au- 
tre un  religieux ,  qui  la  lanterne  à  la  main  femble  éclairer  les  pas  de  ce  Saint.  Ce  grand 
Se  rare  morceau  qui  a  toujours  été  regardé  comme  le  chef  d'œuvre  du  célèbre  Rubens, 
avoit  excité  depuis  long-tcms  la  convoitife  de  quelques  curieux  en  France  :  mais  voyant 
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qu'ils  ne  pouvoienc  l'obtenir  à  prix  d'argent  ,  ils  réfolurent  de  le  faire  copier  le  plus  exac- 
tement qu'il  feroit  poflïble ,  afin  de  fatisraire  en  quelque  manière  leur  curiofité.  Le  talent 
d'Antoine  van  Opftal  leur  ctoit  connu  ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  lui  pour  l'exécution  de 
leur  deflein.  Notre  artifte  s'en  chargea  avec  plaifir ,  &  s'en  acquitta  d'une  manière  qui  fur- 
paflant  de  beaucoup  leur  attente  ,  les  remplit  de  joie  &  d'etonnement.  il  ne  fit  gueres 
moins  d'honneur  à  fon  talent  par  cette  copie  ,  que  Rubens  en  avoir  acquis  par  l'original, 
&  tous  les  connoiflèurs  convinrent  unanimement ,  que  la  France  ni  les  Païs-Bas  ne  poiTé- 
doient  point  de  peintre  capable  d'exécuter  des  pièces  comparables  à  ces  deux  chefs-d'œuvre 
dans  leur  différent  genre. 

La  manière  ordinaire  de  vivre  d'Antoine  van  Opltal  ctoit  une  routine  journalière  qu'il 
tint  conltamment  jufqua  fa  mort  ,  dont  on  ne  trouve  ni  la  date,  ni  le  lieu  dans  les  au- 
teurs  :  cependant  on  ne  doute  point  qu'il  ne  mourût  à  Anvers.  Affidu  au  travail ,  il  s'y 
occupoit  depuis  fon  lever  jufques  vers  le  foir.  Pour  lors  il  donnoit  quelques  heures  de  re- 
lâche à  fon  efprir  ,  en  allant  (è  divertir  dans  la  compagnie  de  fes  amis  &  des  autres  pein- 
tres ,  où  ils  avoient  coutume  de  s'aifembler  à  ce  deiTein.  Jean  Mytcns  très  connu  par  lès 
beaux  portraits  fut  un  de  les  élevés. 
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&c.   &c.  &c. 

LA  plupart  des  bons  peintres  flamands,  ont  abandonné  pendant  quelque  tems  leur  pa- 
trie pour  aller  en  Italie.  Quelques-uns  s'y  font  établis  &  après  y  avoir  pane  leur  vie 
y  font  morts ,  prefque  inconnus  de  leurs  compatriotes.  Cette  région  n'a  dédommagé  la 
Flandre  des  grands  artiftes  qu'elle  lui  enlevoit  que  par  un  fort  petit  nombre  des  fiens.  Notre 
Horace  Gentilefcus  que  les  Flamands  nommoient  Gentiel,  fut  un  de  ceux-là.  Il  étoit  natif  de 
Florence  véritable  pépinière  de  peintres  &  heureux  refuge  des  beaux  arts  en  Occident, 
lorfque  la  barbarie  mahométane  les  chafla  de  l'Orient.  Sandrart  fon  intime  ami  &  con- 
temporain ne  marque  point  le  tems  de  fa  naiflance.  Ceux  qui  ont  écrit  après  lui  fur  le 
même  fujet  n'ont  point  ajouté  à  la  connoiflànce  qu'il  en  donne  ,  &  les  Italiens  ne  l'ayant 
point  compté  dans  leurs  différentes  écoles ,  parcequ'il  quitta  leur  païs  de  bonne  heure  &  n'y 
retourna  pas.il  eft  demeuré  inconnu  en  quelque  manière,  &  on  ne  fait  de  qui  il  a  été  éle- 
vé: ainfi  étant  obligé  de  fuivre  Sandrart ,  nous  ne  ferons  point  mention  des  commence- 
ments de  fa  vie. 

Dès  qu'il  fe  fentit  en  état  de  plaire  au  public  par  fon  pinceau,  il  refolut  de  voyager,  afin 
de  voir  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  curieux  en  Europe,  il  commença  par  l'Efpagne,  où  il  fit 
quelques  grands  tableaux  pour  Sa  Majefté  Catholique  ,  qui  ont  été  placés  au  palais  de 
l'Efcurial  avec  ceux  des  autres  peintres  italiens,  qui  décorent  les  appartements  de  cette  mai- 
fon  royale.  De  là  il  s'embarqua  pour  pafler  en  Angleterre  :  mais  après  y  avoir  fait  quel- 
que féjour ,  ne  trouvant  point  à  s'y  occuper  félon  fes  vues ,  il  partit  &  vint  dans  les  Païs- 
Bas.  La  beauté  de  fes  ouvrages  l'y  fit  connoître  prefqu'auffi-tôt  &  rechercher  avec  empref 
fèment.  Sa  réputation  volant  rapidement  d'une  Province  à  l'autre  ,  fut  folidement  établie 
par  tout  où  fes  tableaux  parurent.  Il  excelloit  fur  tout,  dans  la  reprélentation  des  grands 
fujets  d'hiftoire.  Le  Brabant  &  la  Hollande  l'occupèrent  alternativement,  Se  dans  l'un  6c 
dans  l'autre  il  s'y  acquit  de  1  honneur  &  des  amis  ,  tant  par  fon  talent  pour  la  peinture, 
que  par  fes  manière  honnêtes,  &  fon  genre  de  vie  noble  &  réglée.  Affable  à  l'égard  d'un 
chacun  ,  prévenant  &  généreux  envers  fes  amis,  il  ne  fréquentoit  que  les  meilleures  com- 
pagnies, QÙ  il  étoit  d'autant  mieux  reçu  que  négligeant  les  ufages  de  fa  patrie,  il  s'accom- 
modoit  prudemment  à  ceux  des  étrangers  parmi  lefquels  il  vivoit. 

Ce  fut  pendant  fon  féjour en  Hollande,  qu'il  contrafta  amitié  avec  Sandrart  fon  hiftonen, 
&  qu'il  confeilla  à  celui-ci  d'aller  voir  les  écoles  italiennes  ,  &  ce  fut  principalement  de  là 
que  le  bruit  de  fes  talents  pana  jufqu'aux  oreilles  de  Charles  prémier  Roi  de  la  Grande- 
Brétasne.  Ce  Prince  curieux  en  peinture  &  libéral  envers  les  peintres,  demanda  deux  ta- 
bleaux à  notre  artifte.  Celui-ci  les  fit  à  Amfterdam:  l'un  repréfentoit  Marie  Madeleine  pé- 
nleurant  fes  péchez  ,  &  l'autre  Loth  avec  fes  deux  filles  à  l'entrée  d'une  caverne, 
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L'auteur  que  nous  fuivons  ne  dit  pas  feulement  de  les  avoir  vus  ;  mais  il  ajoute  qu  ils 
parfaitement  bien  exécutés  ,  d'un  deffein  très  corteci  ,  d'un  coloris  brillant  &  fo- 


etoient 


lidc  &  d'un  grand  goût.  Etant  peintre  de  profeffion  &  par  conféquent  connoiffeur,  fon 
témoignage  ne  peut  être  ici  fufpeft  :  mais  fi  quelqu'un  penfok  que  l'amitié  étroite  ,  dont 
ces  deux  artiftes  étoient  unis,  aurait  fait  parler  l'un  trop  avantageufement  des  ouvrages  de 
l'autre  ,  il  n'a  qu'à  voir  Charles  prémier  appellant  enfuite  Gentilefcus  à  fon  fervice  ,  pour 
détruire  ce  foupçon  ;  car  ces  deux  pièces  ayant  confirmé  l'idée  avantageufe  de  leur  auteur 
que  l'on  avoit  donné  à  ce  Prince  ,  elles  méritèrent  fon  approbation  ,  &  celle  des  curieux 
qui  fe  trouvoient  à  fa  cour,  &  affurent  par  conféquent  à  notre  artifte  l'honneur  que  l'écri- 
vain hollandois  lui  a  fait. 

Gentilefcus  fenfible  à  l'honneur  que  Sa  Majefté  Britannique  lui  faifoit ,  abandonna  les 
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Païs-Bas  &  Ce  rendit  en  Angleterre,  où  il  peignit  pluficurs  grands  ouvrages  pour  ce  Prin- 
ce, &  où  il  mourut  /ans  qu'on  fâche  en  quelle  année.  On  ignore  s'il  fut  toute  fâ  vie  au 
lervice  de  ce  monarque  ,  &  le  détail  de  les  occupations,  pendant  le  féjour  qu'il  y  fît,  les 
brouilleries  domeftiques ,  qui  agitèrent  ce  royaume  vers  ce  tems-là ,  ayant  plus  occupé  les 
écrivains  de  cette  nation,  que  les  artiftes  étrangers,  il  avoit  une  four  en  Italie  nommée 
Arthémife  ,  qui  exeelloit  dans  le  même  genre  de  peinture  que  lui ,  &  dont  Sandrart  fut 
aufli  l'éloge.  Il  alla  la  voir  pendant  qu'il  voyageoit  dans  ce  pais ,  dit  qu'elle  peignoit  mê- 
me dans  l'académie  ,  indique  quelques-uns  de  tes  ouvrages  &  rapporte  l'accueil  gracieux 
qu'elle  lui  fit. 
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PALAMEDE  PALAMEDESSEN  STEVERS 
PEINTRE. 

&c.    &c.  &c. 

QUoique  Palamede  PalamedelTen  Stevers  fût  né  à  Londre,  on  le  met  cependant  à  juf- 
te  titre  au  nombre  des  peintres  hollandois ,  patceque  la  Hollande  a  été  proprement 
H  patrie,  n'étant  venu  au  monde  en  Angleterre  que  par  cas  fortuit.  Son  père  fla- 
mand d  origine  etoit  établi  à  Delfc.  Excellent  art.fte  il  favoit  parfaitement  bien  marner  le 
marbre,  le  jafpe  l'agate  &  les  pierres  rares  de  cette  nature,  dont  il  faifoit  des  têtes,  des 
vales  &  autres  chofes  femblables  avec  beaucoup  d'adrefle  &  un  fuccès  merveilleux  Ce  ta- 
lent le  fit  connoitre  en  Angleterre  Jaques  I.  Roi  de  la  Grande -Brétagne  l'y  appella  afin  de 
1  employer  a  fon  fervice  Prévoyant  qu'il  y  feroit  un  long  fépur ,  Il  condmfic  fa  femme 
avec  lui    &  ce  fut  pendant  cet  intervalle  qu'elle  accoucha  de  notre  Palamede  vers  l'an  mil 

Ce"i T'  j  Per£  ayMt  3chevé  l£S  °UVraSes  1ue  Sa  MaJcfté  avolt  fouhaittés,  retour- 
na en  Hollande  pour  y  continuer  l'exercice  de  fon  art,  ramenant  avec  foi  fa  femme  &  fon 
nls,  qui  demeura  depuis  dans  cette  Province,  y  vécut  &  y  mourut.  Ainfi  on  a  cru  de- 
voir le  mettre  plutôt  au  rang  des  artiftes  du  Païs-Bas ,  que  de  le  compter  parmi  ceux  de 
la  Grande-Bretagne,  qui  ne  l'a  pofledé  que  pallagérement. 

Dès  fon  enfance  on  remarqua  en  lui  un  goût  décidé  pour  la  peinture  /on  le  vitfouvent  em- 
ployer au  deffém  la  plume,  dont  il  devoit  fe  fervir  pour  écrire,  fans  que  fon  pére  s'appli- 
quât a  faire  cultiver  ces  femences  précieufes,  qui  auroient  produit  un  grand  aiufte.  Peut- 
être  deltmo.t-il  fon  fils  a  toute  autre  chofe:  mais  pour  voir  d'heureux  progrès  dans  les  en- 
tants ,  .  faut  que  les  parents  confultent  moins  leurs  vues  ,  que  les  inclinations  &  le  goût 
de  ceux-la.  La  plupart  des  hommes  naifient  avec  quelque  talent  particulier,  la  natui°e  les 
ayant  deftine  tous  a  quelque  art ,  emploi  ou  proftffion  :  mais  (Î  on  veut  qu'ils  y  excel- 
cellent  ,  U  faut  correspondre  aux  vues  de  cette  mére  commune,  qui,  quoique  l'on  faiTe, 
tend  toujours  invariablement  au  but  de  fes  deflans  ,  &  y  arrive  même  fouvent  en  dépit 
dune  éducation  qui  s'y  oppofe.  C'eft  ce  que  l'expérience  nous  montre  dans  celui  dont 
nous  traitons  Deftitue  de  maître  qui  l'mftruifit  dans  la  peinture  ,  le  penchant  qu'il  avoit 
pour  cet  art  lui  infpira  le  moyen  de  fuppléer  au  défaut  de  leurs  leçons ,  par  f'étude  de 
leurs  ouvrages.  Dans  cette  carrière,  fon  génie  lui  tenant  lieu  de  guide,  il  y  fit  un  grand 
chemin  pendant  fa  jeuneiTe.  Avec  quelle  facilité  &  quelle  promptitude  n'auroit-il  pas  éga- 
le ou  urpafle  les  meilleurs  artiftes,  fi  les  préceptes  favants  d'un  habile  peintre,  fécondant 
les  inclinations  &  fes  talents  naturels  ,  étoient  venus  contribuer  à  former  fon  pinceau  &  à 
épurer  Ion  go ut  en  lui  traçant  la  route  qu'il  devoit  tenir  dans  le  chemin  de  la  perfection, 
ou  Ion  penchant  l'avoit  engagé  ?  r 

Ne  nous  plaignons  point  de  la  négligence  ou  de  l'obltination  du  pére  à  ne  point  faire 
cultiver  les  difpolitions  &  les  talents  du  fils ,  la  nature  peut  en  avoir  difpofé  ainfi  pour  fai- 
re mieux  connoitre  fa  puiflance  ou  le  mérite  de  fes  dons.  Le  fecours  d'un  maître  auroit 
pu  faire  briller  davantage  l'art  de  Palamede  :  mais  il  faut  avouer  que  fes  talents  naturels 
auroient  ete  moins  éclatants  &  moins  précieux  aux  yeux  des  hommes;  on  auroit  pu  attri- 
buer a  l'éducation,  ce  qui  étoit  uniquement  un  don  naturel  ou  le  fruit  d'une  étude  réflé- 
chie. Se  fervir  de  maîtte  à  foi-même,  faire  des  progrès  qui  mettent  au  niveau  des  Grands 
hommes  fans  autre  fecours  que  celui  de  fon  génie;  enfin  être  l'œuvre  de  fes  propresfoins 
ne!  -ce  pas  un  avantage  plus  eftimable  &  plus  digne  d'admiration,  que  d'exceller  à  l'aidé 
des  leçons  dun  martre  réitérées  pendant  plulieurs  années;  le  prémier  fut  l'appanase  de  Pa- 
lamede: ami.  nous  croyons  pouvoir  l'exalter  d'autant  plus,  qu'il  eft  préférable  en  foi-mê- 
me au  fécond.  Avec  celui-là  l'homme  peut  fe  faire  confidérer  par  tout,  tandis  que  celui- 
ci  a  befom  d  un  lecours  étranger  pour  avoir  fon  mérite.  L'efpnt  d'indépendance  que  les 
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hommes  aiment  héréditairement  ajoute  quelque  choie  à  la  probabilité  de  cette  opinion  : 
quoique  Palamede  n'apprît  la  peinture  fans  maître  par  aucun  autre  motif,  que  pareeque 
les  parents  ne  jugèrent  point  à  propos  de  lui  en  donner  un. 

Il  lui  arriva  comme  il  eft  allez  ordinaire  aux  grandes  ames  ,  plus  elles  rencontrent  de 
difficultés  dans  l'exécution  de  leurs  defftins ,  plus  elles  redoublent  leurs  efforts.  Les  obfta- 
cles  qu'il  eut  à  furmonter  ne  firent  qu irriter  fon  penchant  pour  la  peinture,  il  fe  propofâ 
les  tableaux  d'Efaie  van  den  Velden  pour  modèle ,  s'attacha  affiduement  à  les  copier  &  à 
les  imiter.  Dans  l'ardeur  du  défir  de  fe  voir  bon  peintre,  dont  il  étoit  épris ,  on  l'enten- 
dit fouvent  fe  dire  à  foi-même  pour  s'animer  au  travail,  allons  recommençons  encore  une  fois. 
Ce  zèle  infatiguable  le  fôutenant  dans  une  entréprife  auffi  difficile  ,  il  fe  fît  une  telle  habi- 
tude de  fuivre  le  maître  qu'il  s'étoit  propofé  ,  que  les  copies  égalèrent  non  feulement  les 
originaux:  mais  qu'il  peignit  auffi  plufieurs  pièces  de  fon  invention  dans  la  même  maniè- 
re &  le  même  goût.  Ses  productions  lui  firent  de  la  réputation ,  les  connoiûeurs  de  fon 
tems  les  honorèrent  de  leurs  éloges  ,  &  il  fè  vit  enfin  en  état  de  paroître  avec  les  habiles 
maîtres  par  une  route  nouvelle  &  peu  frayée.  Ses  compofitions  font  mgénieufès,  la  mul- 
titude des  (ujets  dans  les  tableaux  où  il  a  repréfènté  des  armées ,  tantôt  en  marche,  tantôt 
campées ,  loin  d'être  confondus ,  y  font  diftmgués  avec  beaucoup  d'art  &  de  foin.  Les  paï- 
ftges  des  campagnes  où  elles  fe  trouvent,  forment  avec  les  figures  des  tous  harmonieux,  il 
bnl!e  particulièrement  dans  les  efearmouches  &  dans  les  combats  entre  des  partis ,  ou  des 
corps  confidérables  de  cavalerie.  Sa  touche  imite  bien  le  poil  des  chevaux  ,  ces  animaux 
p.iroîflent  agités  de  l'ardeur  militaire  des  combattants  qui  les  montent  Les  perfonnages 
font  frappants,  les  parlions  &  les  caractères  rendent  la  naïveté  de  la  nature  :  enforte  qu'on 
croiroit  voir  les  ouvrages  d'un  peintre  formé  dans  les  meilleurs  écoles. 

Sa  pallion  extrême  pour  la  peinture  ,  croiflant  à  proportion  qu'il  avoir  l'avantage  de 
plaire  au  public,  il  n'en  feroit  point  demeuré  où  il  étoit,  &  (e  ferait  pouffé  beaucoup  plus 
loin  ,  fi  la  mort  inexorable  n'étoit  venue  trancher  le  fil  de  (es  jours  glorieux  &  laborieux 
dans  la  ttente-uniéme  année  de  fon  âge,  lorfqu'il  donnoit  les  plus  belles  elpérances  de  fai- 
re paroître  des  chefs-d'œuvre  ,  qui  auroient  mis  le  (eau  de  l'un  n  ortalité  à  fon  nom  ,  Se 
rendu  fes  talents  précieux  à  la  poftérité.  Son  corps  fut  enterré  à  Deift  ,  où  il  mourut  le 
vingt-fixiéme  de  Mars  mil  fix  cent  trente-huit.  Il  eut  un  frère  nommé  Antoine  &c. ,  qui 
fut  auffi  excellent  peintre  de  portraits.  Celui-ci  fut  reçu  en  mil  fix  cent  trente-fix  ,  dans 
le  corps  de  ces  artiltes  qui  floriffoient  à  Delft,  élu  plufieurs  fois  doyen  de  cette  îllultre  com- 
pagnie ,  &  la  dernière  en  mil  fix  cent  fbixante  &  treize. 
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S r Corneille  de  Bic  ne  s'eft  point  trompé,  Daniel  Mytens,  dont  nous  allons  parler 
«oit  Hollandois  de  nation.    Ce  n'eft  point  l'envie  doter  à  la  Hollande  la  aloire  d'a- 
voir été  la  patrie  de  cet  artifte,qui  nous  fait  parler  ainfi  :mais  la  crainte  que  l'auteur  brà- 
banzon  n'ait  point  aflèz  examiné  l'origine  du  peintre.  Nous  trouvons  deux  autres  Mytens 
natifs  de  Bruxelles,  dans  les  amftes ,  dont  les  auteurs  flamands  ont  donné  la  vie  au  public- 
Arnold  &  Jean.    Le  premier  parla  jeune  en  Italie,  s'y  établit  &  y  mourut,  peu  de  tems 
après  qu'il  eut  marié  à  Rome  une  de  fes  filles  avec  Mr.  de  Somer  d'Amfterdam     Le  fe 
cond  étant  devenu  fameux  peintre  de  portraits ,  fut  appelle  en  Hollande  pour  y  peindre 
ceux  du  Comte  Henri  de  Naffau  ,  de  la  ComtcfTe  de  Stirum  fon  époufe  &  de  plufieurs 
autres  perfonnes  de  la  première  diftinaion  :  mais  nous  ne  trouvons  aucun  Hollandais  nom 
me  Mytens  qui  fe  foit  appliqué  à  la  peinture  ni  aux  autres  beaux  arts  ,  r.ufon  qui  nous 
fait  douter  fi  Corneille  de  Bie  n'a  point  peut-être  pris  le  lieu  où  les  Mytens  ont  exercé 
leurs  talents  pour  celui  de  la  naifTance  de  Daniel,  qui  ayant  le  même  talent  que  T8an  My 
cens  &  ayant  comme  lui  peint  grand  nombre  de  portraits  en  Hollande,  aurêit  pu  donner 
par  la  occafion  à  la  méprife  que  nous  voudrions  éviter. 

Les  hiftoriens  qui  ont  traité  ce  fujet  &  qui  font  en  petit  nombre,  ne  nous  donnant  point 
des  lumières  iumfantes  pour  eclaircir  nos  doutes  ,  &  pouvoir  prononcer  ici  avec  confim 
ce,  nous  panerons  dans  cette  incertitude  à  ce  qu'ils  nous  ont  fourni  quant  à  l'exercice  de 
fon  arr.  Il  s'occupoit  principalement  à  peindre  les  figures  humaines  de  grandeur  naturel 
le  Sa  manière  douce  &  Suave  le  firent  rechercher,  &  la  beauté  de  fes  carnations  le'  firent 
admirer  des  meilleurs  peintres-même.  Ce  talent  l'engageoit  à  peindre  le  nud  autant  que  la 
nature  du  fujet  qu'il  traitoit  le  lui  permettoit.  Il  obfervoit  foigneufement  les  relies  de  là 
modeftie  dans  tous  fes  ouvrages  ,  ne  laiiTant  rien  fortir  de  fon  pinceau  ,  qui  ne&fût  d'une 
exacte  bienféance.  Circonfpeftion  qui  donne  un  préjugé  favorable  à  fa  probité  &  à  la  ré 
gularité  de  fes  mœurs  :  la  plupart  des  peintres  qui  ont  pris  des  libertés  blâmables  en  ce 
genre  ,  ayant  rarement  parus  irréprochables  d'ailleurs  dans  leur  conduite.  Il  fit  quelques 
voyages  à  Bruxelles  &  à  Anvers  ,  où  auflï  bien  qu'en  Hollande  ,  il  peiernir  les  portraits 
de  quantité  de  perfonnes  illuftres  par  leur  naifTance  ,  leurs  emplois  ou  leurs  mérites  qui 
lui  valurent  des  fommes  confidérables.  C'eft  dans  la  dernière  de  ces  villes  qu'il  fit  cou 
noifTance  avec  le  chevalier  Antoine  van  Dyck  ;  qui  a  peint  alors  le  portrait  que  vous 
voyez  ici.  1 

La  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  Daniel  Mytens  étant  renfermés  dans  les  maifons 
des  perfonnes  pour  lefquelles  ils  ont  été  faits  ,  font  demeurés  cachés  aux  yeux  du  public 
&  ont  peut-être  contribué  par  là  au  filence  que  les  écrivains  de  fon  tems  ont  "ardé  furfon 
chapitre.  On  ignore  le  lieu  &  l'année  de  fi  mort.  5 
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QUelques  auteurs  François  qui  ont  écrit  la  vie  des  trois  Breughels,  ou  qui  en  ont  par- 
lé en  abrégé ,  font  fi  peu  exacts  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  en  ce  qui  regarde  le 
"  pére ,  qu'on  ne  fauroit  croire  fur  leurs  paroles  ce  qu'ils  ont  avancé  des  fils  par  rap- 
port à  leur  naiflàncc.  Afin  de  ne  point  ennuyer  notre  lecteur  par  des  rédites ,  nous  le  prions 
de  fe  donner  la  peine  de  lire  ce  que  nous  avons  remarqué  au  commencement  de  la  vie  de 
Pierre  Breughel  le. fils,  il  verra  pourquoi  nous  ne  marquons  point  les  années  de  leur  naif- 
fancc  ,  &  pourquoi  nous  difons  que  Bruxelles  les  vit  naître.  Jean  Breughel  étoit  fils  de 
Pierre  Breughel  &  d'une  fille  de  Pierre  Koek  que  fon  pére  avoir  époufé.  Ayant  perdu  ce 
pére,  lorfqu'il  étoit  encore  jeune,  il  fut  élevé  chez  fa  grand-mére  maternelle,  où  il  culti- 
va les  premiers  principes  de  la  peinture  qu'il  avoit  reçus  du  vivant  de  fon  pére ,  jufqu  a  ce 
qu'il  pafla  chez  Pierre  Goe-kindt.  Il  apprir  de  celui-ci  à  peindre  à  l'huile  &  trouva  dans 
fon  cabinet  des  commodités  ,  que  les  jeunes  peintres  font  fouvent  obligés  d'aller  chercher 
dans  les  païs  étrangers  ,  je  veux  dire  les  rableaux  des  grands  maîtres,  il  profita  de  cette 
occafion  ,  copia  ces  originaux  ;  &  fit  à  loifir  lès  réflexions  fur  leur  rapport  avec  fes  des- 
feins.  Cette  pratique  le  mena  fi  loin  qu'en  peu  d'années  il  crut  devoir  voyager ,  s'il  vouloit 
arriver  à  une  plus  haute  perfection. 

Dans  ce  deffein  il  quitta  fon  maître  &  s'en  alla  à  Cologne  ,  où  occupé  uniquement  à 
étudier  la  nature  &:  à  peindre  des  fleurs,  il  fe  fit  un  nom  qui  paffera  à  la  poftcritélaplus 
réculée.  Ses  tableaux  furenr  regardés  comme  des  prodiges  ,  on  n'avoit  encore  rien  vu  de 
fi  excellent  dans  ce  genre.  Ses  fleurs ,  pour  la  plupart  d'un  grand  fini ,  avoient  toutes  les 
beautés  de  la  nature.  Un  fuccès  égal  à  peindre  des  fruits  étoient  allez  de  talents  pour  fe 
faire  une  grande  fortune.  Cependant  le  génie  de  notre  artifte  le  porta  à  embraflèr  encore 
le  païfage,  où  ce  qu'il  avoit  appris  jufqu'ici  pouvoit  être  d'un  grand  ufage  pour  les  orne- 
ments. Heureux  dans  les  entréprifês ,  tout  réuflit  félon  fes  fouhaits.  il  peignit  quelques 
vues  de  mer  ornées  de  petites  figures  ,  qui  furent  louées  des  connoiffeurs.  L'occupation 
ne  pouvoit  lui  manquer  s'il  eut  voulu  s'arrêter  à  Cologne  :  mais  plus  défireux  d'exceller 
dans  fon  art  qu'avide  des  richeflês  ,  il  s'en  alla  en  Iralie  ,  où  fa  réputation  l'avoit  déjà  de- 
vancé. Breughel  n'eut  qu'à  le  préfenter  pour  être  bien  reçu ,  &  il  ne  faillit  que  voir  un  de 
{es  tableaux ,  pour  en  faire  délirer  une  quantité.  Rome  fi  accoutumée  à  voir  les  produc- 
tions des  plus  habiles  artiftes ,  fut  touchée  de  celles  de  notre  peintre.  On  lui  demanda  plu- 
fieurs  païfages  qui  ajoutèrent  un  nouvel  éclat  à  fon  nom  ,  Se  qui  petfuaderent  que  la  ré- 
putation n'avoit  donné  qu'une  idée  imparfaite  de  fes  beaux  talents.  Les  petites  figures  dont 
il  les  embeliflbit ,  les  fleurs  &c  les  fruits  y  répandoient  une  agréable  variété  qui  plaifoit  en- 
core plus  par  l'excellence  du  travail  ,  que  par  la  multitude  diftribuée  avec  beaucoup  de 
goût. 

La  ville  de  Milan  fuivit  l'exemple  de  celle  de  Rome,  Se  lui  demanda  plufieurs  tableaux 
pour  orner  fes  principaux  édifices.  Les  plus  célèbres  peintres  italiens  de  ce  tems  emplo- 
yèrent leut  pinceau  avec  le  fien  ,  dans  les  mêmes  tableaux  ,  où  chacun  dans  fon  genre 
femblant  diîputer  de  l'excellence,  contribua  à  former  de  véritables  chefs-d'œuvre.  Entre  ceux 
de  cette  forte  que  l'on  voit  à  Milan  ,  il  ne  £iut  point  oublier  un  païfage  frais  ,  fin  &  pi- 
quant repréfentant  un  défert,  où  le  fameux  Gio-Batifta  Crefpi  à  peint  la  figure  de  St.  Jé- 
rôme. C'eft  un  des  beaux  morceaux  que  Jean  Breughel  ait  fait.  Il  eft  dans  la  galerie  de 
l'Archevêché  de  cette  ville.  Il  y  en  a  un  deuxième  entièrement  de  Breughel,  c'eft  une  ebafie 
remplie  de  beaucoup  de  figures  ,  le  coloris ,  la  nature ,  l'expreffion ,  tout  y  efl  admirable  : 
on  ne  fait  à  quelle  partie  donner  la  préférence ,  chacune  annonce  un  grand  maître. 

Quelque  avantage  que  l'Italie  pût  promettte  à  Breughel ,  vu  l'eftime  que  l'on  faifoit  de 
fes  tableaux ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  y  demeurer.  Les  beautés  que  la  nature  lui  offroit 
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le  charmoient.  Mais  ne  voulant  point  lè  laiffer  féduire  par  là ,  ni  perdre  les  belles  idées  qui 
dans  la  fuite  pouvoient  lui  être  fort  utiles ,  il  alla  fouvent  le  promener  dans  les  environs 
de  Rome ,  de  Milan  &  des  autres  villes  où  il  fit  quelque  féjour.  Là ,  le  crayon  en  main , 
il  deffina  ce  qui  lui  plut  davantage.  Ici  11  fit  des  réflexions  à  l'aide  des  quelles  il  trouva  le 
moyen  d'introduire  une  riche  variété  dans  fes  païfages.  Après  cette  étude  il  s'achemina  vers 
les  Païs-Bas ,  perfuadé  qu'il  pourrait  avoir  part  à  l'eftime ,  dont  on  honorait  les  habiles  pein- 
tres. Le  fucces  répondit  à  fon  attente,  il  fit  paraître  des  eflàis ,  ou  pour  mieux  dire  des  coups 
de  maître.  Une  riche  abondance,  un  grand  goût,  un  beau  fini  le  faifoient  remarquer 
dans  tous  lès  tableaux.  Ces  avantages  étoient  le  fruit  de  fes  études,  de  lès  voyages  &  de 
Ion  génie.  Les  plus  grands  peintres  étoient  étonnés  de  lès  rares  ralents ,  chacun  d'eux  en 
particulier  atteftoit  Ion  mérite.  Le  public  éclairé  lui  rendoit  fêmblablement  juftice. 

On  vit  les  meilleurs  peintres  flamands  faire  ufage  de  fon  pinceau.  Les  van  Baelen,  les 
Rottenhamer  étoient  charmés  lorfqu'ils  le  pouvoient  engager  à  faire  les  fonds  de  leurs  paï- 
fages. Les  Steenwick ,  les  Mompre  le  prioient  de  faire  les  figures  dans  les  leurs ,  il  n'étoit 
point  borné  dans  fon  art.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  &  de  plus  fini  dans  toutes 
fes  parties  qu'un  tableau  qu'il  a  travaillé  avec  Rubens  :  il  repréfente  le  paradis  terreftre.  Ce 
fejour  de  délices  contenoit  des  beautés  que  l'homme  n'a  découvertes  nulle  part ,  depuis 
qu'il  en  a  été  chaflé.  Nos  deux  peintres  fe  font  tellement  efforcés  d'y  faire  briller  leurs  ta- 
lents, qu'il  n'eft  pas  aife  de  décider,  qui  des  deux  doit  céder  à  l'autre.  Rubens  y  a  peint 
Adam  &  Eve  d'un  fini  fi  achevé  &  en  même  tems  d'un  fi  grand  goût,  qu'il  ferhble  s'être 
élevé  au  déifias  de  foi-même,  &  Breughel  y  à  fait  le  païfage,  les  animaux,  les  fruits,  les 
fleurs  avec  tant  d'art  &  d'agrément,  qu'il  nous  retrace  merveilleufèment  une  demeure  di- 
gne des  créatures  innocentes.  Il  a  varié  ce  tableau  à  l'infini  ,  les  infectes  les  reptiles  ne  Ce 
trouvent  nulle  part  fi  bien  rcpréfèntés. 

Un  auteur  françois,qui  a  écrit  l'abrégé  de  la  vie  des  plus  fameux  peintres,  dit ,  qu'il  avoit 
été  fait  pour  Guillaume  III.  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  Mr.  Defcamps  dans  la  vie  de 
Jean  Breughel ,  dit,  qu'il  eft  paffé  du  cabinet  de  Mr.  de  Bie,  le  Mécène  de  Gérard  Douw, 
dans  celui  de  Mr.  de  la  Court  van  der  Voort  à  Leiden,  l'un  &  l'autre  peuvent  avoir  raifon. 

La  multitude  de  tableaux  que  Breughel  faifoit,  &  le  grand  débit  lui  acquirent  des  richef- 
fês  affez  confidérables ,  dont  il  fe  faifoit  honneur.  Mr.  Florent  le  Comte  .nous  apprend 
dans  fon  cabinet  d'Architecture  &c.  tome  3 .  qu'il  a  auffi  gravé  des  païfages  :  mais  il  ne 
nous  dit  point  fi  c'eft  avec  foccès,  &  dans  fon  deuxième  tome,  il  dit  de  même  que  Féli- 
bien  ,  que  Breughel  mourut  en  1541  ,  ce  qui  pourrait  bien  être  un  peu  fujet  à  cau- 
tion. Il  eft  furprenant  que  la  vie  &  la  mort  d'un  artifte  auflî  célèbre  que  Breughel  foient 
fi  peu  connues ,  après  avoir  enrichi  les  cabinets  des  curieux  d'une  infinité  d'excellents  ta- 
bleaux qui  dévoient  rendre  fa  perfonne  auffi  chère  à  fes  contemporains  ,  qu'ils  ont  rendu 
fon  nom  refpectable  à  la  poftérité.  Ils  font  dilperfés  par  route  l'Europe.  La  bibliothèque 
Ambrofianne  à  Milan  en  a  plufieurs ,  le  Roi  de  France ,  l'Electeur  Palatin ,  le  Duc  d'Or- 
léans &  beaucoup  d'autres.  Nous  ne  les  indiquerons  point  le  nombre  en  eft  trop  grand , 
&  pour  faire  voir  combien  ils  font  eftimés,  il  nous  foffita  de  rapporter  ce  que  Mr.  Hou- 
braken  a  dit  de  deux  qu'il  a  vu  vendre  à  Amfterdam  en  1 71 3 .  Dans  l'un  Rubens  avoit 
peint  les  figures  de  Vertumne  &  de  Pomone  ,  &  dans  l'autre  celles  d'un  Saryre  &  d'une 
nymphe  endormie.  Ces  deux  morceaux  montèrent  à  plus  de  neuf  mille  livres  de  France. 
Par  cet  échantillon  on  peut  juger  du  talent  de  l'artifte. 

On  ne  peut  traiter  le  païfage  avec  plus  d'efprit  qu'il  n'a  rail ,  les  arbres  y  font  feuilles 
au  parfait  ,  les  fonds  riches  ,  les  plantes,  les  fleurs  &  les  fruits  extrêmement  finis,  &  les 
figurines  ,  qui  s'y  trouvent  quelquefois  en  grand  nombre  ,  font  extrêmement  bien  deflî- 
nees.  On  ne  critique  dans  fès  ouvrages  que  fes  lointains  un  peu  bleus.  Ses  deffeins  font  pré- 
cieux au  yeux  des  connoiffeurs. 


AN- 


A'NDRE  VAN  ERTEVELT 

PEINTRE. 

&c.    &ç.  &c. 

ON  fait  peu  de  chofe  d'André  van  Ertevelt.  Il  étoit  natif  d'Anvers.  Cette  ville,  vé- 
ritable pépinière  de  peintres, a  vu  naître  une  bonne  partie  de  ceux,  dont  nous' par- 
lons dans  cet  ouvrage  :  mais  il  ne  paraît  point  qu'elle  fe  foit  appliquée  avec  un  foin 
égal,  a  tranfmettre  a  la  pofténté,  l'hiftoire  de  ces  illuftres  artiftes,  qui  ne  pouvoient  que 
contribuer  a  fa  gloire.  Si  leur  nombre  fut  grand  ,  leurs  goûts  &  leurs  manières  ont  été 
auili  bien  différents  &  par  ce  moyen  le  récit  de  leur  vie  fourmroit  un  mélange  varié  agrèà- 
b  ement.  Les  uns  fe  font  diftingués  à  peindre  l'hiftoire,  d'autres  le  portrait.  Plufieurs t'ap- 
pliquèrent au  paifage,  quelques-uns  à  représenter  des  animaux.  Les  jardins,  les  jets  d'eau, 
les  calcades  occupererent  le  pinceau  de  ceux-ci ,  &  les  Heurs  fournirent  à  ceux-là  matière 
d  exercer  &  de  faire  briller  leurs  talents.  Ertevelt  fit  choix  d'un  fujet  bien  différent  &  moins 
rebattu  ,  &  s'attacha  principalement  à  repréfenter  dans  fes  tableaux  l'empire  de  neptune 
tranquil  ou  faneur,  &  fe  fit  un  grand  nom  par  la  vérité  &  la  force  avec  lefquelles  il  ren- 
dit les  tempêtes  &  les  orages. 

Un  homme  nourri  fur  la  mer,  accoutumé  aux  plus  furieufes  bourafques  de  cet  élément 
courrouce,  qui  aurait  confidérées  avec  toute  l'attention  &  le  fang  froid  potf.ble,  ne  pour- 
rait en  décrire  le  fpedacle  avec  plus  de  naïveté,  qu'Ertevelt  ne  l'a  exprimé  par  fon  pinceau 
Les  diverfes  nuances  de  l'eau  agitée,  les  vagues  fe  pouffant  impétueufement  &  allant  febn' 
1er  contre  des  rochers  ,  ainfi  que  des  ciels  orageux  ,  font  un  fort  bel  effet  dans  plufieurs 
de  les  ouvrages.    Dans  d'autres  s'abandonnant  au  feu  de  fon  imagination  ,  fon  génie  pit 
torefque  femblc  fuivre  pas  à  pas  fa  verve  poétique  ,  &  fon  pinceau  fait  paraître  une  bel- 
le compohtion    une  grande  énergie,  une  fage  hardieffe  ,  en  repréfentant  les  plus  affreufes 
tempêtes.   Des  flots  comme  des  montagnes  s'élèvent  jufqu'aux  nues,  des  ténèbres  obfcu 
res  peintes  d'un  côté  en  augmentent  l'horreur ,  &  de  l'autre  le  ciel  irrité  lance  des  éclairs 
qui  découvrent  des  vaiffeaux  errants  au  gré  des  flots  &  au  caprice  des  vents  ,  les  uns  éle- 
vés fur  les  eaux,  les  autres  en  fortant  après  y  avoir  été  comme  engloutis.    Des  débris  de 
naufrage  fe  font  appercevoir  ailleurs  :  rien  n'y  eft  oublié  de  ce  que  la  nature  peut  offrir  à 
a  vue  dans  ces  occafions,  &  elle  y  eft  retracée  elle  même,  avec  toute  la  force  que  la  qua- 
lité du  (ujet  demande.  1  ^ 

Il  fayoit  répandre  également  une  agréable  variété  dans  fes  marines  tranquilles,  où  la  lu- 
mière d'un  foleil  clair  fait  des  effets  raviffants  fur  les  eaux  ,  avec  des  vaiffeaux  bien  deff- 
nes  &  exactement  détaillés ,  voguants  à  pleines  voiles  vers  les  ports  &  vers  les  ifles  qu'il 
y  a  ingemeulement  introduits:  enforte  qu'il  frappe,  charme,  fatisfait  le  fpecrateur,  &  ne 
lui  laifle  rien  de  plus  parfait  à  délirer  que  la  nature  ;  mais  qui  fe  trouverait  rarement  fi 
bien  variée  en  un  même  tems  dans  un  fi  petit  efpacc,tant  fes  compofitions  font  riches  & 
abondantes.  Il  eft  fâcheux  que  la  vie  de  cet  artifte  ,  foit  en  quelque  manière  enfévelie 
dans  l'oubli  ,  a  juger  de  lui  par  fes  ouvrages  ,  il  étoit  du  nombre  de  ces  grands  hommes 
qui  mentent  des  égards,  &  nous  fouhaittons  qu'un  autre  plus  éclairé  ou  plus  heureux  que 
nous ,  faffe  des  découvertes  fur  fon  chapitre  ,  &  lui  paye  tôt  ou  tard  l'intérêt  de  la  aloire 
que  les  contemporains  ont  négligé  de  lui  rendre,  en  le  paffant  pour  ainfi  dire,  fous  filen- 
ce  dans  l'hiftoire  de  la  vie  des  peintres.  Pour  nous ,  nous  finirons  de  nous  acquiter  en- 
vers lui,  en  appliquant  aux  tableaux,  où  il  a  reprefenté  des  tempêtes  les  vers  fuivants  s'ils 
n'ont  point  la  grâce  de  la  nouveauté,  ils  auront  du  moins  le  bonheur  d'expofer  en  peu  de 
mots  une  idée  de  fon  rare  talent.  Ertevelt 

Le  crayon  à  la  main  aff.s  fur  le  rivage,  Qu'en  voyant  fes  tableaux,  feuvent  le  curieux 

Doit  Neptune  paroît  tranquille  ou  furieux.  Croit  entendre  gronder  [orage 

A  fut  fi  bien  en  dérober  t image,  Dont  les  effets  trompent  fes  yeux. 

x  *  JUS, 
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PEINTRE. 

&c.    &c.  &c. 

QUoique  ce  peintre  foit  natif  d'Anvers ,  on  ne  fait  que  très  peu  de  chofe  de  (à  vie.  il 
y  apprit  les  premiers  éléments  de  la  peinture  :  mais  dans  la  fuite  devenu  arrifte  & 
'  connoiflèur,  &  (entant  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  goût  des  Flamands  &  celui 
des  Italiens,  il  prit  la  réfolution  de  quitter  fa  patrie  pour  quelque  tems,  &  d'aller  perfec- 
tionner fes  études  en  Italie; afin  de  pmfer  les  véritables  beautés  de  (ôn  art, dans  leurs  four- 
ces  les  plus  pures  &  les  plus  vives.  Le  défir  qu'il  avoit  de  devenir  excellent  peintre  lui  fît 
exécurer  ce  projet  prefqu'auffi-rôt  qu'il  en  eut  formé  le  plan.  Il  traverfa  la  France  (âns  s'y 
arrêter ,  fon  efpnt  ôc  fes  défirs  n'étant  occupés  que  de  l'idée  avantageufe  qu'il  s'étoit  faite 
de  ces  grands  originaux  fur  lcfquels  il  alloit  réformer  fon  goût  ,  épurer  fa  manière  &  ten- 
ter de  devenir  lui-même  original,  en  fè  frayant  une  nouvelle  route  après  avoir  marché  pen- 
dant quelque  tems  fur  leurs  traces. 

Il  Ce  rendit  d'abord  à  Rome ,  où  les  Flamands  avoient  plus  de  commodités  pour  étudier 
que  les  autres  nations  étrangères.  Son  génie  heureux  &  (on  défir  ardent  d'atteindre  la  per- 
fection de  fon  art ,  foutenus  d'une  application  aflidue ,  le  firent  marcher  à  grands  pas  dans 
cette  belle  carrière,  il  dévoroit  des  yeux  ces  rares  chefs-d'œuvre  dans  lefquels  l'art  (cmble 
vouloir  l'emporter  fur  la  nature  ,  &  d'une  main  également  habile  &  fidèle  ,  les  traçant 
avec  le  crayon  fur  le  papier ,  il  en  gravoit  bien  avant  l'air ,  la  force  &  la  naïveté  dans  (on 
imagination  par  fes  études,  &  s'accoutumoit  à  les  rendre  enfuite  dans  toute  leur  perfection 
fur  la  toile  avec  le  pinceau.  Un  an  de  fé/our  à  Rome  le  métamorphofâ  fi  heureufemenr, 
qu'on  ne  retrouvoit  plus  le  Flamand  dans  Julie  Suttermans.  Quelques-uns  de  (es  ouvra- 
ges parurent  enfuite,  &  c'en  fut  allez  pour  gagner  les  fuffrages  du  public  ,  &  pour  méri- 
ter (on  empreflement  :  mais  notre  arrifte  plus  curieux  de  dévenir  excellent  peintre  que  ri- 
che 8c  opulent,  ne  s'arrêta  point  en  fi  beau  chemin.  Il  continua  fes  études  avec  fa  prémie- 
re  ardeur  ,  &  après  avoir  copié  ce  qu'il  trouva  de  meilleur  ,  de  plus  digne  de  fes  remar- 
ques &  de  plus  propre  pour  le  conduire  à  la  perfection  où  il  alpiroit  ,  il  partit  de  Rome 
&  vint  à  Florence ,  pour  y  étudier  les  maîtres  de  cette  école. 

Les  premiers  rableaux  qu'il  peignit  dans  cette  ville  ,  étant  tombés  par  hazard  fous  les 
yeux  du  Grand-Duc,  frappèrent  ce  Prince  curieux  &  connoiffeur.  Il  s'informa  de  l'artifte 
qui  les  avoit  faits ,  &  ayant  appris  que  c'étoit  un  jeune  peintre  flamand  nouvellement  ar- 
rivé, il  le  fit  inviter  de  fe  rendre  auprès  de  fa  perlbnne  &  lui  demanda  quelques  ouvrais 
pour  la  décoration  de  fon  palais.  Suttermans  fenfible  à  l'honneur  que  le  Prince  lui  f.ùfoit, 
témoigna  fa  reconnoiffance  en  acceptant  la  commiffion  &  s'en  acquitta  (i  bien  que  le 
Grand-Duc  l'engagea  à  entrer  à  fon  fervice,  l'honora  de  la  qualité  de  (on  peintre  &  lui  ac- 
corda une  penfion  gracieufe.  Il  n'en  faut  point  davantage  pour  conftater  (â  capacité,  tou- 
te l'Europe  étant  informée  combien  ce  Prince  magnanime  s'entendoit  en  peinture  &  en 
artiftes.  Cependant  nous  ne  pouvons  omettre  que  Julie  Suttermans  eut  l'avantage  de 
s'infirmer  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  maître  &  de  fon  bienfaiteur,  non  feu- 
lement par  la  beauté  de  fon  talent  :  mais  encore  par  fes  manières  honnêtes  ,  là  (âge  con- 
duite ,  (on  humeur  agréable  &  (a  politeffe  :  enforre  que  le  Prince  l'honoroit  fouvent  de  (à 
vifite  &  s'entrétenoit  familièrement  avec  lui  fur  les  beautés  de  la  peinture ,  &  l'entendoit 
avec  plaifir  di(courir  fur  cerre  matière. 

La  bienveillance  que  le  Grand  Duc  témoignoit  à  notre  peintre,  lui  attira  celle  de  tous 
les  courtilans.    Chacun  d'eux  le  cultivoit  &  (e  faifoir  un  mérite  d'être  du  nombre  de  fes 
amis.     Suttermans  peignit  pludcurs  tableaux  pour  quelques-uns  d'entre  eux  qui  lui  furent 
gracieufement  payés  ,  qui  ont  immorralifé  (on  nom  à  Florence  ,  &  que  les  Italiens  ont 
Tome  II.  Y  tou- 
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toujours  vus  avec  plaifir.  Il  s'y  fît  une  fortune  aifee  &  l'auroit  certainement  rendue  bril- 
lante ,  s'il  y  eut  demeure  plus  long  tems ,  vu  le  haut  degré  d'dtime  où  (a  perloune  &  les 
ouvrages  y  étoient  :  mais  le  défit  de  revoir  fa  patrie  eut  plus  de  pouvoir  fur  lui  que 
la  confidération  de  Tes  intérêts,  il  quitta  la  ville  de  Florence  malgré  les  avantages  ,  dont 
il  y  jouiffoit,  &  revint  à  Anvers.  On  vit  avec  joie  combien  fôn  voyage  en  Italie  lui  avoit 
été  avantageux,  tant  du  côte  des  talents  cjue  de  celui  de  la  fortune.  Plufieurs  églifes  &  mai- 
Ions  religieufês  furent  décorées  de  fes  tableaux  ,  qui  font  encore  aujourd'hui  honneur  à  fâ 
mémoire,  après  l'avoir  fait  à  fon  pinceau  pendant  le  cours  de  fa  vie.  On  ne  dit  point  en 
quelle  année  il  mourut:  on  fait  feulement  qu'Anvers  qui  l'avoir  vu  naître,  fut  le  lieu  delà 
mort  &  de  fa  fépulcure. 


FRAN- 


FRANCISCV3  FRANCK  IVNIOR 

PICTOR  HVMASAHVM  ÏIGVKARVM  MWORVM  ANTVËRPI* 

A.nl--  van.  T>yck  ptnxit  r  '  1  ■ 


FRANÇOIS  FRANCK 

DIT   LE   JEUNE  PEINTRE. 
&c.  &c.  &c. 

NOus  ne  trouvons  point  de  famille  dans  l'hiftoire  des  peintres  flamands,  qui  ait  pro- 
duit tant  de  ces  artiftes  que  celle  des  Francks.  Voici  le  troifiéme  qu'Antoine  van 
t)yck  a  îmmortalifé  par  Ton  pinceau  ,  Se  s'il  fàlloit  ici  rapporter  les  autres  qui  Ce  font  ap- 
pliqués à  cet  art,  nous  pourrions  produire  une  longue  lifte  de  leurs  noms  :  mais  nous  ne 
devons  parler  que  des  premiers  fuivant  le  titre  de  cet  ouvrage  ,  il  eft  uniquement  deftiné 
à  faire  connoître  au  public  les  petfônnes  illuftres ,  dont  on  trouvera  ici  les  portraits ,  &  dont 
l'hiftoire  ou  les  archives  des  ramilles  nous  ont  donne  quelque  idée.  Le  jeune  François 
Franck  étoit  fils  de  cet  autre  François  Franck,  dit  le  vieux, dont  nous  avons  parlé,  &  frè- 
re de  Sébafticn  qui  précède.  Il  naquit  en  mil  cinq  cent  quatre-vingt  &  probablement  dans 
la  ville  d'Anvers.  Fils  de  peintre  il  s'appliqua  à  la  peinture  dès  là  jeu'neiTe,  devint  élevé  de 
fon  pére  &  dans  la  fuite  s'attacha  à  fa  manière  de  peindre  tant  en  grand  qu'en  petit:  ainfi 
îl  fut  redevable  de  fes  talents  à  celui  ,  qui  lui  avoit  donné  le  jour  ;  mais  devenu  connois- 
feur  en  peinture  à  proportion  qu'il  y  avoit  fut  des  progrès,  il  (èntit  les  défauts  ordinaires  du 
«oût  flamand  ,  &  voyant  combien  la  manière  italienne  l'cmportoit  fur  celle  de  fon  païs , 
il  prit  la  réfolution  d'aller  épurer  fon  art  dans  les  écoles  tranfalpines  ,  qui  avoient  tant  de 
charmes  à  fès  yeux. 

Apres  avoir  approfondi  les  fecrets  de  la  peinture  chez  fon  pére ,  qui  lui  en  dévoiloit  les 
myftércs  avec  plaifir  ,  il  vit  ce  que  la  Flandre  pofledoit  de  plus  excellent  en  ce  genre  ,  & 
fe  mit  en  chemin  pour  l'Italie.  Chaque  école  dans  ce  païs  ,  comme  par  tout  ailleurs,  a 
fon  mérite  particulier,  l'une  brille  par  la  correction  de  fon  deflèin;  un  goût  noble  &  éle- 
vé ,  une  compofition  ingénieufe  caraûcrifcnt  l'autre  :  la  beauté ,  l'éclat  &  la  folidité  du  co- 
loris diftinguent  avantageufement  celle  de  Vénife,  &  ce  fut  celle-ci  qui  fit  le  plus  d'impres- 
fion  fur  l'efprit  du  jeune  Franck.  Il  s'arrêta  long-tcms  dans  cette  ville,  s'occupant  à  étu- 
dier la  manière  de  chaque  maître,  pour  trouver  la  route  qui  conduit  à  leur  coloris,  dont 
ils  ont  caché  foigneufement  les  traces  par  une  fonte  prefqu'infenfible  des  couleurs.  Il  y  fit 
de  grands  progrès,  on  s'en  apperçut  facilement  dans  fes  tableaux:  mais  je  ne  fais  s'il  ne 
lui  eut  pas  été  plus  avantageux  de  ne  point  s'y  livrer  avec  tant^d'affiduité.  Un  grand  maî- 
tre venu  après  lui ,  avoit  coutume  de  dire ,  qu'il  étoit  dangereux  aux  jeunes  artiftes  de  s'at- 
tacher au  coloris  de  l'école  vénitienne ,  pareeque  fes  charmes  féducteurs  faifoient  tant  d'im- 
preflîon  fur  L'efprit  du  peintre ,  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  le  fît  négliger  les  autres  parties 
eflcntielles  à  la  peinture.  C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  les  ouvrages  du  jeune  Franck , 
(on  coloris  brillant  en  fait  le  principal  mérite:  &c  on  lui  réproche  une  compofition,  où  il 
montre  fort  peu  d'ordre,  généralement  parlant.  Si  l'avis  de  ce  peintre  poftérieur  fut  venu 
plutôt  &  eut  parvenu  à  fes  oreilles,  peut-être  fc  (èroit-il  gardé  de  cet  écueil ,  qui  a  été  pré- 
judiciable à  plufieurs  autres. 

Il  femble  que  Vénife  occupa  entièrement  pendant  quelque  terris  l'efprit  de  Franck.  Tou- 
te l'Europe  fait  les  divertiflèments  &  les  fpeftaclcs  ulitcs  pendant  les  carnavals  dans  cette 
ville  (fondante.  Ils  devinrent  les  fujets  des  tableaux  de  nôtre  peintre,  qui  imitateur  de  la 
manière  de  fon  pére  jufqucs  ici ,  n'avoit  repréfenté  que  des  fujets  graves  ou  nobles.  Si  on 
pouvoit  le  féliciter  de  l'amélioration  de  fon  colons  depuis  fon  iéjour  en  Italie ,  on  ne  pou- 
voit  d'ailleurs  que  s'étonner  fur  la  dégradation  de  fon  goût.  Ce  mal  ne  fut  point  de  lon- 
gue durée,  il  en  comprit  les  fuites  &  recommença  à  traiter  l'hiftoire,  comme  il  avoit  fait 
auparavant.  Il  revint  à  Anvers  où  fes  tableaux  lui  firent  quelque  réputation,  &  où  il  fut 
un  des  prémiers  qui  y  fit  briller  la  beauté  de  l'école  vénitienne.  Cette  nouveauté  char- 
moit ,  on  n'avoit  des  yeux  que  pour  fes  ouvrages ,  il  fut  reçu  avec  diftindtion  dans  le  corps 
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des  peintres  de  cette  ville.  Cependant  à  force  de  confidéret  l'éclat  de  fes  produirions ,  on 
cefloit  de  les  admirer,  &  on  remarquoit  les  défauts  de  Paul  Véronefe  au  milieu  de  (on co- 
loris imité  dans  les  tableaux  de  Franck  :  je  veux  dire  quelquefois  des  inventions  plates 
quelquefois  un  choix  d'objets  peu  judicieux,  où  une  diftribution  mal  entendue.    Ces  dé- 
fauts l'on  fait  regarder  pendant  quelques  années  pour  (éclateur  fervii  de  l'école  vénitienne 
en  imitant  les  perfections  &  les  imperfections.  ' 

Le  tems,  l'étude  &  la  pratique  font  d'excellents  maîtres  à  un  efprit  docile  &  curieux 
d'apprendre ,  Franck  profita  de  leurs  mftrudtions  au  milieu  des  grands  ouvrages,  dont  il  fut 
chargé  à  Anvers ,  &  s'acquit  enfin  la  réputation  de  bon  peintre.  Un  tableau  &  (es  deux  vo- 
lets qu'il  fit  pour  la  chapelle  des  quatre  couronnes  à  Anvers ,  décida  de  fon  mérite  &  réuni 
tous  les  fuffrages  en  fa  faveur.  Il  pafla  pour  fon  chef-d'œuvre  &  a  été  loué  des  connoilTeurs. 
Le  ftijet  en  cil  tiré  des  Aites  des  Apôtres.  Il  s'eft  attaché  conftamment  depuis  à  peindre  des 
fujets  de  cette  nature, empruntés  tantôt  du  vieux,  tantôt  du  nouveau  Teltamcnt,  qui  fou- 
rnirent fa  réputation.  Il  en  traita  plufieurs  d'après  l'hiftoire  romaine ,  qu'on  voit  en  Flandre 
&  en  Brabant.  Corneille  de  Bie  s'étend  fort  au  long  fur  les  louanges  de  ces  ouvrages.  Il 
les  chante  en  vers.  Cette  façon  d'exprimer  le  bien  ou  le  mal  prend  fouvent  des  libères  hi- 
perboliques  qu'on  n'approuverait  point  dans  la  profe.  Mr.  Houbraken  les  a  reflreintes  à 
une  lignification  beaucoup  plus  naturelle  &  plus  vrai-femblable,  en  parlant  paiTagcrement 
de  notre  artifte  :  mais  cependant  toujours  d'une  manière  fort  avantageufe  ,  &  au  rapport 
de  ces  Mrs.  ;  on  peut  fe  former  une  haute  idée  des  talents  du  jeune  Franck.  Nous  appren- 
nons  d'ailleurs,  qu'outre  la  bonté  de  fon  coloris,  il  touchoit  fes  ouvrages  avec  beaucoup  de 
fineUe:  mais  s'il  a  été  marié,  ou  s'il  a  formé  des  élevés,  font  des  faits  qu'il  ne  nous  a 
point  étépoiTible  de  vérifier  &  que  nous  fommes  obligés  de  laiffer  dans  l'incertitude,  en 
ajoutant  que  les  auteurs  qu'ils  rapportent  (a  mort,  la  datent  de  mil  fix  cent  quarante-deux, 
&  difent  qu'il  a  cté  enterré  dans  I'églife  de  St.  André  à  Anvers. 
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QUoique  les  grands  talents  aient  toujours  mérité  l'eftime  de  ceux  qui  en  connoilfent 
le  prix ,  &  que  Chriftophle  van  der  Laenen  en  ait  poflédé  d'excellents  pour  la  pcin- 
'  ture ,  cependant  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  des  peintres  flamands  ne  paroi/lent  point 
s'être  mis  beaucoup  en  frais  pour  donner  à  la  poltérité  une  connoiifance  circonftanciée  de 
celle  de  cet  artifte.  Le  mauvais  ufage  qu'il  a  fait  des  dons  précieux  que  la  nature  lui  avoir 
départis,  y  auroit-il  contribué  î  &  la  liberté  fcandaleufe  qu'il  donna  quelquefois  à  (on  pin- 
ceau aurait  elle  flétri  là  mémoire  &  aigri  ces  hiftoriens  jufqu'à  vouloir  priver  le  public  des 
particularités  innocentes  de  fa  vie;  c'eiï  ce  qui  ne  nous  paraît  pas  fort  vraifèmblable.  Lamo- 
deftie  de  pluficurs  aurait  pu  les  engager  à  ne  point  entrer  dans  le  détail  odieux  des  fujets 
trop  libres  qu'il  a  traités  ,  mais  quand  on  voit  Weyerman  garder  en  quelque  manière  le 
filence  fur  ion  chapitre,  lui  qui  s'égaie  ordinairement  fur  cette  matière,  &  qui  n'eit  jamais 
plus  éloquent  que  quand  il  s'agit  de  plaifanter  groilîérement  dans  ce  goût,  il  faut  qu'une 
autre  railon  ait  déterminé  les  auteurs  hollandois  &  françois  à  garder  le  filence  dans  les  di- 
vers ouvrages  qu'ils  ont  donnés  en  fweur  des  peintres  &  de  la  peinture  ,  vu  qu'ils  ne  di- 
fènt  prefque  rien  de  celui  -  ci.  Sa  naiflànce  ,  la  mort ,  le  lieu  ou  les  lieux  de  l'une  &  de 
l'autre  ne  font  rapportés  nulle  part,  &  demeurent  enveloppés  dans  des  ténèbres  obfcures ,  d'où 
on  pourra  d'autant  moins  les  retirer  ,  qu'on  avancera  plus  en  âge,  les  auteurs  fes  contem- 
porains ayant  négligé  de  les  rapporter.  Mais  finiffons  de  nous  plaindre  de  ce  qu'il  eft  pref- 
que ignoré,  pour  faire  mention  de  ces  ouvrages,  dont  on  peut  parler  fans  oftenier  la  chas- 
teté des  oreilles  &  fans  manquer  au  refpect  qui  elt  dû  au  lecteur. 

Les  auteurs  hollandois  ont  coutume  de  parler  de  van  der  Laenen  ,  d'abord  après  avoir 
rapporté  la  vie  d'un  peintre  accoutumé  à  peindre  des  églifes ,  &  débutent  en  le  mettant  en 
oppofition  avec  lui.  En  effet  l'occupation  de  ces  deux  artiites  étoit  extrêmement  oppolce, 
l'efprit  enjoué  &  non  ennemi  de  la  débauche  que  notre  peintre  fit  paroître  ,  l'engagea  à 
repréfenter  des  fujets  conformes  au  penchant  qui  le  dominoit.  Ses  tableaux  au  rapport  de 
Corneille  de  Bie  &  de  Weyerman  après  lui,  n'offrent  que  des  amourettes  ,  des  parties  de 
plaifirs,  des  affemblées  d'une  jeuneffe  volage  ,  où  les  deux  fexes  paroiffent  vouloir  s'infpi- 
rer  l'un  à  l'autre  les  pallions  qui  les  enflamment  par  leurs  geftes,  leurs  regards,  leurs  chan- 
fons  &  leurs  danfes.  Les  collations  n'y  font  point  oubliées ,  les  perfonnages  repréfentent 
fouvent  gens  qui  boivent  outre  mélure,  le  vin,  la  nuit,  l'amour,  confeillers  ordinaires  des 
cœurs  qui  courent  à  leur  défaite,  ou  qu'ils  s'efforcent  de  remporter  des  victoires  ont  leurs 
places  dans  la  plupart  ,  &  on  y  voit  fans  déguifement  tantôt  les  marques  d  une  cœur  qui 
capitule  ,  tantôt  des  attaques  où  la  vertu  n'oppofe  qu'une  foible  réfiftance  ,  plus  propre  à 
exciter  qu'à  étouffer  les  paflions.  Si  la  liberté  des  fujets  ne  mérite  point  des  éloges ,  on  ne  peuc 
néanmoins  nier  que  l'artifle  n'y  montre  beaucoup  de  talent  &  ne  donne  des  preuves  d'une 
rare  capacité.  Non  content  d'y  peindre  les  figures  au  naturel  ;  il  y  a  retracé  les  caractères 
parfaitement  bien  &  les  airs  qu'il  donne  ou  les  attitudes  expriment  les  paillons  &  les  effets 
du  vin  avec  une  naïveté  étonnante ,  qu'on  ne  fauroit  allez  louer  fi  elle  je  trouvoit  auili  bien 
répandue  par  tout  ailleurs,  que  dans  des  tableaux,  dont  le  tout  enfcmble  n'inlpire  que  des 
idées  fales. 

On  remarque  la  même  naïveté  dans  Ces  autres  ouvrages ,  où  il  a  peint  des  tabagies  &  des 
affemblées  de  buveurs  :  par  tout  c'eft  la  nature  qu'il  rend,  &  le  fpectateur  ne  peut  lui  re- 
fufèr  fon  admiration ,  foit  qu'il  repréfente  des  compagnies  de  jour  à  la  clarté  du  foleil ,  foit 
qu'il  repréfente  celles  de  nuit  à  la  lueur  de  la  chandelle.  On  voit  dans  les  unes  &  dans  les 
autres  un  grand  effet  de  la  lumière  ,  qu'il  favoit  artiftement  répandre  fur  les  plus  inréres- 
fantes  parties  de  fes  tableaux,  afin  d'y  attirer  l'œil.  Son  intelligence  dans  le  clair  obfcur  s'y 
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fait  auffi  remarquer,  il  favoit  diftribuer  (es  ombres  fort  à  propos ,  donner  par  là  du  relief  à 
les  figures  ,  &  foutenir  l'harmonie  de  les  tableaux  ,  en  faifant  contrafter  fi  heureufement 
toutes  les  parties ,  qu'il  donnoit  la  vie  ,  l'ame  &  le  mouvement  à  toutes  fes  compofitions 
toujours  pleines  d'elprit.  Quels  chefs-d'œuvre  cet  artifle  n'auroit-il  pas  produit,  fi  pren- 
nant  le  bon  parti  ,  il  fe  fut  attaché  à  l'hiftoire,  au  lieu  de  s'occuper  des  vains  paffe-tems 
d'une  jeunefle  diflbluc.  Son  pinceau  exempt  des  libertés  blâmables  qu'on  lui  réproche  jus- 
tement ,  auroit  traité  noblement  &  élégamment  les  plus  grands  fujets  ,  &  pourroit  faire 
encore  aujourd'hui  les  plus  beaux  ornements  des  temples  &  des  palais  des  Princes ,  être  ad- 
mirés dans  ces  fuperbes  édifices ,  &  fervir  de  modèle  à  ceux  qui  cherchent  à  fe  former  iur 
de  grands  originaux.  Glorieux  avantages  dont  il  s'eft  privé  par  un  genre  de  peinture  plus 
digne  des  ténèbres  que  du  grand  jour,  quoique  la  corruption  du  liccle  femble  vouloir  en 
autorifer  la  mode. 

Nous  n'avons  ofé  avancer  qu'il  étoit  natif  d'Anvers  fur  l'autorité  de  l'infeription  qu'on 
trouve  au  bas  de  ion  portrait ,  pareeque  l'expérience  nous  a  appris  qu'on  a  mis  les  mê- 
mes fous  plufieurs  autres ,  dont  il  ell  fait  mention  dans  ce  volume ,  &  qui  cependant  font 
nés  ailleurs.    Il  y  a  apparence  qu'on  en  a  ufé  ainfi  ,  par  la  feule  railon  qu'ils  avoient  été 

aCTorécés  à  l'école  de  peinture  fioriflànte  alors  dans  cette  ville ,  &  n'ayant  pu  découvrir  rien 
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de  certain  quant  aux  particularités  qui  concernent  fa  naiilance  &  la  plus  grande  partie  de 

fi  vie,  nous  avons  cru  qu'il  falloit  mieux  laifler  les  choies  dans  l'état  d'incertitude  où  nous 
les  avons  trouvées  ,  que  de  nous  expoler  à  donner  pour  vrai  ce  qui  ell  peut-être  faux  en 
foi-même  ,  afin  de  ne  point  abufer  le  public  toujours  trop  relpeétable  à  nos  yeux  ,  pour 
vouloir  lui  propofer  des  faits  de  cette  nature.  Nous  fouhairtons  d'ailleurs  que  d'autres  plus 
heureux  que  nous  puiffent  faire  des  découvertes  plus  amples  &  plus  détaillées  fur  le  cha- 
pitre de  van  der  Laenen  que  nous  n'avons  pu  faire  ,  ni  dans  les  auteurs  ,  ni  dans  les  vil- 
les de  Bruxelles  d'Anvers  &  de  Paris ,  d'où  des  perfonnes  éclairées  &  aimant  les  beaux  arts 
nous  avez  promis  de  nous  communiquer  leurs  lumières  :  mais  qui  le  lont  trouvées  dans 
l'impuifTance  de  répondre  à  nos  débits  par  rapport  au  fujet  préfent  ,  malgré  les  mouve- 
ments qu'elles  fe  font  données  à  cet  égard  lelon  leurs  promenés,  &  donc  nous  leurs  feront 
toujours  fort  obligés. 


JEAN 


JEAN  LIEVENS 

PEINTRE. 

&c.    &c.  &c. 

JEan  Livcns  étoit  fils  de  Henri  Livens  habile  brodeur  enfuite  fermier  ,  &  de  Matildc 
Jeanne  van  Noortzant  fa  femme,  il  naquit  en  Hollande  le  14  Novembre  1607.  Le 
penchant  extraordinaire  qu'il  fit  paroître  pour  la  peinture  durant  fon  enfance,  fut  cau- 
fè  que  dès  l'âge  de  huit  ans  ,  (on  père  le  mit  chez  George  Verlchoten  pour  y  apprendre 
les  premiers  éléments  de  cet  arr.  Des  progrès  étonnants  répondant  à  fon  application  ,  il 
fut  envoyé  à  Amllerdam  chez  le  célèbre  peintre  Pierre  Lafteman  ,  afin  d'y  continuer  fes 
études.  Son  maître  &  les  connoiflèurs  ne  favoient  allez  admirer  les  talents  de  ce  jeune  éle- 
vé. Ses  ouvrages  loin  de  fe  rellentir  de  la  tendreflfe  de  fon  âge ,  reflémbloient  plutôt  à  ceux 
d'un  peintre  formé.  C'eft  ainh  que  les  grands  hommes  ont  coutume  de  s'annoncer.  Qua- 
tre ans  d'école  chez  ces  deux  maîtres  fuffirent  au  jeune  Livens ,  pour  le  faire  regarder  com- 
me un  habile  artilte.  Un  beau  génie  &  une  application  aflidue  avoient  fait  en  lui  ce  que 
le  tems  &  l'initruction  ne  font  dans  les  autres  qu'à  l'aide  d'une  longue  fuite  d'années. 

Privé  de  (es  maîtres  n'ayant  encore  qu'environ  douze  ans  &  toujours  défireux  d'attein- 
dre la  perfection  de  fon  art  ,  il  prit  la  nature  pour  guide  en  rentrant  dans  la  maifon  pa- 
ternelle, &  par  l'étude  refléchie  qu'il  en  fit  &  fes  foins  à  l'imiter  ,  il  fe  fit  bientôt  une 
belle  réputation.  Tous  les  connoiflèurs  étoient  furpris  de  la  rare  capacité  d'un  jeune 
homme  d'environ  treize  ans ,  &  conçurent  des  lors  les  plus  belles  efpérances  de  (es  ta- 
lents. Quelques  ouvrages  des  meilleurs  peintres  des  Pais -Bas  ,  qu'il  copia  fixèrent  fon 
goût  &  publièrent  fon  mérite.  Nous  liions  dans  les  hilloriens  Hollandois  qu'il  imita  (I 
parfiiitement  un  tableau  de  Corneille  Corneliflen  de  Haarlem  qu'on  ne  pouvoit  diftin- 
guer  la  copie  d'avec  l'original.  On  dit  qu'il  travailloit  avec  une  attention  toute  particuliè- 
re, en  voici  la  preuve.  Le  quatrième  de  Novembre  mil  fix  cent  dix- huit  s'étant  élevé 
de  grandes  difputes  à  Leiden  entre  ies  Remontrants  &  la  milice  volontaire  à  haute  paie, 
dont  la  dilcorde  augmenta  jufqu'à  obliger  les  bourguémaîtres  de  la  ville  à  mettre  la  bour- 
geoifie  fous  les  armes  pour  faire  cefler  le  tumulte;  il  continua  â  deflmer  proche  de  fa  fenê- 
tre avec  tant  de  foin  qu'il  ne  s'en  apperçut  pas,  &  qu'il  n'y  fit  point  plus  de  réflexion  que 
fi  c'eut  été  une  quérelle  étrangère,  qui  n'intercflàt  point  (es  concitoyens.  Cet  échantillon 
fuffira  pour  convaincre  le  lecteur  combien  il  étoit  attentif  à  fon  travail,  &  (es  tableaux  le 
perfuaderont  de  fon  habileté. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu'il  fit  le  portrait  de  fa  mére  ,  où  il  réuflit  merveilleufèment. 
Mais  ce  qui  acheva  d'établir  fa  réputation ,  fut  un  tableau  de  fon  invention  de  grandeur 
naturelle  ,  reprélentant  une  étudiant  fon  bonnet  fur  la  tête  ,  enveloppé  dans  fes  habits  & 
aflîs  près  d'un  feu  de  tourbe,  lifant  dans  un  livre.  Cette  pièce  fit  tant  de  bruit  par  la  naï- 
veté avec  laquelle  elle  rendoit  la  narure,  le  grand  goût  qui  y  régnoit,  &  l'art  avec  lequel 
elle  étoit  exécutée,  que  le  Prince  d'Orange  Frédéric  Henri  en  ayant  oui  louer  le  mérite  la 
fit  acheter  ,  &  en  fit  préfent  enfuite  à  l'ambaflàdeur  de  Sa  Majelté  Britannique,  comme 
d'un  chef-d'ecuvre  de  la  peinture.  Celui-ci  étant  de  retour  en  Angleterre  &  voyant  l'efti- 
me  que  fon  prince  faifoit  de  ce  tableau,  lui  en  fit  préfent  à  fon  tour:  ainfi  Livens  voyant 
fes  ouvrages  recherchés  dans  fon  pais  &  chez  les  étrangers  ,  conçut  le  deflein  de  voyager 
à  l'exemple  de  la  plupart  des  peintres.  Ses  talents  étant  connus  à  la  cour  de  Londre,  il  s'y 
rendir.  Son  étudiant  avoit  prévenu  le  Roi  en  fa  faveur.  Dès  fon  arrivée  il  vit  Sa  Majelté 
dans  la  diipohtion  d'employer  fon  pinceau  ,  &  peu  après  il  eut  l'honneur  de  faire  le  por- 
trait de  ce  Prince,  celui  de  la  Reine  fa  femme,  du  Prince  de  Galles  &i  de  toute  la  famille 
Royale. 

Les  courtifans  fuivirent  l'exemple  du  Prince,  la  plupart  d'entre  eux  fe  firent  peindre  pat 
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Livens.  Les  plus  puiffànts  fcigneurs  du  Royaume,  &  quantité  de  perfonues  de  diftindion 
fe  fervant  de  fon  pinceau  au  même  u(àge  ,  il  amafla  une  fomme  confidérable  pendant  en- 
viron trois  ans  qu'il  s'arrêta  en  Angleterre.  Il  répaffa  de  là  à  Calais,  &  enfuite  à  Anvers, 
où  il  fe  fixa.  Quoique  tout  pais  foit  celui  des  excellents  artiftes ,  on  ne  peut  nier  que  cet- 
te ,  ville  ne  fût  alors  le  féjour  des  plus  célèbres  qu'il  y  avoit  dans  les  Païs-Bas.  La  pein- 
ture la  fculpture ,  principalement  en  marbre ,  fembloient  y  avoir  fixé  leur  féjour.  Livens  te- 
nté de  vivre  en  fi  bonne  compagnie  y  demeura.  Peut-être  l'amour  fut- il  de  la  partie, 
puifqu'il  époufa  enfuite  la  fille  d'un  fameux  ftatuaire  nommé  Michel  Colyns.  Cette  allian- 
ce l'attachant  à  Anvers  pour  le  refte  de  fes  jours  ,  il  y  entreprit  plufieurs  grands  ouvra- 
ges pour  des  maifons  religieufes. 

Quoique  la  Hollande  fe  vît  privée  de  fa  perfonne  par  fon  établiffement  à  Anvers  ,  elle 
ne  voulut  point  l'être  de  fes  ouvrages ,  fa  réputation  s'y  renouvclloit  fouvent  par  les  beaux 
tableaux  qui  fortoient  de  fes  mains  ,  &  leur  mérite  engagea  le  Prince  d'Orange  ,  la  ville 
d'Amfterdam  &  l'Amirauté  à  lui  demander  quantité  de  pièces.  Il  peignit  pour  fon  Alteflè 
un  grand  fujet  d'hiftoire  repréfentant  Scipion  l'Africain  rendant  une  illuftre  Dame  elpagno- 
le  fa  prifonniere  à  un  feigneur  qui  l'avoit  fiancée,  fans  avoir  voulu  jetter  les  yeux  fur  cet- 
te beauté ,  &  en  ordonnant  que  la  rançon  qu'on  lui  avoit  offerte  pour  fa  liberté ,  fût  em- 
ployée à  l'augmentation  de  fa  dot.  Ce  fujet  étoit  traité  d'une  manière  digne  de  la  grandeur 
d'ame  &  de  la  rare  continence  du  capitaine  romain.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  enfuite  en  Hol- 
lande, il  a  peint  un  autre  grand  fujet  tiré  de  l'hiftoire  romaine  avec  G overtFlink  &  Ferdi- 
nand Bol.  C'eft  Fabius  Maximus  Quintus  Conful  romain,  qui  en  cette  qualité  préfère 
les  honneurs  dûs  à  la  magiftrature  au  reipecTt  dû  à  un  pére,  en  faifant  defeendre  celui-ci  de 
fon  cheval,  pour  s'acquitter  de  la  commillîon,  dont  le  fenat  l'avoit  chargé.  Ce  tableau 
eft  placé  à  la  cheminée  dans  la  chambre  des  Bourguémaîtres  de  l'hôtel  de  ville  d'Amfter- 
dam.  On  voit  encore  dans  cette  ville  le  portrait  de  Mr.  Lambert  Rcinft  &  de  Madame 
Adélaïde  Bikkers  ,  &  l'entretien  d'un  peintre  avec  un  poète  fur  un  Lion  qu'il  avoit  peint. 
L'Amirauté  lui  fit  fiire  auffi  le  portrait  du  fameux  Amiral  Michel  de  Ruiter  &  celui  de 
Corneille  Tromp  Vice-Amiral.  Les  poètes  hollandois  ont  chanté  la  louange  de  ces  ta- 
bleaux dans  leurs  ouvrages  &  J.  v.  Vondel  s 'eft  étendu  fi  amplement  là  deffus  qu'il  feroit 
fuperflu  d'ajoûter  à  ce  qu'il  a  dit  de  chacun  en  particulier  ,  &  à  l'éloge  que  Philippe  An- 
gels  à  fût  de  fon  pinceau,  dans  un  ouvrage  fur  la  peinture  qu'il  a  publié  en  1641. 

Cet  auteur  nous  y  apprend  que  Livens  peignit  le  facrifice  d'Jfaac  d'après  la  delcription 
qu'en  a  faite  Philon  Juif.  Son  art  y  brille ,  &  rend  les  objets  avec  toute  la  naïveté  que  la 
la  nature  pourroit  offrir,  fi  elle  fe  repréfentoit  elle-même.  Il  continue  l'éloge  de  notre 
peintre  ,  en  louant  un  tableau  de  fon  invention  ,  où  Bethfabée  femme  d'Uri  paroît  d'un 
côté  avec  tous  les  charmes  de  fa  beauté  &  David  de  l'autre  jettant  des  yeux  de  convoitife 
fur  cette  femme.  Cupidon  y  cil  peint  en  l'air  avec  une  flèche  enflammée  ,  dont  la  va- 
peur diftille  l'amour  dans  le  cœur  du  Roi.  Nous  fouferivons  volontiers  à  tout  ce  qu'il 
dit  de  la  manière ,  dont  cette  pièce  cil  peinte ,  &  nous  ne  defavouerons  point  que  la  tou- 
che en  foit  excellente,  le  coloris  folide,  le  deflèin  corred,  que  l'imagination  &  l'art  du 
peintre  ayent  produit  ici  un  tout  fort  harmonieux  ,  pourvu  qu'il  nous  permette  de  dou- 
ter fi  la  compofition  eft  dans  les  règles,  jufqu'à  ce  que  nous  (oyons  informés,  fi  la  maxi- 
me d'Horace,  qui  accorde  aux  peintres  &  aux  poètes  la  liberté  d'inventer  félon  leur  capri- 
ce ,  à  donné  un  droit  légitime  à  ces  Meilleurs  de  mêler  le  facré  avec  le  profane  &  de  con- 
fondre l'hiftoire  de  la  Bible  avec  la  Mythologie  payenne. 
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CEux  qui  ont  donne  au  public  les  vies  des  peintres  conviennent  qu'Adrien  Brouwer  na- 
quit en  1 60  8  :  mais  ils  ne  s'accordent  point  fur  le  lieu  de  fa  naiffance  ,  les  uns  di- 
fant  qu'il  effc  né  à  Oudenarde,  d'autres  au  contraire  qu'il  eft  natif  de  Haarlem.  Les  raifons 
que  Houbraken  allègue  tome  I.  page  318.  &  fuiv.  pour  combattre  la  première  de  ces  opi- 
nions &  établir  la  féconde  ont  beaucoup  de  vraifenlblance. 

Adrien  Brouwer  fortit  d'une  famille  dépourvue  des  biens  de  la  fortune.  Pendant  fa  jeu- 
neffe,fà  mére  l'occupoit  à  Haarlem  à  defliner  des  fleurs  &  des  oifeaux  avec  de  l'encre  fur 
du  linge  ,  qu'elle  travailloit  enfuite  à  l'aiguille  ,  &  vendoit  après  les  avoir  découpés  pour 
en  faire  des  bonnets,  &  certaines  parures  que  les  payfannes  portoient  comme  une  eipéce  de 
buftiere.  Quoiqu'il  n'eût  eu  jufqu'ici  d'autre  maître  que  (on  propre  génie  ,  il  s'acquittoit 
de  fa  tâche  avec  une  facilité  étonnante.  François  Hais  peintre  dans  cette  ville,  l'ayant  vu  par 
hazard  travailler ,  fut  furpris  de  la  manière  dont  il  demnoit  &  lui  demanda  s'il  vouloit  de- 
venir peintre.  Le  jeune  Brouwer  répondit  qu'il  le  fôuhaiteroit ,  fi  fa  mére  y  vouloit  con- 
fentir.  Elle  le  fit  à  condition  que  fon  fils  y  aurait  fa  table  franche.  Il  devint  àinfi  élevé  de 
François  Hais.  Celui-ci  ne  tarda  point  à  s'appercevoir  du  talent  de  fon  nouvel  élevé.  Les 
progrès  qu'il  fit  dans  fon  école  le  (urprirent,  &  lui  firent  naître  la  penfée  de  vendre  fes  ou- 
vrages ,  pour  fe  dédommager  de  la  penfion  qu'il  lui  donnoit.  Perlùadé  que  ce  commerce 
lui  réuffiroit  ;  il  (épara  Brouwer  de  fes  autres  élevés,  &  le  confina  dans  fon  grénier,  où 
fi  femme  lui  fourniffoit  à  peine  le  néceflaire  à  la  vie  ,  tandis  qu'il  tiroit  lui-même  grand 
profit  des  ouvrages  de  l'élevé  mal  nourri ,  mal  vêtu  &  à  demi  prifonnier. 

Brouwer  ennuyé  d'un  genre  de  vie  fi  pénible, (e  déroba  furtivement  de  la  maifondefon 
maître  :  mais  fa  mére  étant  morte  &  ne  fâchant  où  donner  la  tête,  fa  mifére  &  (on  trifte 
équipage  l'obligèrent  a  y  retourner,  fous  les  aufpices  d'un  des  amis  de  François  Hais,  qui 
l'avoit  rencontré  par  hazard  &  lui  avoit  promis  un  traitement  plus  raifonnablc.  ]1  y  trouva 
en  effet  quelque  adouciflèment  ;  mais  ce  ne  fut  point  pour  long-tems  ,  car  les  autres  éle- 
vés de  François  Hais  ayant  découvert  le  commerce  clandeftin  que  leur  maître  faifoic  des 
Ouvrages  de  Brouwer,  ils  confeillercnt  à  celui  ci  de  fecoucr  le  joug  ,  l'affinant  que  fes  ou- 
vrages fe  vendoient  bien  cher  à  Amiterdam.  Encouragé  par  les  confeils  de  fes  compa- 
gnons ,  il  médita  une  féconde  fuite.  Profitant  de  l'abfence  de  François  Hais ,  il  partit  avec 
précipitation  pour  Amftetdam  ,  réfolu  d'y  chercher  fortune.  Après  quelques  recherches 
de  côté  &  d'autre  ,  il  entra  dans  la  maifon  d'un  nommé  Zomcrcu  ,  &  s'y  appliqua  à 
peindre.  Se  voyant  traité  beaucoup  mieux  qu'il  n'avoit  été  à  Haarlem  &  commençant  à 
connoître  le  prix  de  fes  ouvrages  ,  il  travailla  avec  joie  &  afïiduité.  Les  petits  tableaux 
qu'il  peignit  engagèrent  fon  hôte  à  lui  cbrifêiUer  d'entreprendre  quelque  pièce  plus  confi- 
dérable.  Suivant  ces  figes  avis  ,  il  fit  fur  cuivre  une  querelle  entre  des  païfans  &  des  fol- 
dats  d'un  effet  merveilleux.  Les  caractères  &  les  paillons  y  étant  exprimés  d'une  manière  fi 
naturelle ,  que  cette  pièce  pouvoit  paffet  pour  être  de  quelque  grand  maître. 

Sa  réputation  fê  répandant  dans  la  ville,  les  curieux  apprirent  avec  joie  que  le  nouveau 
maîtte,  dont  François  Hais  avoit  vendu  les  tableaux  depuis  quelque  rems,  y  étoit  arrivé: 
ils  le  cherchèrent  de  tous  côtés  ,  &  découvrirent  enfin  qu'il  étoit  logé  chez  Zomeren. 
Mr.  Vermandois  vint  l'y  trouver,  il  y  vit  le  tableau,  dont  nous  venons  de  parler,  il  fut 
furpris  de  l'artifice  qui  s'y  trouvoit  &  de  la  raviffante  difpofition  du  tout  enfemble.  Il  don- 
na avec  plaifir  cent  ducatons  que  le  peintre  lui  en  demanda.  Ce  fut  la  prémiere  fomme  un- 
peu  confidérable  que  Brouwer  fe  vit  entre  les  mains  ,  &  ce  fut  avec  elle  qu'il  commença 
à  fe  livrer  à  la  paflion  qu'il  avoit  pour  la  débauche ,  menant  la  vie  gaie  aufli  long-tems  que 
fon  argent  dura.  Tel  fut  fon  train  de  vie  pendant  le  refte  de  fes  jours;  il  travailloit  pour 
fe  divertir  &  fe  divertiflbit  enluite  pour  confumer  le  fruit  de  (es  travaux.  Quoiqu'il  fût  né 
Tome  «■  A  a  pau. 
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pauvre ,  la  nature  l'avoir  doué  d'un  fi  beau  talent  pour  la  peinture ,  qu'il  eût  pu  aifément 
accumuler  de  grandes  richeflfes,  -fi  menant  une  vie  règle  ,  il  eut  préféré  fon  honneur  à  fes 
plaifirs.  S'étant  allé  promener  un  jour  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  il  eut  le  malheur  d'y  être 
dépouillé  par  des  pirates.  Cet  accident  qui  auroit  peut-être  confterné  tout  autre  que  lui , 
ne  rabattit  rien  de  fon.  humeur  gaie  ,  la  reflource  qu'il  avoit  découverte  dans  fon  pinceau 
le  mettant  en  état  de  réparer  bientôt  fes  pertes. 

Revenu  en  ville  à  demi  nud,  il  penfa  à  s'habiller.  Son  efprit  goguenard  lui  infpira  une 
nouvelle  manière  de  s'ajufter,  il  acheta  de  la  grofle  toile  qu'il  peignit  &  parfema  de  fleurs 
avec  tant  d'artifice,  qu'elle  effaceoit  la  beauté  des  étoffes  connues  jufqu'alors.  Plufieurs  des 
principales  dames  d'Amfterdam  admirèrent  cette  étoffe  &  firent  inutilement  parcourir  tou- 
tes les  boutiques  de  la  ville  pour  chercher  la  pareille  :  Brouwer  étoit  le  feul  qui  pofTédoit  le 
(ccret  de  la  trouver  ;  mais  ne  voulant  point  exciter  davantage  leur  défir  ,  il  les  défabufà 
d'une  manière  encore  plus  ridicule,  en  eftâceant  avec  une  éponge  mouillée  &  en  préfence 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes  l'éclat  &  les  fleurs  de  fon  habit.  Brouwer  s'acquit  la  ré- 
putation de  très  excellent  maître.  Il  travailloit  ordinairement  dans  les  cabarets ,  &  pour 
ainfi  parler,  entre  la  pipe  &  la  pinte.  Son  caprice  mettoit  le  prix  à  fes  ouvrages,  on  dit 
même  qu'il  les  eût  plutôt  immolés  aux  flammes,  que  de  les  donner  à  meilleur  marché  qu'il 
ne  les  avoit  taxés  ,  lorfque  le  caprice  ou  le  befoin  l'engageoient  à  les  envoyer  chez  les  cu- 
rieux pour  les  vendre. 

On  lit  quantité  de  faits  fur  le  chapitre  d'Adrien  Brouwer,  dont  une  partie  fuffiroit  pour 
charger  un  homme  d'un  ridicule  achevé  ,  s'ils  étoient  tels  qu'on  les  rapporte.  Nous  ne 
voulons  pas  aceufer  ces  écrivains  de  calomnie,  il  eft  certain  qu'il  étoit  extrêmement  facé- 
tieux ;  mais  nous  ne  voulons  pas  auffi  entrer  dans  ce  détail  odieux  :  le  grand  talent  qu'il 
avoit  d'ailleurs  pour  la  peintute ,  méritant  bien  qu'on  paffe  quantité  de  ces  chofes  fous  fi- 
lence.  Ce  que  Rubens  étoit  pour  les  fujets  majeltueux ,  Brouwer  l'étoit  pour  la  repréfen- 
tations  des  fujets  grotelqucs. 

Après  avoir  exercé  fon  art  en  Hollande,  il  lui  prit  envie  d'aller  voir  les  peintres  qui  floris- 
foient  à  Anvers.  Le  voyage  fuivit  de  près  le  projet,  &  fans  réfléchir  qu'il  avoit  befoin  d'un 
paflè-port  pour  y  aller  en  toute  fûreté ,  il  fe  mit  en  chemin.  A  (on  arrivée  ;  on  reconnur  qu'il 
étoit  Hollandois ,  il  fut  arrêté  comme  efpion,  &  mis  en  priion  au  château  d'Anvers,  où  il 
eut  le  tems  de  fe  répentir  de  fon  imprudence.  Une  pièce  qu'il  fit  dans  fa  prifon  &  qui  tomba 
fous  les  yeux  de  Mr.  Rubens,  le  tira  d'embaras.  Celui-ci  s'employa  en  fa  faveur ,  lui  obtint 
la  liberté  &  le  conduifit  dans  fa  maifon.  L'accueil  généreux  qu'il  fit  au  prifonnier  relâché 
marque  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fon  pinceau.  Non  content  de  le  revêtir  à  fes  dépens ,  il  le 
fit  affeoir  près  de  foi  à  fa  table  &  l'introduifit  chez  les  perfonnes  de  diftinétion.  Brouwer 
fe  lafla  bientôt  de  cette  vie  réglée,  6c  n'en  conçut  pas  moins  de  dégoût  que  de  fa  prifon. 
Il  évita  autant  qu'il  put  Mr.  Rubens  ôc  le  quitta  enfin  pour  réprendre  ion  genre  de  vie. 

Rendu  à  lui-même,  il  devint  bientôt  amoureux  de  la  femme  d'un  boulanger  avec  lequel 
il  fe  ha  ,  convenant  parfaitement  enfemble  en  humeur  &  en  inclination.  Le  Boulanger 
s'accorda  avec  lui  de  le  prendre  dans  fa  maifon  ,  à  condition  qu'il  l'inftruiroit  dans  la 
peinture.  Brouwer  réunit  à  faire  de  fon  hôte  un  peintre  ,  mais  après  avoir  demeuré 
quelques  années  à  Anvers  vivant  dans  une  grande  familiarité  avec  fon  boulanger  ,  il  en- 
treprit le  voyage  de  Paris.  Les  peintres  &  les  connoiffeurs  de  cette  grande  ville  ne  pou- 
voient  affez  admirer  les  talents  de  Brouwer ,  les  curieux  s'empreflbient  à  l'envie  d'avoir  de 
fes  ouvrages  ;  mais  multipliant  fes  excès  à  méfure  que  l'argent  lui  venoit ,  il  acheva  de  rui- 
ner fa  fanté  &  de  précipiter  le  cours  de  fes  jours.  Il  revint  à  Anvers  accablé  d'infirmités 
&  de  pauvreté ,  fe  logea  à  l'hôpital  &  y  mourut  peu  de  jours  après ,  à  l'âge  de  trente-deux 
ans.  Son  corps  fut  enterré  comme  ceux  des  plus  néccfllteux  :  mais  l'excellence  de  fes  ou- 
vrages l'ayant  diftingué  entre  les  plus  habiles  peintres  ,  le  Magiftrat  le  fit  tranfporter  dans 
l'égUiè  des  Carmes,  &  mettre  une  épitaphe  fur  fa  tombe,  où  il  eft  comparé  au  fameux 
Apelles. 
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LA  ville  de  Rotterdam  vit  naître  les  deux  Sachtleven  frères,  dont  les  auteurs  de  la  vie 
des  peintres  font  mention.  Herman  en  mil  fix  cent  neuf  &  Corneille  dans  un  rems 
que  l'on  ne  dcfigne  point.  Une  même  inclination  les  porta  à  s'adonner  à  la  peinture.  Le 
premier  fut  élevé  de  van  Goyen,  devint  un  des  meilleurs  païlâgiftes  de  fon  rems  ,  fit  des 
tableaux  très  piquants  par  le  choix  agréable  des  fîtes,  par  la  beauté  de  fon  coloris,  &  par 
l'art  admirable  avec  lequel  il  a  reprélenté  des  lointains  clairs  &  légers,  qui  (emblent  fuir  & 
s'échapper  de  la  vue.  il  mourut  à  Utrecht  dans  un  âge  fort  avancé.  Corneille  qui  doit 
faire  le  iujet  de  ce  difeours  eft  moins  connu,  les  premières  circonftances  de  fa  vie  (ont  rap- 
portées différemment ,  &  les  autres  font  prcfque  ignorées.  Un  auteur  françois  dit  qu'il  a 
été  élevé  de  fon  frère  Herman:  mais  les  écrivains  hollandois  (ont  d'un  fentiment  tout  op- 
pofé  ,  &  croient  avec  beaucoup  d'apparence  qu'il  étoit  plus  âgé  que  lui.  ils  rapportent 
qu'il  florifloit  du  tems  d'Antoine  van  Dyck  :  ainfï  il  n'a  pu  être  l'élevé  de  fon  cadet ,  qui 
étoit  alors  en  Italie  pour  y  continuer  fes  études  &:  fe  former  fur  les  grands  modèles  qu'on 
voit  dans  ce  païs  :  circonftance  qui  nous  cache  le  véritable  maître  de  notre  Sachtleven  : 
mais  fi  la  manière  d'un  peintre  pouvoit  en  donner  une  connoiffance  certaine  ,  il  faudrait 
croire  qu'il  a  été  élevé  de  David  Téniers  le  pére  ,  puifque  (es  ouvrages  tiennent  plus  de 
la  manière  de  celui-ci  que  de  tout  autre  ,  &  qu'il  a  fait  quantité  de  tableaux  entièrement 
dans  le  goût  de  ce  maître. 

Quoiqu'il  eût  été  excellent  artifte,  il  n'eft  cependant  point  arrivé  à  la  perfection  de  fon 
frère.  Il  eft  fort  probable  qu'il  ne  fortit  point  des  Païs  Bas  &  qu'il  fe  contenta  d'étudier 
ce  qu'il  y  put  découvrir  de  meilleur.  Il  (e  plaifoit  à  repréfenter  des  affemblées  de  (oldats 
&  des  corps  de  garde  à  la  façon  de  Brouwer.  On  en  voit  où  fon  génie  &  (on  pinceau 
(emblent  fe  difputer  le  pas,  chaque  figure  rend  la  nature  avec  une  naïveté  particulière,  la 
phyfîonomie  exprime  la  paflion  ou  le  caractère  des  différents  (ujets  qu'il  avoit  en  vue.  D'un 
côté  on  y  voit  des  foldats  jouant  aux  cartes  :  d'un  autre  il  s'en  trouve  partant  le  tems  à  fu- 
mer fous  la  cheminée  peints  avec  autant  de  liberté  que  d'habileté ,  ici  allis  fur  un  banc  ils 
difeourent  enfêmble  ;  là  un  officier  appuyé  légèrement  fur  fa  pique  les  regarde  ou  leur  don- 
ne  fes  ordres  :  par  tout  l'harmonie  règne  &  la  beauté  de  l'ordonnance  enchante.  Des  fu- 
fils  à  un  râtelier,  des  épées  pofées  à  un  coin  ou  pendantes  contre  la  muraille,  quelques  cha- 
peaux avec  des  plumets  ,  ou  des  écharpes  avec  des  franges  d'or  &  d'argenr  font  les  meu- 
bles ordinaires  tirés  d'après  nature ,  dont  il  garnit  ces  lieux.  Les  devants  font  (ouvent  variés 
&  embellis  par  d'auttes  équipages  militaires  comme  hallebardes,  drapeaux  &  tambours  Se 
offrent  un  coup  d'oeil  charmant  &  agréable  ,  qui  frappe  &  plait  en  même  tems,  chaque 
figure  faille  d'étonnement ,  on  continue  par  admirer  &  on  ne  peut  réfufèr  des  louanges  au 
génie  qui  a  enfanté  ces  compodtions,  ni  au  pinceau  qui  les  a  exécutées. 

Quand  le  talent  de  Sachtleven  aurait  été  renfermé  dans  les  ouvrages ,  dont  nous  venons 
de  parler,  c'en  eut  été  affez  pour  lui  mériter  une  place  honorable  parmi  les  bons  artiftesde 
ion  tems ,  pluficurs ,  dont  les  productions  ne  valent  point  celles-là ,  y  ont  été  admis  :  mais 
ce  beau  génie  n'en  demeura  point  là  &  on  voit  de  fes  tableaux  d'un  autre  goût  &  en  plus 
grand  nombre  qui  conftatent  fon  habileté  ,  ce  font  des  fêtes  de  Flandre ,  des  aflèmblées  de 
buveurs,  appellées  ftaminées  dans  ce  païs ,  &  principalement  des  païfages,où  l'agriculture 
&  tout  ce  qui  y  (ert  font  repréfentés  dans  la  manière  de  David  Téniers  qu'il  fuivoit  pour 
ces  fortes  de  (îijets.  il  y  a  heurculement  réunis  tous  les  objets  qui  pouvoient  rendre  ces 
tableaux  intérellhnts,  &  les  a  extrêmement  variés,  tantôt  ce  font  des  fermes  ou  maifons  de 
païfans  avec  leurs  baffes  cours,  tantôt  des  chariots,  des  herfes,  des  charues  &  autres  in- 

Aa  z  ftru- 


CORNEILLE   S  A  C  H  T  L  E  V  E  N,  &c. 


ftruments  qui  fervent  au  labourage  rendus  avec  beaucoup  de  vérité.  Des  animaux  allant 
aux  champs  ou  en  revenanr  animent  le  tout  &  font  voir  l'étendue  du  talent  du  peintre  par 
la  touche  délicate  avec  laquelle  ils  font  peints  d'après  nature.  Il  y  introduit  des  païians  Se 
païlannes ,  dont  il  exprime  élégamment  les  attitudes.  /  illeurs  on  voit  les  intérieurs  de  ces 
maifons  reprélentés  avec  un  fuccès  égal ,  les  meubles  &  les  utendles  y  font  rangés  dans  un 
ordre  capable  de  faire  croire  qu'il  entendoit  le  ménage  de  la  campagne  ,  &  on  efl  furpris 
de  voir  un  artiite  élevé  dans  la  ville  ,  entrer  avec  ordre  dans  le  détail  le  plus  menu  des  ar- 
rangements de  ces  demeures  ruftiques,  où  il  plait  aux  connoifleurs  jufques  dans  les  étables 
qu'il  y  a  joints  &  fe  fait  admirer  dans  leurs  cabinets. 

S'il  avoir  aulTi  bien  entendu  le  coloris ,  qu'il  a  fu  imiter  le  naturel ,  il  ne  ferait  peut- 
être  pas  aulli  décidé  qu'il  e(l  que  fon  frère  lui  étoit  fupérieur  dans  fon  art  :  mais  il  en  eft 
des  peintres  en  cette  qualité ,  comme  de  tous  les  hommes  en  général  ,  il  y  a  dans  les  uns 
&  les  autres  du  plus  &  du  moins ,  Si  quelque  vertueux  que  ceux  ci  paroîlTent  fi  on  le 
donne  la  peine  de  les  examiner  de  près  on  y  appercevra  des  défauts  ;  de  même  fi  on  fait  fu- 
bir  la  rigueur  de  l'examen  aux  plus  beaux  ouvrages  des  meilleurs  peintres ,  à  peine  en  pour- 
ra t-on  trouver  où  il  n'y  ait  à  réprendre.  Les  Michels-Anges,  les  Tintorers,  les  Titiens, 
les  Véronclès ,  les  Carraches  &  les  Rubens  n'ont  pas  été  exempts  de  défuus  qu'on  a  ofé 
cenfurer ,  ne  feroit-il  pas  étonnant  fi  Sachtleven  avoit  excellé  également  dans  toutes  les  par- 
ues de  Ion  art,  d'ailleurs  d'une  exécution  très  difficile,  arrivant  aifément  qu'un  peinrre  li- 
vré au  feu  de  fa  veine  échauffée  en  néglige  une  ,  tandis  que  d'un  pinceau  libre  &  moel- 
leux il  exprime  les  autres  dans  la  perfection  !  Norre  artiite  mourut  à  Rotterdam  fort  re- 
gretté des  gens  de  bien  &.  des  curieux ,  dont  il  s'étoit  acquis  l'eltime  par  la  (ageffe  de  la 
conduite  &:  fes  beaux  talents.  On  ne  connoit  qu'un  de  fes  élevés  natif  d'Utrecht  &  nom- 
mé Guillaume  van  Bommel,  qui  lui  a  fait  honneur  11  voyagea  en  Italie,  puis  en  Alle- 
magne, où  il  a  plus  travaillé  que  tout  ailleurs.  A  l'exemple  de  Ion  maître  il  donna  dans 
le  païlage  &  y  excella ,  fon  féjour  à  Tivoli  lui  avoit  donné  le  tems  de  (e  former  des  riches 
idées  qu'il  a  peintes  enfuite  &  où  fouvent  il  réprefènte  des  cafeades  ,  des  eaux  qui  fe  pré- 
cipitent du  haut  des  montagnes  Se  des  rochers  efearpés. 
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ARtus  Wolfiirt  natif  d'Anvers  étoit  iffu  d'une  famille  ancienne  &  fort  confiderée  dans 
fon  païs  ,  qui  par  fes  belles  qualités  ,  fon  amour  pour  fi  patrie  &  les  fèrvices  im- 
portants rendus  à  fon  Prince  ,  setoit  fait  connoitre  des  long-tems  à  la  cour  de  Bruxel- 
les ,  &  avoir  mérité  par  ces  voies  juftes  Si  légitimes  d'être  élevée  à  des  emplois  très 
honorables.  Un  de  fis  proches  parents  avoir  été  pourvu  de  la  charge  de  Droffart  de  Brabant 
du  rems  de  l'Archiduc  Albert,  l'occupoit  encore  à  la  mort  de  ce  Prince,  &  en  cette  qua- 
lité affiftoit  à  (â  pompe  funèbre.  Nous  ne  rapporterons  point  ici  (es  autres  ancêtres ,  qui 
de  génération  en  génération  ont  tranfmis  l'honneur  &  la  vertu  à  leurs  enfants.  Vérité  que 
nous  ne  croyons  point  révocable  en  doute:  ainfi  nous  panerons  à  ce  qui  le  regarde  perfon- 
nellement  &  à  (on  habileté  dans  la  peinture-  Motif  principal  qui  a  engagé  le  chevalier  An- 
toine van  Dyclc  à  faire  fon  portrait  ,  afin  de  graver  par  là  fon  nom  au  temple  de  la  mé- 
moire, &  pour  apprendre  à  la  poftérité  que  dans  les  derniers  tems  même  ,  les  perfonnes 
d'une  naiflance  diftinguée  fe  font  flit  un  ptaifir  de  s'appliquer  à  cet  art. 

Les  parents  d'Artus  Wolfart,  prirent  un  foin  particulier  de  fon  éducation.  On  lui  fit  ap- 
prendre de  bonne  heure  tout  ce  qui  étoit  convenable  à  la  qualité  de  fa  naiffance ,  &  pro- 
pre à  foutenir  l'honneur  de  leur  maifon.  Le  deflèin  en  fit  partie ,  non  en  vue  qu'il  devînt 
peintre  :  mais  pareeque  cet  art  étant  alors  dans  un  état  très  floriflant  à  Anvers ,  &  faifanc 
fouvent  1'entrétien  des  belles  compagnies, il  convenoit  à  un  jeune  homme  qui devoit paraî- 
tre dans  le  monde  d'en  connoître  au  moins  fuperficiellement  les  principes  &  les  beautés. 
Contre  leur  attente  ,  Artus  en  fut  épris,  prefqu'auffi  tôt  qu'il  commençât  à  s'y  appliquer. 
Les  langues  n'eurent  plus  pour  lui  les  mêmes  attraits  qu'elles  avoient  eus  auparavant ,  il  re- 
trancha une  partie  du  tems  qu'il  avoit  coutume  de  leur  donner  pour  l'employer  au  deffein  : 
enfin  il  les  abandonna  entièrement  pour  fe  livrer  fans  réferve  à  la  peinture.  Ses  parents  en 
eurent  quelque  mécontentement:  mais  l'amour  tendre  qu'ils  avoient  pour  lui,  les  empê- 
cha de  s'oppofer  efficacement  à  la  forte  inclination  qu'il  témoignent.  Ils  diflimulerent  dans 
l'cfpérance  qu'elle  changerait  avec  l'âge  :  mais  au  contraire  elle  augmenta.  Travail,  étude, 
leèture  tout  s'y  rapportoit.  L'hiftoire  ancienne  fortifioit  fon  penchant ,  &  la  haute  eitime 
où  il  voyoit  les  Rubens  &  les  van  Dyck,  chéris  des  Princes,  honorés  des  grands,  eftimés 
de  leurs  femblables  ,  admirés  de  leurs  concitoyens  ,  l'encourageoit  à  faire  tous  les  efforts 
pour  leur  reflembler. 

Ses  talents  naturels  cultivés  avec  foin  pendant  quelques  années  fe  développèrent,  il  co- 
pia avec  fuccès  les  modèles  qu'on  lui  donnoit  :  il  continua  par  enrichir  les  copies  de  ces  ori- 
ginaux ,  &  enfin  ennuyé  de  cette  fervitude ,  qui  l'empêchoit  de  s'abandonner  au  feu  de  fon 
imagination  ,  il  s'affranchit  des  maîtres ,  donna  l'effort  à  fon  efprit  ,  peignit  d'invention, 
&  d'une  manière  qui  fentant  fon  artifte  ,  faifoit  voir  qu'il  ne  setoit  adonné  à  la  peinture 
qu'en  fuivant  les  imjpreffions  de  fa  Minerve.  La  lecture  des  auteurs  facrés  &  profanes  ayant 
rempli  fon  imagination  de  belles  idées  ,  il  les  arrangea  avec  intelligence  &  fon  pinceau  les 
exécuta  avec  art.  On  vit  paraître  fes  tableaux  qui  plurent  au  public  &  charmèrent  les  cu- 
rieux. Des  grands  fujets  bliroriés  de  la  Bible,  les  miracles  des  Saints,  les  Dieux  tant  van- 
tés par  les  poètes  ,  les  fables  &  quelques  plaifinteries  dévinrent  alternativement  la  matière 
de  fes  compofirions,  rendirent  fes  talents  recommandables,  &  firent  rechercher  fes  ouvra- 
ges. Il  y  en  a  toutefois  qui  eftiment  beaucoup  plus  ceux  dont  les  fujets  font  de  peu  de  con- 
léquence.  Selon  quelques  auteurs  flamands,  on  remarquoit  avec  plaifir  dans  les  uns  &  dans 
les  autres,  un  grand  goût  d'ordonnance,  un  pinceau  frais  &  moelleux  &  un  excellent  co- 
loris. C'elt  fur  ces  trois  avantages  que  roulent  toutes  les  louanges  qu'ils  lui  donnent,  &  ils 
gardent  un  profond  filence  fur  fon  deffein  &  fur  fes  qualités  perfonnelles. 
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TOute  puiffante  que  foit  l'éducation  fur  l'cfprit  des  hommes  ,  il  fàut  avouer  que  la 
nature  l'eft  encore  beaucoup  davantage.  Jacjucs  Callot  nous  en  fournit  une  preuve. 
Né  à  Nanci  d'une  pére  occupant  la  place  de  Héraut  d'armes  à  la  cour  du  Duc  de  Lorrai- 
ne, &  ill'u  d'une  famille,  qui  deux  cents  ans  auparavant  remplilfoit  avec  honneur  les  pre- 
mières charges  de  l'Etat  fous  les  derniers  Ducs  de  Bourgogne  ,  on  le  deftina  à  toute  autre 
choie  qu'à  la  Gravure  :  mais  les  effets  du  deftin  font  inévitables.  Le  delfein  n'entre  ordi- 
nairement dans  l'éducation  des  jeunes  gens  de  dilhnction,  que  pour  leur  donner  une  idée 
des  beaux  arts  qui  en  dépendent.  Par  ce  principe  il  fît  partie  de  celle  de  Callot:  mais  par 
une  (écrere  dilpofition  de  la  nature ,  il  décida  de  fà  vocation.  Ce  jeune  homme  ayant  té- 
moigné dès  Ion  enfance  une  vive  inclination  pour  le  deflem  ,  en  griffonnant  &  en  faifant 
de  Ion  chef  des  Elquifles  ,  où  des  perfonnes  plus  avancées  en  âge  trouvoient  beaucoup  de 
jugement,  s'y  livra  ici  avec  joie.  Cet  amufement  devint  la  principale  &  prelque  l'unique 
de  fes  occupations.  I  nvam  les  parents  s'effoteerent  de  l'en  détourner  ,  leur  oppofition  ne 
fît  qu'irriter  (on  penchant  ,  enforte  que  déscfperant  de  les  voir  tonlentir  à  fes  défirs  ,  il  fe 
déroba  fecretement  de  chez  eux  pour  aller  en  Italie,  où  il  avoit  oui  dire  que  cet  art  floris- 
fou  plus  que  par  tout  ailleurs. 

L'argent  étant  venu  à  lui  manquer ,  il  fe  joignit  à  une  troupe  de  bohémiens  ,  gens  ac- 
coutumés de  voyager  à  bon  marché,  &  continua  fa  route  avec  eux  julqu'à  Florence,  où 
il  les  quitta.  Là  il  trouva  une  reffource  honorable  dans  l'afteétion  qu'un  officier  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane  conçue  pour  lui.  Ce  généreux  Florentin  informé  du  motif  de  fon  voya- 
ge, l'envoya  chez  Canta  Gallina  peintre  &  graveur  tout  enlemble.  Le  jeune  Callot  fe  trou- 
vant dans  cette  maifon,  comme  dans  ion  centre,  profita  de  l'occafîon  &  fit  de  grands  pro- 
grès. Le  delîr  d'une  plus  grande  perfection  s'accrut  dans  fon  jeune  cœur  ,  il  ré.olut  de 
devenir  original  &  paffa  à  Rome  pour  étudier  les  merveilles,  dont  cette  ville  eft  ornée. 

Ce  voyage  ne  répondit  point  à  fes  elpérances ,  car  à  peine  y  fut  il  atnvé ,  qu'il  fût  re- 
connu par  des  marchands  de  fon  païs  &  reconduit  à  Nanci  malgré  les  répugnances.  Son 
pére  l'obligea  d'abord  à  réprendre  fes  études  :  mais  fon  goût  pour  la  gravure  l'emportant 
fur  toute  autre  confidcr.mon  ,  il  s'évada  encore  une  fois  &  réprit  le  chemin  d'Italie,  il 
avoit  déjà  traverlé  les  r  Ipes  &  s'avançoit  à  grands  pas  vers  Rome  ;  lorfque  fon  frère  aine 
le  rencontrant  à  Turin  ,  l'obligea  de  revenir  avec  lui  en  Lorraine.  Cps  contre-tems  au- 
roient  dû  ce  femble  faire  perdre  à  Callot  l'elpérance  de  revoir  l'Italie  :  mais  ni  les  repro- 
ches ,  ni  les  remontrances  de  fa  famille  ,  ni  les  contradictions  qu'il  rencontroit  dans  l'exé- 
cution de  fon  delfein  ne  purent  produire  cet  effet:  enlorte  que  Ion  pére  vaincu  par  fes  priè- 
res &  fes  foilicirations  réitérées,  lui  permit  enfin  d'aller  à  Rome,  avec  un  gentil-homme  que 
le  Duc  de  Lorraine  envoyoit  vers  le  Pape. 

Arrivé  en  ce  féjour  fi  long-tems  déliré  &  protégé  de  l'Envoyé  de  fon  Prince,  il  fe  mit 
fous  la  conduite  de  Jule  parifien  pour  fè  perfectionner  dans  le  delfein.  De  là  il  palla  chez 
Philippe  Thomaifin,  pour  apprendre  à  graver  au  Burin  &  à  l'eau  forte.  Ses  progrès  ré- 
pondirent au  défit  ardent  d'exceller  dans  Ion  art.  Déjà  les  ouvrages  commençoient  à  le 
faire  connoître  ,  &  à  lui  donner  de  la  réputation  ,  lorfque  tout  à  coup  il  s'apperçut  de  la., 
jaloufie  de  fon  maître  par  rapport  à  fa  femme.  Il  n'en  fallut  point  davantage  à  cet  habile 
élevé  qui  n'avoit  de  l'ardeur  que  pour  fon  art.  Il  s'éloigna  de  ce  maître  ombrageux  &  fe 
retira  à  Florence. 

Le  Grand-Duc  informé  de  fes  rares  talents ,  défira  de  le  voir  &  l'employa  à  plufieurs  ou- 
vrages. Une  penlion  honorable  fuivit  de  près  le  falaire  de  fes  travaux.  Cahot  fe  vit  à  Ion 
aile?  En  homme  curieux  d'une  plus  haute  perfection,  il  ufa  de  fa  fortune  pour  fon  avance- 
ment. 
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ment.  Il  fe  lia  étroitement  avec  les  excellents  artiftes,  que  le  Grand-Duc  faifoit  travailler 
alors  aux  ornements  d'une  galerie  ,  &  fit  de  nouveaux  progrès  par  leurs  iuftruûions  & 
leurs  exemples.  Je  paffe  fous  filence  fes  premiers  ouvrages  ne  voulant  indiquer  que  quel- 
ques-unes de  fes  principales  productions  ,  en  parcourant  le  refte  de  fa  vie  :  quoique  fes 
coups  d'eflai  faffent  honneur  à  fon  génie  &  à  fa  main,  vu  l'âge  peu  avancé  auquel  il  les  a 
donné  au  public.  /  . 

Pendant  fon  féjour  à  Florence,  il  cultiva  avec  foin  les  plus  célèbres  artiftes  ,  qui  y  Ho. 
riffoient  alors,  fpécialement  Alphonfe  Parigi  &  Remigio  Canta-Gallina  fon  premier  maî- 
tre tranfalpin.  Il  s'attacha,  à  la  manière  de  celui-ci,  qui  lui  plut  fur  tout,  &  pour  y  réuflir 
mieux  ,  il  commença  à  deffiner  en  petit  ,  &  à  graver  à  l'eau  forte  :  convaincu  que  cette 
manière  d'exécuter  avoit  non  feulement  plus  de  délicatefle:  mais  auffi  qu'elle  étoit  plus  pro- 
pre pour  donner  aux  fujets  que  l'on  traite  l'efpnt  &  la  vivacité  que  le  graveur  fe  propofe 
d'y  répandre.  Son  génie  vafte  &  fécond  étok  ennemi  de  la  contrainte;  car  plufieurs  con- 
noiflêurs  prétendent  remarquer  moins  de  grâces  dans  ce  qu'il  fit  d'après  d'autres  maîtres, 
que  dans  les  pièces  qu'il  grava  d'invention  ou  d'après  nature.  Dans  ces  deux  dernières  fon 
efprit  ayant  la  liberté  de  diftribuer  ou  d'orner  fes  fujets  félon  fes  idées ,  il  le  faifoit  toujours 
avec  un  ordre  ravinant,  qui  frappe  l'efprit  &  charme  la  vue,  par  l'cxpreflion  naturelle  des 
différents  caractères. 

Quelques  planches  de  comédie  ,  qu'il  grava  pour  le  Grand-Duc  dans  le  gout  de  Can- 
ta-Gallina, les  batailles  gagnées  &  les  victoires  remportées  par  les  Princes  de  la  maifonde 
Médicis  :  productions  de  Ion  efprit,  auflî  bien  que  la  foire  de  Florence,  où  la  nature  lui 
fervit  d'original  :  font  des  pièces  enchantées  ,  qui  lui  acquirent  l'eftime  de  Colme  de  Mé- 
dias à  un  tel  point  ,  que  G  ce  Prince  eut  vécu  ,  il  l'auroit  probablement  fixé  à  Florence  : 
mais  la  mort  lui  ayant  enlevé  ce  protedeur ,  il  penfa  à  aller  s 'établir  ailleurs. 

Le  Pape  &  l'Empereur  l'invitèrent  inutilement  de  fe  rendre  dans  leur  cour ,  il  préféra  fa 
patrie  à  tout  autre  païs  en  quittant  la  Tofcane,  &  retourna  à  Nanci,  où  le  Duc  de  Lor- 
raine lui  fit  un  fort  gracieux.  .  Pour  s'y  fixer  plus  conftamment ,  il  fe  maria  avec  une  de- 
moifelle  nommé  Cathérine  Puttinger ,  iffue  d'une  famille  noble  &  originaire  de  Marfâl, 
de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfant.  De  là  fa  réputation  volant  par  toute  l'Europe  ,  il  vit 
les  Princes  s'emprefler  à  Étire  graver  de  (a  main  les  événements  les  plus  glorieux  &  les  plus 
intérelfants  de  leur  règne.  Ce  fut  dans  cette  vue,  que  l'Infante  llabelle  Claire  Eugénie  le 
fit  venir  à  Bruxelles,  pour  graver  le  fiège  de  Bréda ,  que  le  Marquis  de  Spinola  finfoit  alors, 
Se  qui  finit  enfuite  par  la  reddition  de  la  place  II  exécuta  cet  ouvrage  en  (ix  feuilles ,  avec 
un  art  &  une  naïveté  qui  lui  méritèrent  l'eftime  &  les  récompenfes  de  cette  fage  &  reli- 

ieufè  Princeife.  (  (  f 

Louis  XIII.  Roi  de  France  voulant  dans  la  fuite  tranfmettre  à  la  pofteritc  l'image  natu- 
relle du  fiège  de  la  Rochelle  &  de  celui  de  St.  Martin  en  Me  de  Ré,  où  fa  Religion, fon 
autorité  &  fa  gloire  fembloient  s'intérefler  également ,  ne  jugea  perfonne  plus  propre  que 
Callot  pour  l'exécution  de  fon  deffein.  Il  l'attira  dans  fon  camp  ,  &^  le  chargea  de  ce 
foin.  Notre  arnfte  s'en  acquitta  avec  un  fuccès  merveilleux ,  Sa  Majefté  en  ayant  été  ravie 
en  admiration.  En  conféquenee  elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  le  retenir  à  fon  fervice. 
Marques  d'eftime,  promenés,  pendons  ;  tout  fut  mis  en  ufage  :  mais  tout  fut  inutile  par 
l'attachement  que  Callot  témoigna  pour  fon  Prince  &  fa  patrie. 

Comme  il  excelloit  dans  les  "figures  en  petit,  il  s'eft  furpaflé  en  quelque  manière  dans 
les  repréfentations  de  ces  trois  fièges  ,  où  il  a  dû  néceflairement  travailler  dans  ce  goût, 
pour  pouvoir  renfermer  dans  un  petit  nombre  de  planches  la  grande  multitude  de  perfon- 
nes  ,  les  villes  £c  leurs  environs  qui  s'y  trouvent  bien  diftingués  &  très  reconnoiflables. 
Sur  le  devant  les  figures  font  encore  médiocrement  grandes  :  mais  allant  toujours  en  dimi- 
nuant à  proportion  de  l'éloignement  qu'elles  repréfentent ,  elles  fc  trouvent  dans  les  loin- 
tains les  plus  reculés , d'une  petiteflè  prefque  imperceptible,  fans  rien  perdre  de  la  force  de 
l'cxpreflion.  Son  génie  &  fon  art  ,  font  ici  d'autant  plus  dignes  d'admiration  ,  que  dans 
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ces  petites  figures,  il  a  pu  en  trois  ou  quatre  traits  exprimer  Pa£tion  la  démarche  &  mc- 
me  les  caractères  des  différentes  objets  qu'il  a  eus  en  vue.  Pendant  fon  féjour  a  Pans  il 
pava  encore  deux  vues  de  cette  grande  ville  qui  partent  pour  des  chefs-d'œuvre  •  tant  pour 
la  vcritc  que  la  variété  des  figures.  '  " 

Revenu  a  Nanci, il  continua  de  s'appliquer  à  la  gravure  avec  tant  d'affiduité,  qu'il  mul- 
tiplia Je  nombre  de  fes  planches  à  une  quantité  à  laquelle  il  y  a  peu  d'artiftes  qui  folcnc 
parvenus.  Pendant  ce  tems  il  fit  paraître,  qu'il  n'étoit  pas  moins  bon  citoyen  qu'habile 
graveur,  lorlque  Louis  XIII.  le  pna  de  graver  la  prife  de  Nanci, dont  il  venoic  deferen- 
dre  maure.  Callot  s'en  exeufa  rcfpectueulcmcnt,  alléguant  qu'il  étoit  lorrain  ,  &  en  cet- 
te qualité  obligé  de  ne  point  exercer  fon  burin  contre  l'honneur  de  (on  Prince. 

Le  Roi  loua  fes  (entiments  &  fa  fidélité  en  agréant  fes  exeufes  :  mais  un  courtifan  s'é- 
tant  avifé  de  confeiller  à  Sa  Majefté  de  l'y  contraindre  :  Callot  répondit  avec  une  fermeté 
inébranlable,  qu'il  fe  couperait  plutôt  le  pouce,  que  de  faire  la  moindre  chofe  contre  fon 
devoir.  Ce  fut  par  ce  fincére  attachement  à  fon  Prince  qu'il  refufa  une  féconde  foislapcn- 
fion  honorable  qu'on  lui  offrit,  s'il  vouloir  entrer  au  fervice  du  Roi  très  chrétien  Callot 
continua  tranquillement  l'exercice  de  fon  an  à  Nanti  ,  où  il  a  gravé  depuis  les  miléres  de 
la  guerre  en  pluneurs  planches.  Cet  ouvrage  offre  un  portrait  naturel,  de  tous  les  maux 
que  es  foldats.  font  fouffnr  aux  païfans  pendant  ce  tems  ,  &  celui  de  ceux  qu,  font  obli- 
ges de  fouffnr  eux-mêmes.  Il  y  a  de  quoi  admirer  le  génie  de  l'artifte,  qui  a  pu  s'imagi- 
ne! tant  de  (ujets  différents.  ° 
La  poftérité  verra  toujours  avec  plaifir  le  rare  talent  qu'il  avoir  de  raffembler  une  infi 
mte  de  figures  dans  un  fort  petit  elpace,  fans  que  la  multitude  y  altérât  la  beauté  ni  la 
régulante  de  fon  ordonnance.  Elle  femble  au  contraire  y  donner  de  nouveaux  agréments 
par  les  exportions  frappantes  ,  que  chaque  trait  de  burin  y  produir.    C'eft  ce  rare  talent 
qui  lin  a  mérité  tant  d'éloges  ;  c'eft  lui  qui  l'a  fait  rechercher  des  plus  pmlïants  Princes  de 
l'Europe,  &  c'eft  lui  qui  a  fouvent  attiré  Gafton  Duc  d'Orléans  à  fa  maifon  pendant  le  fc- 
jotir  qu'il  fit  à  Nanci.  Ce  Prince  prennoit  un  plaifir  fingulier  à  le  voir  travailler   &  feren 
doit  fouvent  chez  lui  à  ce  fujet.  On  dit  que  c'eft  Callot,  qui  sert  férvi  le  prémi'er  du  ver 
ms  des  faifeurs  de  Luts ,  pour  graver  à  l'eau  forte ,  &  vu  fa  iagacité ,  peut-être  auroit-il  pro- 
cure  d'autres  nouveaux  avantages  à  fon  art  ,  fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé  le  z5  Mars  16  5  < 
Lorfqu'il  n'ctoit  encore  âgé  que  de  41  ans,  &  qu'il  médirait  fa  retraite  à  Florence   II  fut 
enterre  auprès  de  fes  ancêtres  dans  I'églife  des  cordeliers  à  Nanci  ,  où  on  lit  fon  epitaphe 
lut  le  tombeau  de  marbre  que  fa  femme  a  fiait  ériger  à  fa  mémoire. 
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JEan  Baptifte  Barbé  fit  honneur  par  fes  talents  à  la  ville  d'Anvers,  qui  lui  donna  le  jour 
vers  lan  r  J7z.  Iffu  d'une  famille  bourgeoife  fort  à  Ton  aife,il  reçut  une  bonne  édu- 
cation Ses  parents  ayant  le  deffein  d'en  faire  un  favant  ,  commencèrent  par  lui  finie 
apprendre  les  langues  &  les  lettres  humaines  :  mais  la  nature  avoit  eu  d'autres  vues  dans  fa 
formation  ,  &  lui  avoit  donné  toutes  les  qualités  néceffaires  pour  en  faire  une  habile  artis- 
te. Cette  mere  commune  qui  conduit  toute  chofe  infailliblement  a  fes  fins  prévalut  Le 
jeune  Barbe  témoigna  fi  peu  de  goût  pour  les  langues  &  tant  d'inclination  polir  le  deffein, 
que  (es  parents  lui  permirent  de  iuivre  fon  penchant  ,  &  de  paffer  fous  la  direction  d'un 
maître  qu'on  ne  nomme  point.  Délivré  des  oppofitions  domeftiques  qui  avoient  ci-devant 
combattu  fes  defin,  il  fe  livra  d'affecïion  à  l'étude  du  deffein  &  de  la  gravure,  fans  fe  re- 
lâcher de  fi  première  ardeur,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  trouvât  capable  de  figurer avantageufement 
avec  les  maîtres  de  l'art.  & 

Pour  lors  il  commença  à  faire  connoître  fes  talents,  en  gravant  un  peu  de  toutes  fortes 
de  (ujets  ,  qui  plurent  &  l'encouragèrent  dans  les  peines  qu'il  prennoit  pour  perfectionner 
fi  manière  Un  livre  de  deffeins  d'architecture  d'autels  &  de  cheminées,  qu'il  fit  paroître 
enluite  acheva  d'établir  fol.dement  fa  réputation.  Barbé  fut  regardé  dés  lors  par  tous  les 
connoifleurs  comme  excellent  deffinateur  &  graveur,  &  le  prix  de  fes  ouvrages  augmenta 
a  proportion  qu'ils  fe  répandirent  :  chacun  fe  fanant  un  pla.fir  d'orner  fon  cabinet  defeftam- 
pes  de  ce  nouvel  artifte. 

Dans  cette  première  vogue  ,  voulant  fatisfaire  à  l'empreffement  du  public  ,  il  exécuta 
Jelon  les  délits  de  quelques  curieux  quantité  de  différents  fujcts  qui  lui  firent  honneur 
Mais  en  mettant  fon  art  en  pratique,  il  conçut  le  deffein  d'en  approfondit  la  Théorie,  afin 
de  procurer  par  la  plus  de  facilité  &  plus  d'étendue  à  fon  exécution.  Dans  cette  vue  il 
ne  grava  pendant  quelque  tems  que  lorfquil  ne  put  s'en  difpenfer,  s'occupant  uniquement 
a  1  étude:  &  quoique  reconnu  généralement  pour  habile  maître,  on  le  vit  s'appliquer  aux 
mechamques  avec  l'ardeur  des  commençants,  comptant  pour  rien  le  gain  qu'il  né&ligeoit 
de  faire  ,  pourvu  qu'il  acquît  de  nouvelles  connoiffances.  Les  foins  d'un  génie  auflï  feureux 
que  Le  lien  ne  furent  point  infrudueux  :  la  fcience  &  la  perfection  de  ion  art  fuivirent  de 
près  fes  travaux ,  &  le  public  fe  vit  avantageufement  dédommagé  du  petit  nombre  de  piè- 
ces quil  lui  avoit  données  pendant  trois  ans,  par  les  belles  machines ,  &  les  fontaines  d'un» 
ltruéture  agréable  &  mgcmeufe  qui  fortirent  enfuite  de  fon  burin.  Les  Beffons,  les  Giro- 
lamo,  les  Gio-Baptifta  Négro  &  beaucoup  d'autres  célèbres  artiftes,  n'ont  rien  produit  de 
plus  eltimable  en  ce  genre. 

Nous  pourrions  ajouter  ici  une  longue  lifte  des  ouvrages , dont  il  a  enrichi  les  cabinets: 
m.™  nous  nous  contenterons  d'indiquer  en  paffant  les  divers  genres  dans  lcfquels  il  a  tra- 
vaillé le  plus  ,  &  les  principaux  peintres  ,  dont  il  a  copié  les  tableaux  ;  avant  que  de 
conclure  par  fon  goût  &  par  fi  manière.  Mr.  Florent  le  Comte  nous  apprend  que  Tean 
Baptilte  Barbé  a  donné  lur  tout  dans  les  fujets  de  dévotion.  Des  tableaux  d'autels  des  his- 
toires tirées  de  l'Ecriture  Sainte,  &  affez  fouvent  des  légendes  ;  firent  l'occupation  ptin- 
cipale  de  fon  burin  ,  après  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-deffus  ,  &  on  ne  voit  que  fort 
peu  de  fes  ouvrages ,  dont  les  fujets  aient  été  puifés  dans  l'hiftoite  profane.  Martin  de  Vos 
étoit  de  tous  les  peintres,  celui  quil  fe  plaifoit  davantage  à  copier,  ayant  fait  prefque  au- 
tant de  pièces  d'après  celui-là  feul ,  que  d'après  tous  les  autres  enfemble.  François  Franck, 
Jean  Baptifte  de  Puggms  &  le  patrice  de  Généve  de  même  que  Corneille  Galle,  font  en- 
core des  artiftes,  dont  il  a  gtavé  quelques  morceaux. 
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Quand  tous  ceux  qui  ont  fàit  quelque  mention  de  Jean  Baptifte  Barbé,  nediroientpas 
d'une  même  voix ,  que  fon  goût  dominant  étoit  de  travailler  en  petit ,  fes  ouvrages  le  con- 
ftateroient  invinciblement,  en  expolânt  de  plus  aux  yeux  des  connoifléurs  une  manière  dou- 
ce &  agréable ,  dans  des  pièces  d'un  fini  précieux  ,  qui  ne  Tentent  ni  la  gêne  ni  le  travail. 
Mr.  le  Comte,  que  nous  avons  déjà  cité,  compare  dans  un  autre  endroit,  la  manière  de 
notre  artifte  à  celle  de  Wiaix,  allez  connue  des  curieux,  pour  nous  difpenler  d'en  faire  ici 
la  defeription  :  mais  nous  ne  pouvons  omettre  les  qualités  perfonnelles  de  celui  ,  qui  fait 
la  matière  de  ce  difcours.  C'eft  pourquoi  nous  ajoutons  ,  que  s'il  a  mérité  des  éloges  en 
qualité  d'habile  graveur  ,  on  ne  peut  lui  réfufer  fon  eftime  en  celle  de  galant  homme  & 
de  bon  citoyen. 

Doué  de  beaucoup  de  vivacité  d'efprit ,  d'une  humeur  enjouée ,  &  d'un  caractère  doux 
&  bienfaifant ,  il  portoit  la  gaieté  dans  les  compagnies  où  il  alloit ,  fe  faifoit  défirer  où  il 
n'étoit  point,  &  louer  de  tous  ceux  qui  le  connoiilbicnt  La  régularité  de  &  vie  &  l'inté- 
grité de  fes  mœurs  lui  concilioient  la  bienveillance  de  toutes  les  honnêtes  gens.  Une  aflî- 
dmté  infeugûaUe  au  travail  &  une  exécution  très  facile  donnent  lieu  de  croire  qu'il  a  amas- 
fé  des  fommes  confidérables ,  ayant  vécu  jufqu'environ  l'âge  de  foixante  &  dix-huit  ans. 
On  ne  lit  point  qu'il  ait  voyagé  hors  de  fon  pais ,  il  ne  paraît  même  que  dans  l'enceinte 
de  la  ville  d'Anvers,  où  il  mourut  en  mil  fix  cent  cinquante. 
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Uc  Vofterman  originaire  du  Duché  de  Gueidre,  naquit  dans  cette  Province  vers  l'an 
i  5.7  j .  il  ne  fut  pas  difficile  de  remarquer  dans  les  actions  enfantines  ,  l'inclination 
décidée  qu'il  avoit  pour  le  deflein.  Il  prennoit  plaifir  à  tracer  toute  forte  de  figures  fur  le 
papier  en  apprennant  à  écrire.  N  ctoit-ce  point  appellcr  un  maître  î  Ses  parents  le  com- 
prirent &  lui  en  donnèrent  un ,  qu'on  ne  nomme  pas.  Beaucoup  d'application  de  la  part 
du  difciple  ,  &  quelques  années  d'école  ne  permirent  plus  de  douter  qu'il  ne  devînt  un 
habile  arti lie.  C'elt  ainfî  que  les  grands  hommes  ont  coutume  de  s'annoncer,  fur  tout 
quand  l'éducation  féconde  les  difpofitions  de  la  nature.  A  rhefure  que  fes  talents,  fe  dé- 
veloppèrent, on  le  vit  travailler  avec  une  certaine  répugnance  d'après  les  dcflèins  &  les  ta- 
bleaux des  peintres  vulgaires ,  tandis  que  ceux  des  grands  maîtres  avoient  pour  lui  des  char- 
mes raviflanrs  ,  qu'il  ne  fe  lafloit  point  d'admirer  en  les  copiant.  Le  goût  de  ces- derniers 
détermina  le  fien  ,  &  leur  manière  fut  celle  qu'il  le  propola  pour  modèle  en  travaillant  à 
former  la  denne. 

Perfuadé  que  plus  on  rémonte  vers  la  fource  des  eaux  vives,  plus  on  a  raifon  de  fe  pro- 
mettre de  les  trouver  pures  :  il  entréprit  de  voyager ,  pour  aller  confulter  les  grands  origi- 
naux d'Italie.  En.fortant  de  fa  patrie  il  prit  la  rente  de  Rome,  où  comme  tant  d'autres, 
il  trouva  de  quoi  contenter  fa  curiolïté,  exercer  &  perfectionner  fes  talents.  La  noblcflè, 
l'élégance  &  la  correction  de  deflein  ,  qui  brillent  dans  les  ouvrages  des  Carachcs  lui  plu- 
rent &  devinrent  le  principal  objet  de  les  études,  pendant  fôn  féjour  en  Italie.  Un  tableau 
d'annibal  Carache,  repréientant  le  fauveur  du  monde  en  prière  dans  le  jardin  des  oliviers, 
a  fuffi  pour  établir  la  réputation  de  notre  jeune  artifte  au  de  là  des  Alpes.  Il  le  grava  avec 
un  fuccès  qui  Elit  douter  fi  la  copie  doit  céder  à  l'original. 

Ceux  à  qui  le  Tintoret,  le  Titien,  Michel  Ange,  Raphaël  ou  quclqu'autre  maître  plai- 
fôit  le  plus  ,  lui  en  firent  graver  quelques  pièces  :  enforte  qu'il  le  trouva  dans  l'obligation 
de  travailler  d'après  tout  ce  que  l'Italie  a  produit  de  plus  diltingué  entre  les  peintres.  Le 
Grand- Duc  de  Tofcanc  charmé  de  la  beauré  de  (on  burin,  l'employa  à  graver  quelques 
pièces,  dont  la  confervation  lui  étoit  plus  particulièrement  à  cœur.  Il  grava  enrr'autres 
pour  ce  Prince  les  portraits  de  Cosme,  dit  le  libérateur  de  la  patrie;  celui  de  Laurent,  fur- 
notnme  le  pire  des  lettres  ,  &  celui  de  Léon  X.  Pape,  tous  trois  illuftres  perfonnages  for- 
tis  de  la  maifon  de  Médias. 

Je  pafle  fous  lilence  quantité  d'autres  ouvrages  que  Luc  Vofterman  grava  d'après  de  bons 
maîtres  italiens,  pour  le  fuivre  dans  fes  voyages.  D'ailleurs  ce  n'eft  pas  mon  deflein  d'en- 
trer dans  le  détail  de  (on  œuvre  :  mais  feulement  de  donner  ici  un  abrégé  de  l'hiftoire  de 
la  vie.  En  revenant  d'Italie  il  pafla  par  la  France  &  s'arrêta  quelque  tems  à  Paris,  où  fes 
ouvrages  confirmèrent  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  conçue  de  les  talents  ,  fur  ce  que  la 
renommée  en  avoit  publié.  Il  n'y  demeura  point  aufïi  long-tems  qu'on  l'auroit  fouhaité  : 
mais  il  partit  pour  les  Pais-Bas ,  laiflant  aux  curieux  un  défir  empreifé  de  pofleder  fes  ou- 
vrages au  défaut  de  fa  perfonne.  Plufîeurs  les  ont  raflemblés  enfuite  avec  beaucoup  de  foin, 
&  on  les  conlërve  encore  précieufement  dans  les  cabiners  les  mieux  choifis  ;  non  feulement 
comme  des  témoins  irréfragables  de  l'habilité  de  leur  auteur  :  mais  encore  comme  des  mer- 
veilles de  l'art ,  &  comme  des  guides  fûrs  que  peuvent  fuivre  aujourd'hui ,  ceux  qui  afpi- 
rent  à  la  perfection  de  la  théorie  ou  de  la  pratique  de  la  gravure. 

Nous  ne  liions  point  qu'il  foit  retourné  en  Gueldre,  du  moins  pour  s'y  arrêter  long-tems: 
mais  nous  le  retrouvons  à  Anvers,  peu  après  (on  départ  de  France.  Les  beaux- arts  floris- 
foient  alors  dans  cette  ville  plus  qu'en  aucune  autre  des  Pais-Bas:  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'il  l'ait  préférée  à  la  Gueldre  fa  patrie.  La  Religion  peut-être  fe  mit  encore  de  la  partie. 

Ce  z  Ce- 


104 


LUC  V0STERMAN,&c. 


Cependant  quoiqu'il  fe  mariât  à  Anvers ,  il  ne  s'y  attacha  point  fi  fortement  qu'il  ne  voya- 
geât plus ,  car  outre  (es  fréquentes  promenades  en  Hollande ,  il  paffa  encore  en  Angleter- 
re. Charles  I.  qui  y  régnoit  alors  ,  s'étoit  déclaré  par  fes  libéralités  en  faveur  des  beaux- 
arts.  En  fâlloit-il  davantage  pour  y  attirer  ceux  qui  y  excelloientï  Luc  Vofterman  grava  à 
Londrc ,  en  mil  fix  cent  vingt-Ièpt,  un  St.  George  combattant  le  Dragon ,  d'après  un  grand 
tableau  en  hauteur  appartenant  au  Comte  de  Pembroke.  Ce  morceau  a  mérité  les  éloges 
des  connoifleurs.  Les  figures  en  étoient  exécutées  au  parfait,  de  même  que  le  paifage  qu'on 
découvre  clans  le  lointain,  Se  les  différentes  malles  de  couleurs,  de  lumières  &  d'ombres 
autant  bien  rendues  qu'il  foit  poflible  de  le  Elire  au  moyen  du  fèul  clair-obfcur. 

L'aimable  fociété  des  artiftes  d'Anvers  le  rappella  dans  cette  ville,  il  y  continua  l'exer- 
cice de  fon  art,  avec  autant  d'alfiduité  que  de  réputation.  Pierre  Paul  Rubens  &  le  che- 
valier Antoine  van  Dyck  furent  les  deux  peintres  flamands  fes  contemporains,  d'après  lef- 
quels  il  travailla  le  plus.  Tous  les  différents  genres  de  fujets  étoient  également  du  reffort 
de  Ion  burin.  Nous  ne  dirons  rien  de  fon  talent  pour  les  portraits  ,  ceux  qu'il  a  gravés 
dans  l'œuvre  de  van  Dyck  connu  &  eftimé  de  tous  les  curieux,  parlant  plus  avantageufe- 
ment  en  fa  faveur,  que  ne  pourrait  faire  la  meilleure  plume. 

On  ne  trouve  point  à  quel  âge  ni  en  quelle  année  Luc  Vofterman  mourut  :  mais  le 
grand  nombre  de  pièces,  dont  fon  œuvre  eft  compofé ,  donnent  lieu  de  croire  qu'il  parvînt 
à  une  heureule  vieilleflè.  Il  n'y  a  prefque  point  eu  de  peintre  renommé  en  Flandre  avant 
lui,  dont  il  n'ait  contribué  à  conferver  la  mémoire,  en  gravant  quelqu'un  de  fes  tableaux. 
Ses  eftampes  répandues  dans  tous  les  pais  où  on  cultive  les  beaux  arts ,  ont  rendu  fon  nom 
célèbre  dans  prefque  toute  l'Europe.  On  y  remarque  ces  traits  nobles  &  libres  qui  carac- 
ténknt  les  grands  artiftes ,  &c  montrent  en  même  tems  leur  facilité  â  opérer.  De  plus  el- 
les ont  une  vive  expreflion  &  un  grand  goût.  Il  eut  un  fils  nommé  communément  Luc 
Vofterman  le  jeune ,  qui  marchant  fur  les  traces  de  fon  père,  à  ioutenu  fa  réputation,  & 
s'eft  acquis  beaucoup  d'honneur  dans  l'exercice  de  fon  art. 
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DIT   LE   VIEUX  GRAVEUR. 
&c.  &c. 

Pierre  de Jode,  dit  le  vieux,  natif  d'Anvers  a  été  fins  contredit  un  des  plus  habiles  des- 
fînateurs  &  graveurs  de  (on  ficelé.  Entraîné  par  une  forte  inclination  pour  fon  art, 
il  alla  en  apprendre  les  premiers  principes  chez  Henri  Goltzius.  Le  jeune  difciple  intérefla 
Ion  maître  a  fa  perfection  par  fon  affiduité  au  travail ,  s'appliquanc  d'une  manière  à  faire 
craindre,  qu'une  étude  pouflée  trop  loin  ne  fût  capable  d'altérer  là  fanté  dans  la  fuite.  Cet 
emprdfément  annonce  prcfque  toujours  un  grand  talent  &  des  fuccès  extraordinaires.  Golt- 
zius ne  tarda  point  à  s'en  appercevoir,  &  en  maître  a-uffi  généreux  que  bienfûfant,  il  s'ou- 
vrit fins  réferve  à  fon  élevé,  lui  dévoila  tous  les  fecrets  de  fon  art  ,  fans  avoir  la  foibleffe 
d'appréhender  d'en  être  furpaffé  ,  &  féconda  autant  qu'il  fut  en  fon  pouvoir  fes  belles  dif- 
pofitions  &  les  foins.  Sous  la  conduite  d'un  guide  fi  éclairé,  fi  de  Jode  n'en  furpafîà point 
d'abord  tous  les  difciplcs,il  fut  du  moins  celui  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  fon  école  par  la 
grande  réputation  qu'il  s'eft  acquife. 

De  Jode  s'apperçut  que  quelque  utiles  que  fuflent  les  préceptes  des  maîtres,  &  les  foins 
qu'on  (e  donne  de  copier  les  originaux  ;  tout  cela  néanmoins  ne  doit  fervir  qu'à  rendre 
un  artifte  capable  d'aller  à  l'école  de  la  nature,  il  y  alla ,  il  l'étudia  foigneufement.  On  le 
vit  fouvent,  à  la  ville  &  à  la  Campagne,  le  crayon  à  la  main  tracer  les  efquiffes-des  beau- 
tés qu'elle  offrait  à  fes  yeux,  pour  venir  enfuite  les  achever  dans  fa  chambre.  En  travail- 
lant il  comprit  bientôt  ,  qu'il  faut  fouvent  ajoûter  à  la  nature,  quand  on  veut  la  rendre 
avec  toutes  les  grâces  dont  elle  eft  fufceptible  ,  &  que  pour  cela  il  fiiut  non  feulement 
avoir  le  goût  épuré  ;  mais  encore  une  imagination  féconde.  Confidérations  qui  le  déter- 
minèrent à  voyager;  afin  d'acquérir  l'un  &  l'autre,  à  la  vue  des  plus  belles  régions  de  l'Eu- 
rope, &  par  une  étude  refléchie  des  antiques.  Il  communiqua  fon  dcfTein  à  fon  maître 
Goltzius  ,  qui  le  loua  &  l'encouragea  ,  lui  donnant  en  même  tems  les  inftruttions  con- 
venables à  cet  égard,  pour  qu'il  pût  retirer  tout  le  fruit  défirable  de  les  travaux. 

Dès  que  de  Jode  eut  obtenu  le  confenttment  de  fes  parents,  il  partit  des  Pais- Bas.  Tra- 
verfmt  la  France  il  arriva  à  Paris.  Tout  ce  que  cette  grande  ville  renferme  de  curieux  le 
toucha  peu  alors,  &  ne  put  l'arrêter  long-tems.  Ptévenu  en  faveur  des  merveilles  de  l'art, 
qu'il  fe  promettoit  de  voir  en  Italie  ,  fon  cfprit  ne  pouvoit  s'occuper  d'aucun  autre  objet. 
Il  continua  fa  route  &  vola,  pour  ainfi  dire,  à  Rome.  Il  vifita  l'intérieur  de  cette  ville  & 
les  environs,  avec  une  fatisfiiction  toujours  nouvelle,  jufqu'i  ce  que  fe  (entant  de  nouvel- 
les forces ,  il  effàya  de  plaire  au  public  par  fes  propres  productions.  Son  deflèin  &  fon 
burin  eurent  une  approbation  générale ,  &  dès  lors  il  ne  manqua  ni  de  protecteur  ni  d'ou- 
vrage. Sa  réputation  fut  établie,  il  ne  lui  refroit  d'autre  embaras,  que  celui  de  pouvoir 
fatisfaire  à  l'empreffcment  des  curieux.  Peu  de  graveurs  flamands  avoient  été  auifi  goûtés 
que  lui  à  Rome.  A  peine  eut-il  le  loifir  de  parcourir  à  la  hate  quelques  autres  villes  d'I- 
talie, pour  contenter  fa  propre  curiofité,  encore  travailloit-il  pendant  fes  voyages,  lorfqu'il 
féjournoit  quelque  parr. 

La  vogue  qu'eurent  fes  eftampes ,  fut  caufe  qu'il  demeura  long-tems  à  Rome  :  mais  en- 
fin l'amour  de  la  patrie  le  rappella  dans  fon  lieu  natal.  Il  partir  emportant  avec  foi  grand 
nombre  d'excellentes  copies  Se  revint  dans  les  Pàïs-Bas.  Comme  il  avoir  promis  beaucoup 
des  fa  première  jeuneffe ,  les  yeux  du  public  connoiffeur  étoient  attentifs  fur  lui.  On  s'ap- 
perçut des  progrès  qu'il  avoit  fût  pendant  fon  voyage.  Faifint  ufage  des  richeffes  qu'il  avoit 
rapportées  dans  fon  porte-feuille  ,  il  varia  agréablement  fes  productions  :  perfuadé  que  les 
remplir  d'objets  intérefïànts ,  c'étoit  les  enrichir  &  les  rendre  plus  précieux. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  une  heureufe  fécondité  de  génie  ,  un  beau  choix  & 
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une  ordonnance  très  bien  entendue  ,  dans  toutes  les  pièces  qu'il  a  gravées  de  (ôn  inven- 
tion. Un  artifte  qui  fait  allier  à  ces  avantages  la  délicatefle  &  la  propreté  du  burin  ,  ne 
peut  manquer  de  plaire  aux  perfonnes  de  bon  goût ,  &  ces  dons  faifoient  inconteftablemenc 
une  partie  des  talents  de  Pierre  de  Jode.  Entrcprennoit-il  de  graver  d'après  quelque  maî- 
tre peu  correct  ?  Son  habileté  dans  le  deflein  le  mettoit  en  état  de  rectifier  le  peu  d'exaéti- 
tude  qui  fe  trouve  quelquefois  à  cet  égard  dans  certains  tableaux.  Le  fujet  manquoit-il 
d'ornement;  Il  trouvok  en  foi  même  un  fond  fertile  capable  de  fuppléer  à  cette  fécherefTe, 
pareequ'il  avoir  l'efprit  rempli  de  belles  idées  que  fes  études  y  avoient  fait  naître  pendant 
fes  voyages. 

Fécond  &  ingénieux  à  produire ,  exécutant  avec  une  facilité  &  une  promptitude  extra- 
ordinaire ,  il  a  enrichi  les  cabinets  des  curieux  d'une  grande  quantité  de  beaux  morceaux. 
Ses  vaftes  talents  ne  connoilloieiu  d'autres  bornes  que  celles  de  fon  art,  dont  il  polfédoit 
à  fond  toutes  les  parties,  il  fut  toujours  très  occupé  à  Anvers ,  où  il  s  croit  marié  :  &  c'eft 
dans  la  même  ville  qu'il  mourut  le  neuvième  d'Août  1 6  5  + ,  âgé  d'environ  foixante  ans. 
On  connoit  particulièrement  entre  fes  enfants  fon  fils  ainé  Pierre  de  Jode  héritier  de  fes  ta- 
lents, dont  nous  parlerons  ci-après.  Nous  ne  dirons  rien  de  fes  ouvrages  en  particulier, 
leur  multitude  eft  fi  grande ,  &  ils  font  fi  répandus,  que  chacun  peut  facilement  k  procu- 
rer la  fatisfacbion  d'en  juger  par  foi-même.  Un  des  plus  amples,  eft  le  grand  arbre  généa- 
logique de  l'ordre  de  Saint  François  gravé  en  feize  feuilles.  L'attachement  qu'il  avoit  aux 
religieux  de  cet  ordre  &  leurs  follicitations  contribuèrent  beaucoup  plus  à  le  faire  exécuter 
cet  ouvrage  que  l'efpérance  du  gain. 
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COmme  il  y  a  des  familles,  où  par  une  maligne  contagion  les  maladies  fe  perpétuent 
de  race  en  race:  il  en  eft  au  contraire  dans  lefquelles  les  feiences  ou  les  arts  fcmblent 
heureufement  fe  transmettre  de  pére  en  fils.  Telle  fut  la  famille  de  Théodore  Galle,  il  na- 
quit à  Anvers  environ  l'an  mil  cinq  cent  quatre-vingt.  Son  pére  appelle  Corneille  &  fur- 
nommé  le  vieux  exerceoit  la  gravure  avec  honneur  dans  la  patrie ,  fon  frère  puis-né  appelle 
Philippe  s'attacha  au  même  art ,  de  même  que  Corneille  Galle ,  dit  le  jeune ,  un  leurs  des- 
cendants. Il  reçut  le  crayon  des  mains  de  fon  pére  lorfqu'il  n  etoit  encore  qu'enfant ,  &  le 
plaifir  qu'il  témoignoit  à  en  Elire  ufage,  ne  permit  point  de  douter,  qu'il  ne  fût  né  pour 
la  gravure.  Inftruit  par  les  foins  de  Ion  pére ,  il  fit  des  progrès  rapides.  Elevé  dans  une 
ville  où  il  fe  trouvoit  de  bons  originaux  vivants  &  où  les  beaux-arts  étoient  dans  un  étac 
très  flonuant;  il  comprit  de  bonne  heure,  que  s'il  vouloir  fe  faire  un  nom  au  milieu  de 
tant  de  grands  hommes  ,  il  devoit  néceffairement  s'élever  au  delïus  d'une  médiocrité  vul- 
gaire &  toujours  peu  recherchée. 

Dans  cette  vue  il  s'avança  autant  qu'il  lui  fut  poffibls  fous  la  direction  paternelle  ,  prêr 
tant  une  attention  fcrupuleufe  aux  inliructions  qu'on  lui  donnoit  II  y  apprit  à  fond  la 
manière  de  conduire  fes  tailles  félon  la  diverfité  des  fujets  qu'il  travailloit.  Une  jufte  diltri- 
bunon  des  jours  &  des  ombres  ne  faifoit  pas  moins  l'objet  de  les  études ,  &  s'efForçant  de 
joindre  à  ces  avantages  la  beauté  du  burin  avec  la  correction  du  deffein  &  une  favante  or- 
donnance ,  il  le  fit  dans  fa  prémiere  école  une  manière  capable  de  plaire  à  tout  autre  qu'à 
lui-même.  C'eft  pourquoi  il  follicita  &  obtint  de  lès  parents  la  permiffion  de  faire  un 
voyage  en  Italie  ,  afin  d'y  aller  puifer  le  grand  goût  &  la  belle  nature  dans  les  antiques 
admirables,  dont  cette  région  eft  en  poflèlïion  depuis  la  naiffance  de  beaux-arts  en  Occident. 
C'étoit  le  foible  qu'il  fe  lentoit  malgré  les  foins  de  fon  pére,  &  c'étoit  à  quoi  il  fe  propo- 
foit  de  remédier  par  fon  voyage. 

Arrivé  à  Rome ,  il  ne  s'occupa  que  de  ces  objets  ,  ff  convenables  à  un  graveur.  Il 
examina  attentivement  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  contribuer  à  fa  perfection  :  mais  crai- 
gnant toujours  de  fe  tromper  foi-même  &  de  ne  pas  bien  faifir  les  beautés  de  ces  merveil- 
leux originaux ,  il  tâcha  de  s'inlïnuer  dans  la  compagnie  des  (avants  en  matière  d'antiqui- 
té ;  afin  de  s'inftruire  par  leur  conversation  &  de  découvrir  s'il  étoit  polfible  plus  que  fes 
yeux  &  la  pénétration  ne  lui  en  fiufoicnt  appercevoir.  Comme  il  étoit  doué  d'un  elprit 
agréable  &  de  manières  polies  ,  le  célèbre  Fulvius  Urfinus  le  prit  en  affection  &  le  retint 
chez  foi.  Guidé  dans  fes  recherches  par  un  homme  auffi  éclairé  ,  qui  fe  faifoit  un  plaifir 
de  lui  départir  lès  avis,  il  fe  fixa  dans  fon  choix  avec  confiance  &  avec  fuccès.  Ce  (avant 
Italien  fut  charmé  des  talents  de  fon  hôte  &  en  publia  le  mérite  dans  les  belles  compa- 
gnies. Théodore  Galle  fut  admis  avec  diftinètion  chez  tous  les  favants.  Les  cabinets  d'an- 
tiques lui  furent  ouverts  ,  il  eut  l'avantage  de  pouvoir  aller  puifer  à  pleines  mains  dans 
ces  tréfors,  dont  la  vue  étoit  à  peine  permife  aux  autres  jeunes  étrangers. 

En  homme  ftudieux  &  prudent,  il  profita  de  l'occafion  pour  fe  faire  une  magnifique 
collection  de  deffeins ,  qui  lui  furent  depuis  d'un  grand  ufage.  Fulvius  Urfinus  -  même 
crut  que  perfonne  n  etoit  plus  digne  que  lui  de  faire  part  au  public  des  raretez  précieulès, 
dont  (on  cabinet  étoit  enrichi.  Il  le  pria  d'en  copier  une  partie ,  &  de  les  répandre  dans 
le  monde  pour  la  (atisfaétion  des  curieux.  Théodore  Galle  le  fit  d'une  manière  à  mériter 
les  reconnoiffances  de  fon  hôre  bienhùlant  ,  &  de  retour  à  Anvers ,  ayant  élevé  une  très 
belle  imprimerie  dans  fa  maifon,  il  s'appliqua  à  les  graver  fur  le  cuivre.  En  mil  fix  cent 
fix ,  il  les  publia  dans  un  livre  imprimé  chez  lui ,  qui  a  pour  titre  :  Illufrim  imagines  ex 

Dd  z  an- 


io8  THEODORE    GALLE,  &c. 

antiquh  marmorihis ,  numifmatilus  &c.  Outre  cent  cinquante  &  une  pièces  tirées  du  cabinet 
de  Fulvius  Urfinus,  il  y  a  dix-fept  portraits  deflmés  à  Rome  d'après  des  marbres,  où  les 
anciens  avoient  retracé  la  belle  nature,  avec  toutes  les  grâces  dont  elle  eft  fufceptible.  Cet 
ouvrage  fut  publié  avec  des  dottes  explications  du  (avant  Mr.  Jean  Faber  de  Bamberg  Doc- 
teur en  Médecine. 

Cette  nouveauté  bien  reçue  des  connoifleurs,  fit  beaucoup  d'honneur  à  la  réputation  de 
Théodore  Galle  &  ne  contribua  point  peu  à  l'avancement  de  fa  fortune.  Elle  donna  une 
preuve  évidente  qu'il  poflédoit  la  gravure  à  l'égal  des  maîtres  qui  avoient  blanchi  dans 
l'exercice  de  leur  art.  Loin  de  s'arrêter  dans  une  fi  belle  carrière ,  il  eut  foin  de  fe  renou- 
veller  de  teins  en  tems  par  de  nouvelles  produûions  ,  moyen  affuré  de  foutenir  fa  gloire. 
C'eft  à  lui  qu'on  eft  encore  redevable  d'un  livre  concernant  l'invention  &  les  progrès  des 
beaux-arts.  Les  figures  allégoriques  qu'il  y  a  gravées  fur  ce  fujet.font  des  plus intéreflantes 
à  tous  égards  :  la  beauté  du  burin  ,  la  julteife  du  deilein  ,  la  fageile  de  l'invention  &  l'u- 
tilité de  l'inlbruftion  lemblent  s'y  difputer  la  primauté  :  de  forte  que  cet  ouvrage  n'a  point 
feulement  le  don  de  plaire  aux  yeux  :  mais  qu'il  répand  encore  des  lumières  dans  l'elprit, 
fur  le  fujet  qui  y  a  donné  occafion. 

On  voit  encore  dans  plufieurs  cabinets  très  bien  choifis  quantité  de  vafes  &  de  monu- 
ments antiques  très  eftimés  ,  dont  les  belles  copies  (ont  de  la  façon  de  Théodore  Galle. 
Ces  pièces  y  tiennent  un  rang  honorable  parmi  celles  des  meilleurs  maîtres-,  aulfi  bien  que 
les  vingt  fujets  de  chane  qu'il  a  gravé  avec  Jean  Stradan.  Il  faifoit  une  eftime  particulière 
de  tous  ceux  qui  excelloient  dans  la  gravure  ou  dans  la  peinture.  C'eft  dans  le  deflein  de 
les  immorralifèr  comme  van  Dyck  fit  vers  le  même  tems  à  peu  près  ,  qu'il  grava  quatre- 
vingt  de  leurs  portraits:  mais  il  ne  paroît  point,  que  les  écrivains  ,  qui  lui  ont  furvecu , 
aient  eu  les  mêmes  égards  pour  lui  :  puifqu'ils  ont  négligé  de  tranfmettre  à  la  poltérité  la 
plus  grande  partie  de  l'hiftoîre  de  fa  vie  ,  &  qu'il  nous  a  été  impollible  d'apprendre  dans 
la  ville  d'Anvers  même,  en  quelle  année  la  parque  vint  trancher  le  fil  de  (es  jours.  Sa 
mémoire  eft  encore  précieufe  aux  curieux ,  qui  lui  feront  toujours  redévables  d'une  partie 
des  ornements  de  leurs  cabinets  d'eftampes. 
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P AULUS  PONTIUS 

GRAVEUR. 
&c.  &c. 

LA  ville  d'Anvers  n'a  point  été  feulement  féconde  en  peintres  &  en  (culpteurs  ;  mais 
aufli  en  graveurs.  Une  bonne  partie  de  ceux  ,  dont  nous  avons  occafion  de  parler 
dans  cet  ouvrage  ,  lui  doivent  leur  naiflance.  C'eft  dans  cette  ville  autrefois  fi  floriffan'te 
par  fon  commerce  &  par  fes  richefles  que  notre  Pontius  vint  au  monde.  Nourri  dans  le 
centre  des  beaux-arts,  il  en  fuça  l'amour  avec  le  lait,  pour  ainfi  parler,  &  lorfqu'il  fut  en 
âge  de  les  cultiver,  il  s'adonna  entièrement  à  la  gravure.  Des  progrès  rapides  juflifierent 
Ion  choix  ,  &  firent  voir  qu'il  n'étoit  point  l'effet  du  caprice  d'une  jeuneflè  inconfidérée  : 
mais  la  fuite  des  impreflions  de  la  nature;  puifqué  cette  mére  bienfaifante  lui  avoit  donné 
libéralement  tous  les  talents  propres  pour  y  exceller.  Docilité  d'efprit,  étendue  de  génie, 
force  d'imagination.  Quoiqu'il  defirât  très  ardemment  d'arriver  à  la  perfection  de  fon  art, 
nous  ne  lifons  point,  qu'il  ait  voyagé  pour  aller  chercher  dans  une  rerre  étrangère  d'autres 
originaux  à  copier  que  ceux  qu'il  avoit  fous  les  yeux  dans  fon  pais  natal  :  mais  content  des 
copies  que  les  autres  en  avoient  rapportées  ,  des  exemples  &  des  inltructions  des  grands 
maîtres  de  fa  patrie,  il  trouva  dans  fes  talents  naturels  &  dans  une  application  aflidue,  les 
feçours  que  les  autres  alloient  puifer  au  de  là  des  Alpes ,  &  par  cette  voie  pénible  &  peu 
fréquentée:  mais  peut-être  plus  glorieufe,  il  acquit  une  vafte  &  jufte  connoiffance  de  la 
gravure. 

Artifte  formé  ,  en  s'attachant  principalement  à  répandre  les  ouvrages  des  plus  célèbres 
peintres  flamands,  il  fut  bientôt  artifte  avoué  univerfellement.  Son  nom  devint  illuftre, 
fes  eflampes  parurent  précieufes  aux  yeux  des  curieux  &  fa  rare  capacité  fut  le  fujet  de 
leurs  éloges.  Cependant  les  écrivains  de  fa  nation,  qui  ont  tant  vanté  le  mérite  de  ceux, 
dont  il  publioit  les  tableaux ,  gardent  un  profond  fïlence  fur  fon  chapitre ,  &  quoiqu'il  n'y 
ait  point  de  graveur  plus  connu  que  Pontius  ,  chez  les  curieux  où  fe  trouvent  les  œuvres 
de  Rubens  &  de  van  Dyck;  cependant  on  peut  dire,  qu'il  n'en  eft  prefque  point, dont  les 
particularités  de  la  vie  foient  plus  ignorées  que  celles  de  la  fienne,  fi  on  cherche  à  s'en  m- 
ftruire  en  détail.  Tout  occupé  de  ion  art,  &  fàtisfait  du  grand  débit  de  fes  planches  gra- 
vées pour  la  plupart  d'après  les  deux  habiles  peintres  que  je  viens  de  nommer  ,  il  fortic 
affez  rarement  du  lieu  de  fa  naiflance,  &  s'y  renferma  dans  un  petit  cercle  de  perfonnes  de 
connoiffance  avec  lefquelles  il  s'étoit  lié;  encore  étoient-elles  pour  la  plupart  de  fes  parents, 
fi  on  en  excepte  quelques  artifles. 

On  admire  toujours  avec  plaifir  les  eflampes  de  Pontius  dans  les  cabinets  des  curieux, 
&  on  remarque  par  tout  que  la  Nature  &  le  bon  goût  guidoient  conftamment  fon  burin. 
Celle-là  faifoit  particulièrement  la  matière  de  fes  études.  Vrai  &  intelligent  dans  tout  ce 
qu'il  exécutoit,  il  a  confêrvc  foigneufèment  dans  chacune  de  fes  pièces  la  manière  du  maî- 
tre qui  l'avoit  faite,  &  fis  touches  particulières  jufqucs  dans  les  chofes  les  moins  intéreffan- 
tes  :  en  forte  qu'on  reconnoit  le  peintre  fous  fon  burin ,  auffi  bien  que  dans  le  tableau  ori- 
ginal ,  &  que  les  copies  cèdent  rarement  aux  originaux  ,  fînon  dans  l'éclat  &  là  variété 
des  couleurs.  Les  fujets  qu'il  a  gravés  en  petit ,  d'après  ceux  qui  avoient  été  peints  de  gran- 
deur naturelle  ,  ont  gardé  non  feulement  toute  la  force  de  leur  exprcflïon  :  mais  ils  fem- 
blent  fouvent  avoir  quelque  chofe  de  plus  piquant  &  de  plus  animé.  Entre  ceux  de  cette 
efpéce  ,  qui  firent  le  plus  d'honneur  à  fis  talents  ,  on  peut  citer  en  particulier  l'affemblée 
des  Dieux  pour  la  difpute  de  Neptune  &  de  Minerve  peinre  par  Rubens  ,  &  une  grande 
pentecôte  du  même,  pièce  en  hauteur.  Les  caractères  de  chaque  figure  font  fi  bien  ren- 
dus dans  ces  deux  morceaux ,  q u'on  ne  peut  rien  defirer  de  plus  de  l'art  même,&  quand 
il  n'auroit  jamais  gravé  que  ces  deux  pièces  ,  s'en  ferait  bien  affez  pour  mériter  une  des 
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premières  places  dans  la  clafle  des  artiftes  les  plus  diftingués  de  tout  âge.  Malgré  les  foins 
qu'on  s'eft  donné  depuis  dans  plufieurs  Etats  de  l'Europe  ,  pour  porter  la  gravure  au  plus 
haut  degré  de  perfection  ,  dont  elle  ioit  fulcepnble,  Paulus  Pontms  a  toujours  été  regardé 
comme  un  des  Princes  de  l'art,  auquel  il  eft  glorieux  de  rcflembler. 

Il  y  a  peu  de  graveurs,  qui  aient  mieux  réuffi  que  lui  dans  l'expreffion  des  paillons  de 
de  l'ame  ,  &  Ton  art  en  cette  partie  n'eft  inférieur  à  la  nature  ,  que  parcequ'il  ne  peut, 
comme  elle  leur  donner  du  mouvement,  ni  les  varier  de  couleurs  particulières ,  &  qu'il  eft 
borné  a  pouvoir  en  rendre  feulement  les  différentes  mafles,  par  la  diverlité  des  tons  de  ion 
clâir-obfcur.  D'ailleurs  fes  eftampes  ont  tant  de  force,  que  comme  elle,  elles  parient  aux 
yeux  &  à  l'efprit  du  fpeètateur.  Une  dégradation  très  bien  entendue  fait  fuir  ou  avancer 
les  objets  avec  jufteflé.  Son  burin  frais  &.  délicat  dans  les  (ujets  doux  &  riants  ,  produit 
des  traits  mâles  &  moelleux ,  lorfqu'il  en  exprime  des  fiers  ou  des  nobles  ,  &  donne  des 
chefs-d'eeuvres  dans  tous  les  genres  qu'il  exécute. 

Les  portraits  qu'il  a  gravé  d'après  le  chevalier  Antoine  van  Dyck,  &  dont  la  plus  gran- 
de partie  (c  trouvent  dans  cet  ouvrage  ,  conftateront  à  jamais  fa  capacité  à  cet  égard  & 
parleront  ici  â  notre  place.  La  nombreufe  quantité  de  pièces  ,  dont  (on  œuvre  eft  compo- 
ié,  font  voir  qu'il  écoit  fort  laborieux.  Il  ne  les  a  point  finies  toutes  également:  mais  on 
peut  dire  qu'il  fait  paraître  toute  la  force ,  la  liberté ,  l'élégance  &  la  proprété  fouhaitable 

du  burin  ,  dans  celles  où  il  a  mis  la  dernière  main  ,  &  li  fes  mœurs  inconnues  ,  malgré 
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de  fi  rares  talents ,  nous  empêchent  de  produire  ici  l'homme  de  bien  avec  le  graveur  habi- 
le, les  précieux  ouvrages  fortis  de  fa  main  feront  toujours  connoître  &  eftlmer  en  (a  per- 
femne,  l'amfte  ingénieux  &  dédrable.  On  ne  fait  vers  quel  tems  il  mourut:  mais  on  ne 
doute  point  qu'il  n'ait  iurvecu  au  chevalier  Antoine  van  Dyck,  avec  lequel  il  étoit  lié  d'une 
étroite  amitié. 

Outre  les  pièces  que  Pontius  grava  d'après  Rubens  &  van  Dyck  ,  il  en  travailla  aufll 
d'après  les  tableaux  de  Corneille  Schut  &  de  quelques  autres  peintres  flamands.  Mr.  Flo- 
rent le  Comte  ,  tome  III.  p.  44S.  le  met  au  nombre  des  graveurs  du  célèbre  Raphaël. 
Dans  l'énumération  qu'il  fait  enfuite  des  pièces  gravées  par  chacun  d'eux  ,  il  met  iur  ion 
compte  le  portrait  de  Raphaël  ,  dont  Venceflas  Hollar  avoit  gravé  la  tète  :  mais  ce  por- 
trait ,  fiiivant  la  marque ,  a  été  peint  par  le  Titien  ,  &  il  faudrait  alléguer  quelque  chofe 
de  plus  pofitif,  pour  ranger  Paul  Ponce  entre  les  graveurs  de  Raphaël.  Indépendamment 
de  cette  circonftance ,  l'œuvre  de  notre  artifte  eft  toujours  fort  confidérable,  &  le  catalo- 
gue ne  pourrait  qu'ennuyer  le  lecteur  par  fa  longueur  &  Ion  uniformité  ,  étant  rapporté 
ici  Amplement  ,  &  s'il  étoit  raifonné  ,  il  mènerait  beaucoup  plus  loin  que  ne  le  permet 
l'étendue  qu'on  s'eft  preferite  de  donner  à  chacun  des  perfonnages,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  deux  parties  de  cet  ouvrage. 
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Rien  de  plus  connu  que  le  nom  de  Hondius,  chez  les  pcrfbnnes  qui  ont  vifioé  les  ca- 
binets des  cutieux.  Les  tableaux  &  les  eftampes  marques  de  ce  nom  y  figurent  par- 
mi les  ouvrages  des  grands-maîtres.  Mais  d'un  autre  côté  fort  peu  d'artiftes  aufli  ignores 
que  la  plupart  des  Hondius,  lorfqu'on  veut  entrer  dans  le  détail  de  la  vie  de  chacun  d'eux 
en  particulier,  &  fi  on  y  prend  bien  garde,  on  court  nfque  de  les  confondre.  Pour  évi- 
ter cette  méprife  &  faciliter  la  connoiflàncc  qu'on  pourrait  fouhaiter  des  différents  Hon- 
dius,  nous  les  diftinguerons  &  indiquerons  leur  origine  en  parlant  de  celui-ci.  Le  Duché 
de  Brabant  fut  la  patrie  des  prémiers  Hondius  connus  des  curieux  &  des  perfonnes  de  let- 
tres. Les  biens  confidérables  qu'ils  poflcdoient  au  village  de  Dusfel  &  dans  les  environs, 
mettoient  leur  famille  au  rang  des  principales  de  ces  quartiers ,  d'où  un  d'eux  alla  s'établir 
à  Wankene,  autre  village  de  la  Flandre  dans  le  quartier  de  Gand ,  &  c'elt  d'ici  qu'eft  iflu 
un  des  plus  célèbres  entre  les  Hondius,  dont  quelques  auteurs  ont  fait  une  honorable  men- 
tion, en  parlant  des  artiftes  habiles  des  derniers  fiècles.  ]1  (e  nommoit  Joflé.  Né  avec  des 
talents  fupérieurs  pour  les  fcienccs  &  pour  les  arts  ,  il  dévint  un  des  plus  excellents  gra- 
veurs de  fon  tems  ,  fans  le  fecours  d'aucun  maître  ,  acquit  une  parfaite  connoifïànce  des 
langues  grecque  &  latine ,  s'attacha  à  la  Cofmographie ,  rendit  fon  nom  illuftre  à  Londre 
par^deux  grands  globes  célefte  &  terreftre  qu'il  y  fit,  &  fe  diftingua  enfuite  à  Amfterdam 
par  quelques  ouvrages  de  fa  façon  qu'il  donna  au  public.  On  le  croit  pére  d'Abraham 
Hondius  bon  peintre  d'animaux  mort  pauvre  à  Londre  ,  dont  Campo  Weyerman  à  dé- 
crit plus  au  long  les  dérèglements  que  les  talents.  De  cette  branche  forrit  aufli  Corneille 
Hondius  eraveur  en  cuivre  ,  qui  exercea  honorablement  fon  art  à  Nimegue  pendant  plu- 
fieurs  années. 

De  la  branche  demeurée  à  Dusfel ,  naquit  Henri  Hondius  en  mil  cinq  cent  foixante  & 
treize.  Celui-ci  fut  élevé  de  Jean  Wierix ,  &  mérita  les  noms  d'habile  deflînateur  &  gra- 
veur. Ses  ouvrages  nous  apprennent  qu'il  s'occupa  quelque  tems  à  l'orfévrie.  il  s'adonna 
depuis  aux  fcienccs,  fans  difeontinuer  de  cultiver  la  gravure  ,  &  après  quelques  voyages, 
il  vint  enfin  s'établir  à  la  Haie.  C'eft  dans  cet  agréable  féjour  qu'entr'autres  enfants  lut 
naquirent  deux  fils  ,  l'un  nommé  Henri,  &  l'autre  Guillaume,  que  les  hiftonens  de  fon 
tems  n'ont  prefque  fait  que  nommer  en  parlant  des  graveurs.  Iflu  d'une  famille,  ou  de- 
puis long-tems  les  beaux-atts  fe  transmettoient  de  génération  en  génération,  il  en  fit  l'ob- 
jet de  fes  études  dès  fa  plus  tendte  jeuneflé.  Son  pére  dreffa  fa  main  à  manier  le  crayon, 
&  forma  fon  efprit  dans  l'intelligence  de  fon  art.  Joignant  l'exemple  aux  paroles ,  il  ne  né- 
gligea rien  pour  cultiver  les  belles  difpofitions  qu'il  découvrait  dans  fon  fils.  Guillaume 
profita  des  avantages  attachés  ordinairement  aux  inftmctions  paternelles,  &  fit  des  progrès 
rapides  dans  cette  école.  Plus  avancé  en  âge  &  formé  dans  le  deflèin,  il  commença  à  gra- 
ver en  cuivre.  Ses  eflais  furent  regardés  pour  des  coups  de  maîtres  ;  il  eut  la  fatisfattion 
de  voir  fes  ouvrages  bien  reçus  du  public.  Cet  heureux  début  rédoubla  fon  ardeur  pour  fon 
art  ,  il  s'appliqua  avec  une  nouvelle  afïiduité  à  en  approfondir  les  principes  &  bientôt  fes 
ouvrages  établirent  fa  réputation  à  l'égal  de  celle  des  artiftes,  qui  aptes  avoir  étudié  dans  les 
plus  célèbres  écoles  de  l'Europe ,  ont'  encore  blanchi  dans^  l'exercice  de  la  gravure. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  détailler  ici  les  qualités  de  fon  burin,  fon  portrait  pla- 
cé immédiatement  après  ce  feuillet,  &  gravé  par  lui-même,  auflî-bien  que  celui  du  jeune 
François  Franck  qu'on  peut  voir  encre  Tes  pages  S  S  &  S  s  étant  capables  de  donner  aux  con- 
noifleurs  une  plus  jufte  idée  de  fa  manière,  que  nous  ne  (aurions  le  foire  par  des  paroles: 
ainii  nous  nous  contenterons  d'ajouter  qu'il  en  avoir  gravé  pluficurs  autres  d'après  diffe- 
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rems  peintres  ,  dans  lefquels  Ton  habileté  fe  foutenam  toujours  également,  donna  occifion 
a  cclu,  que  vous  voyez  îri  :  car  ceux-là  étant  tombés  fous  les  yeux  du  chevalier  Antoine 
van  Dyck,  memerent  non  feulement  Ton  approbation  :  mais  lut  firent  de  plus  concevoir 
de  lelbme  pour  celui  qui  les  avoir  gravé.  Ce  rare  peintre  voyageant  depuis  en  Hollande 
alla  rendre  vifite  a  Çu.llaume  Hondius.  Charmé  de  fa  convention  agréable  &  rPirituellc 
ai.fl.-b.cn ,qUe  de  la  beauté  de  fes  talents,  ,1  fît  fon  portra.t  pour  le  joindre  à  ceux  des  p 
fonnes  dilh.iguees  par  eut  naiflànce  ou  par  leur  fçavolt  qu'il  avoir  déjà  peints  &  qu'il  S 
voit  ou  fiufo.t  graver  a  fes  frais.  Ce  témoignage  d'elt.me  de  la  part  de  van  Dyck  elf  un 
préjuge  favorable  au  mérite  de  Guillaume  Hondius  ,  &  fi  on  veut  en  avoir  des  preuves 
muettes  a  la  vente;  mais  inconteftables ,  on  a  qu'à  regarder  d'un  œil  connoiiTeur  les  paï- 
iages  &  les  grotefques,  graves  pour  la  plupart  d'après  les  Breughels,  on  fe  convaincra  par 
fes  propres  lumières  de  l'étendue  &  de  l'excellence  de  fon  talent*  n'ayant  point  eu  moins  de 
lucces  dans  ces  derniers  ouvrages  que  dans  fes  portraits.  On  croit  qu'il  mourut  à  la  Haie  ■ 
mais  on  ne  lit  point  vers  qu'elle  année. 
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CHarles  de  Mallery  naquit  à  Anvers  vers  la  fin  du  feiziéme  fiècle  ,  fans  qu'on  lâche 
en  quelle  année ,  ni  qui  croient  les  parents.  Son  portrait  peint  par  le  chevalier  An- 
toine van  Dyck,  pendant  le  féjour  que  celui-ci  fit  aux  Païs  Bas,  lorsqu'il  y  vint  avecMa- 
demoifêlle  Marie  Ruten  fon  époufe ,  environ  l'an  mil  fix  cent  trente-cinq,  nous  fait  con- 
noître  qu'il  s  ctoit  déjà  acquis  alors  la  réputation  d'habile  graveur  ;  van  Dyck  ayant  coutu- 
me de  ne  peindre  d'autres  artiftes  ,  que  ceux  ,  dont  il  jugeoit  la  mémoire  digne  de  l'im- 
mortalité ,  à  caufe  de  la  fupériorité  de  leurs  talents.  Nous  fouhaiterions  de  pouvoir  indi- 
quer (bus  la  conduite  de  quel  maître  il  parvint  à  exceller  dans  fon  art,  &  quelle  eft  la  rou- 
te qu'il  a  tenue  pour  arriver  à  ce  degré  de  perfeftion  :  mais  il  nous  a  été  impoilible  d'ap- 
prendre aucune  particularité  du  tems  de  fa  jeuneffe  ni  même  de  la  fuite  de  fa  vie  ;  quel- 
que foin  que  nous  ayons  pu  nous  donner  pour  en  être  inftruits.  Au  défaut  de  cette  ma- 
tière nous  nous  attacherons  à  faire  ici  une  courte  mention  de  les  talents  ,  de  les  ouvrages 
&  de  fa  manière ,  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  intéreffant  dans  l'hiiloire  des  artiftes. 

La  plupart  des  graveurs  auflî  bien  que  des  peintres,  ont  fouvent  poflédé  un  talent  fpé- 
cial  pour  quelque  partie  de  leur  art  ,  avec  un  goût  &  une  manière  particulière  ,  qui  les 
diftinguent  aux  yeux  des  curieux  éclairés  :  mais  on  peut  avancer  avec  confiance,  que  le  ta- 
lent de  celui,  dont  parlons  ici,  ne  connoiflbit  point  d'autres  bornes  que  celles  de  fon  art: 
ayant  traité  fucceflivement  ,  &:  toujours  avec  un  fuccès  égal  tous  les  différents  fujets  qui 
peuvent  faire  l'occupation  d'un  graveur.  Il  n'ëft  pas  difficile  de  fè  convaincre  par  (a  pro- 
pre expérience  ,  que  chaque  partie  étoit  également  de  (on  reflbrt;  vû  que  prcfque  rous  les 
cabinets  des  curieux  un  peu  affortis,  qu'on  trouve  dans  les  Pais-Bas,  offrent  aux  yeux  des 
fpecliteurs  quelques-unes  de  fes  productions  :  fbit  païfage  ,  (oit  hiftoire  ou  fujet  de  dévo- 
tion :  trois  matières  qu'il  a  fouvent  rebattues  ,  &  dans  lefquelles  il  a  fût  briller  conftam- 
ment  la  délicateffe  &  la  beauté  de  fon  burin,  d'une  manière  a  ne  point  laiffer  révoquer  en 
doute  le  grand  maître  &  l'artifte  habile.  Ses  traits  libres  &  hardis  (ont  aux  connoifleurs  de 
fûrs  garants,  qu'il  poffédoit  parfaitement  la  théorie  &  la  pratique  de  la  gravure. 

Malgré  cette  vafte  capacité  qui  le  mettoit  à  même  de  graver  toute  forte  de  fujets  avec 
beaucoup  d'élégance ,  il  eft  certain  que  fon  goût  dominant  le  portoit  à  travailler  en  petit. 
Pie(que  tout  ce  qu'on  voit  de  fes  ouvrages  eft  exécuté  dans  ce  genre,  fans  cependant  altérer 
la  manière  du  peintre  d'après  lequel  il  gravoit.  Il  eft  même  fi  vrai  dans  tout  ce  qu'il  co- 
pie ,  qu'un  demi  connoifleur  reconnoîtroit  aifément  le  peintre  dans  les  eftampes  du  gra- 
veur ;  &  c'eft  peut-être  à  caufe  de  cette  parfaite  reffemblance  ,  qu'il  s'eft  donné  rarement 
la  peine  de  marquer  d'après  qui  il  travailloit;  comme  les  autres  ont  coutume  de  faire: car 
la  naïveté  &  la  fidélité  avec  lefquelles  il  rendoir  fes  modèles,  empêchent  de  foupeonner  qu'il 
en  ait  ulé  ainfi ,  afin  de  fe  donner  pour  original. 

On  met  au  nombre  de  fes  plus  grandes  productions  les  chaffes  de  Jean  Stradan  peintre 
flamand.  Ouvrage  parfait  en  ce  genre,  &  qui  n'a  rien  perdu  de  fes  perfections  que  l'éclac 
de  fon  coloris ,  fous  le  burin  de  notre  artifte  ;  encore  les  différentes  malles  d'ombres  &  de 
lumières,  y  font-elles  rendues  avec  jufteffe.  Plufieurs  autres  célèbres  graveurs,  comme  Jean 
Collaert,  Corneille,  Philippe  &  Théodore  Galle  ont  exécuté  auffi  le  même  fujet.  Nous  ne 
nous  érigerons  point  en  juge,  pour  prononcer  en  faveur  de  Charles  de  Mallcry,  en  avan- 
çant qu'il  y  a  mieux  réuflî  que  les  autres.  Son  habileté  n'a  pas  befbin  d'être  louée  aux  dé- 
pens d'autrui  ;  &  nous  bifferons  ce  jugement  à  ceux  qui  fe  fèntent  plus  de  lumière  fur  ce 
fujet;  mais  nous  dirons  feulement,  fans  prétendre  obfcurcir  le  talent  d'aucun  d'eux,  qu'il 
femblc  les  avoir  gravées  avec  plus  de  fidélité  que  perfonne ,  enforre  que  quand  Stradan  mê- 
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me  aurait  voulu  Ce  retracer  ,  il  n'auroit  pu  le  faire  avec  plus  de  reflemblance  ,  cjue  l'on 
en  trouve  dans  les  eftampes  de  Mallery. 

Outre  ces  chaffes  &  beaucoup  d'autres  (ujets  qu'il  a  graves  pour  le  public,  d'après  Mar- 
tin de  Vos,  Daniel  Dumoutier,  Rabcl  &  Adrien  Coliaert.  La  librairie  en  particulier  lui 
eff.  encore  redevable  de  quantité  de  beaux  titres  de  livres  ,  dont  il  l'a  enrichie.  Ceux-ci 
pour  la  plupart  étant  de  fon  invention donnent  une  idée  avantageufe  de  la  fécondité  de 
Ion  génie  ,  &  de  fa  capacité  tant  pour  le  choix  des  fujets  ,  que  pour  la  fage  diftriburion 
qu'il  en  fait  dans  fes  ordonnances.  Ceux  qui  ont  gravé  depuis  en  ce  goût  ,  n'ont  encore 
rien  produit,  qui  ait  fait  vieillir  fis  produirions,  ni  obfcurcit  la  gloire  qu'il  s'étoit  acqui- 
fe  par  ce  genre  de  travail.  On  peut  même  le  confulter  encore  fur  ce  fujet  comme  un  maî- 
tre habile  ,  &  le  fuivre  comme  un  guide  éclaire  fur  les  traces  duquel  on  peut  marcher  en 
afTùrancc.  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  qu'il  fe  fut  occupé  davantage  à  travailler  en  grand  ,  & 
que  les  portraits  ,  où  fon  art  brille  avec  tant  d'éclat  ,  euflent  été  plus  fouvent  le  fujet  de 
fes  eftampes.  il  y  a  toute  appatence,  que  content  des  faveurs,  dont  la  fortune  le  cora- 
bloit  à  Anvers,  il  n'en  fortit  point  afin  d'en  aller  chercher  de  nouvelles  ailleurs,  du  moins 
par  des  voyages  dans  des  pais  éloignés,  &  qu'après  avoir  fourni  honorablement  fa  carrière 
dans  fon  lieu  natal,  il  y  a  fini  fes  jours,  dans  un  tems  que  nous  n'avons  trouvé  marqué 
nulle  part. 
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QUclques  distingués  que  fultent  les  talents  de  Robert  van  Vocrft  ,  il  en  eft  de  lui 
comme  d'un  grand  nombre  de  graveurs,  dont  on  ignore  entièrement  la  vie  On 
-fart  au  il  naquit  a  Malmes  en  mil  fix  cent  quatre- vingt- dix -huit  &  qu'après  v 
avoir  appris  es  premiers  principes  du  deflein,  il  vint  fe  perfectionner  à  Anvers  dans  l'éco- 
le de  Pierre- de  Jode,  dit  le  vieux.  Il  y  trouva  des  élevés  beaucoup  plus  forts  que  lui  qui 
excitèrent  Ton  émulation  Doué  d'ailleurs  d'un  efpnt  vif  &  pénétrant  &  d'un  génie  adroit, 
il  fut  même  a  profit  les  leçons  de  fon  maître,  &  fit  difparoître  la  fupénonté  que  fe 
condifciplcs  avoient  fur  lui.  Non  content  d'égaler  les  plus  avancés,  une  certaine  inltien- 

de  travail,  pour  lequel  il  fe  fentoit  plus  de  goût  &  de  difpofit.on.  Le  ornait  devint  l'u- 
nique objet  de  fes  études.  Borné  a  cette  feule  partie  de  Ion  art  ,  il  la  cultiva  avec  ardeur 
cV  auidu.tc  &  menta  (ouvent  d'être  propofé  pour  modèle  d'application  a  ceux  qui  s'at- 
tachoient  a  la  gravure  dans  fon  école.  1 
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les connoiitinces  au  de  la  des  Alpes  ,  comme  beaucoup  d'autres  :  mais  pour  aller  exercer 
fes  talents  au  de  la  de  la  mer.  La  fortune  brillante  qu'Antoine  van  Dyckfc  faifo  t  Ton- 
dre par  ton  pinceau ,  tenta  van  Voerfl  de  fe  rendre  dans  cette  capitale  ,  pour  s'y  frayer  un 
chemin  a  la  gloire  par  fon  burin  ,  &  ,1  ne  fut  point  trompé  dans  fon  Lente/  /n'eût 
pa  plutôt  fart  connoitre  fes  beaux  talents  dans  la  gravure  par  la  vente  de  fes  premières 
planches  que  toutes  les  langues  publièrent  fon  habileté.  Sa  capacité  &  celle  de  van  Dyck 
rirent  le  lujet  ordinaire  des  entretiens  des  curieux,  &  comme  l'un  étoit  reconnu  ^nérale- 
ment  pour  le  plus  habile  peintre  qui  fut  alors  dans  cette  riche  Si  puiflante  capitale ,  on  re- 
gardai 1  autre,  comme  furpaffant  tous  les  graveurs,  qui  s'y  éto.ent  établis  jufqucs  ici  Elo- 
ges flatteurs    qui  loin  de  rallenur  fon  afliduité  à  cultiver  fon  art,  l'encouragèrent  au  coii- 
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Van  Dyck  informe  de  la  rare  capacité  de  van  Vocrft ,  s'emprella  d'autant  plus  à  le  con- 
noirre  particulièrement,  qu'il  apprit  qu'il  étoit  Flamand.  Il  le  chercha,  &  ne  tarda  point 
a  jouir  de  la  farisfiichon  de  le  voir.  Une  étroite  amitié,  quelajaloufic  &  1  intérêt  ne  pS  n 
jamais  altérer,  fut  le  fruit  de  leurs  prémieres  convention',  Les  grands  homme S  n 
n  s  pour  vivre  cnfemUe    Van  Dyck  employa  fon  pinceau  à  imLrtalifer  fon  nouvel  am 
en  faifant  ion  portrait,  d après  lequel  celui  que  vous  voyez  ici  eft  gravé,  &  van  Voerft  de 
on  cote  exercea  fon  burin  à  graver  les  produirons  de  van  Dyck  pour  en  publier  pa  tou 
.lexcelier.ee  &  lemerite:  amh  ces  deux  habiles  ârtiftes  employoïent  chacun  leur  ar  ,  pou 
rendre  leurs  différents  talents  p  us  recommandables  ,  6,  pour  fe  donner  réaproqjemen 
des  marques  d  une  mutuelle  &  fmcére  aminé.  F  quLmcnc 

Après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  manière,  dont  Luc  Vofterman  &  Paul  Ponce  ont 
traite  le  portrait,  nous  ne  nous  étendrons  point  fur  celle  de  van  Voerft,  pour  éviter  les 
redites  toujours  ennuyeufes  &  nous  nous  contenterons  de  dire  après  un  habile  connois- 
feur  de  profeflion    que  celle  de  notre  artifte  n'eft  point  inférieure  d  la  leur  ,   &  ™ s  i 
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d  s  fuftrag  s,  s  il  ne  les  reumlToit  point  en  fa  faveur.  Ses  contours  coulants  &  levers  con- 
duits avec  beaucoup  d'intelligence  ,  leur  fïnuofité  facile  &  judicieufe  ,  &  fes  tnît s  nmôt 
amortis ,  tantôt  exprimés  plus  ferrement  :  mais  toujours  artiftement  prononcé     ne  on 
pa  la  moindre  partie  du  mérite  de  fes  ouvrages.    Dix-fept  à  dix-huitde  fes  por  traits  2- 
fembles  dans  1  œuvre  de  van  Dyck  ,  fourniront  aux  curieux  la  preuve  de  ce  que  nous 

Ff  * 


avan- 


ne  ROBERT   VAN   VOERST,  &c. 

avançons  ici  ,  s'ils  veulent  fe  donner  la  peine  de  les  examiner  ,  &  de  les  comparer  avec 
ceux  des  deux  graveurs  fus-mentionnés ,  qui  fe  trouvent  dans  le  même  œuvre. 

Enrre  les  différentes  prbduaions  du  burin  de  van  Voerft  ,  on  cftime  particulièrement 
une  grande  pièce  en  large ,  qu'il  grava  à  Londre  en  mil  fix  cent  trente-quatre.  Elle  con- 
tientics  portraits  de  Charles  premier  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  &  de  la  Reine  Marie 
Henriette  de  Boutbon  là  femme.  Les  deux  figures  y  font  debout  à  demi  corps ,  avec  cet- 
te infeription  au  bas.  Filins  hic  mctgvi  efi  Jacobi,  hac  filia  magni  Hewici.  On  ne  trouve 
point  qu'il  ait  grave  autre  chofe  que  des  portraits ,  dont  ceux  de  van  Dyck  ne  font  qu'u- 
ne fort  petite  partie  :  tandis  que  ceux  du  Titien  &  de  plufieurs  autres  habiles  peintres  de 
différentes  nations  compofent  la  plus  grande.  On  rapporte  qu'il  pa(Ta  en  France  vers  la 
fin  du  régne  de  Louis  XIII  :  mais  on  ne  dit  pas  quel  fut  le  motif  de  fon  voyage  m  s'i 
y  a  exercé  fon  art.  il  eft  certain  toutefois  qu'il  ne  s'y  arrêta  point  long-tems  ,  foit  qu'il 
n'eût  pas  trouvé  les  efprits  dans  une  difpofition  favorable  à  fes  deffeins  ,  foit  qu'accoutu- 
mé à  la  manière  de  vivre  des  Anglois  il  n'eût  pas  jugé  à  propos  de  fe  conformer  au  gen- 
re de  vie  des  François,  il  retourna  donc  en  Angleterre  ,  où  il  a  joui  tranquillement  du 
fruit  de  fes  travaux  &  d'une  fortune  fort  aifée.  Sa  réputation  fut  toujours  fans  reproche  du 
côte  des  mœurs  ,  &  la  gloire  qu'il  s'elt  acquife  par  fes  ralents  n'a  pu  être  effacée  par  la 
mort  même,  qui  vint  ravir  ce  grand  homme  à  la  terre  en  mil  fix  cent  cinquante  quatre. 
Ses  ouvrages  font  toujours  fort  eftimés  des  curieux  ,  &  fe  payent  encore  cher  en  Angle- 
terre, quoiqu'ils  y  foient  plus  répandus  que  par  tout  ailleurs.  Guillaume  Jaques  de  Delfc 
à  eravé  d'après  lui  plufieurs  portraits  des  impératrices  ,  qu'on  trouve  dans  un  livre  fran- 
çoîs  imprimé  à  Paris  chez  Nicolas  de  Sercy  en  mil  fix  cent  quarante-fix. 
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DIT    LE    JEUNE  GRAVEUR. 
&x.  &c. 

Pierre  de  Jode  die  le  jeune  étoit  fils  du  précédent.  La  ville  d'Anvers  le  vit  naître  eti 
1603.  Il  dut  en  partie  fon  éducation  à  (a  naiffance  ,  les  progrès  aux  hcureules  dis- 
pofitions  qu'il  apporta  en  venant  au  monde,  &  Ça.  perfection  à  (es  études  refléchies  fur  les 
principes  de  fon  art.  Il  avoir  un  oncle  nommé  Corneille  de  Jode,  qui  s'étoit  fait  un  fort 
très  gracieux  par  fon  habileté  dans  la  gtavure  :  ainfi  formé  par  les  leçons  de  Ion  pére  & 
encourage  par  la  fortune  de  fon  oncle  ,  il  s'adonna  tout  entier  dès  fa  jeuneilc  ,  à  un  art 
de  famille,  pour  lequel  il  fembloit  être  né.  Il  profita  des  avantages  qui  accompagnent  or- 
dinairement les  infhuctions  paternelles  ;  parcequ'elles  fe  communiquent  fans  referve  à  un 
fils  docile  &  attentif  comme  étoit  le  jeune  de  Jode  :  tandis  que  celles  d'un  maître  ne  fê 
donnent  trop  fouvent  qu'avec  précaution  &  ménagement  ,  pour  tenir  toujours  le  dilciple 
dans  une  certaine  infériorité.  Piqué  d'une  louable  émulation  ,  prefque  toujours  la  mére 
des  progrès,  il  s'efforça  d'imiter  celui  de  qui  il  avoit  reçu  la  vie,  ne  laiflant  échapper  aucu- 
ne occaiion  de  fe  perfectionner.  Chaque  leçon  qu'on  lui  donnoit  faifoit  une  fi  forte  im- 
preilïon  dans  fon  elprit,  que  rarement  il  falloir  la  lui  réitérer.  Cette  attention  l'ayant  mis 
au  frit  de  fon  art  ,  dans  un  âge  où  les  autres  en  comprennent  à  peine  les  premiers  élé- 
ments :  fon  pére  réfolu  de  s'en  priver ,  malgré  les  fêrvices  qu'il  en  retiroit ,  &  lui  propo- 
fa  de  voyager.  C'étoit  lui  fournir  tous  les  moyens  de  devenir  un  graveur  parfait. 

La  propofition  plut  a  notre  de  Jode  ,  &  il  l'accepta  avec  d'autant  plus  de  joie  ,  qu'el- 
le faifoit  l'objet  de  fes  défirs  depuis  quelque  tems.  La  crainte  feule  de  desobliger  un  pére 
furchargé  d'ouvrage,  l'avoit  empêché  jufqu'ici  de  folliciter  cette  permiflïon ;  mais  voyant 
ce  pére  bienfâilânt  prévenir  fes  défirs  ,  il  fit  promptement  les  préparatifs  néceflaires  à  ce 
voyage  &  fe  mit  en  chemin  vers  l'Italie.  Rome  lui  tenoit  principalement  au  cœur,  il  y 
dirigea  fis  pas  fans  s'arrêter  dans  fa  route.  Y  étant  arrivé  ,  il  fatisfit  d'abord  fa  prémierc 
curiofité  ,  en  vifitant  à  la  hâte  tous  les  chefs  -  d'œuvres  des  différents  arts  rélatifs  à  la  gra- 
vure ,  que  cette  grande  ville  expofe  aux  yeux  intelligents.  Revenant  enfuite  à  chacun  en 
particulier  ,  il  en  fit  une  étude  férieufê.  Les  antiques  l'occupèrent  fur  toutes  chofes  pen- 
dant les  prémieres  années  du  féjour  qu'il  y  fit  ,  juïqù'à  ce  que  defeendant  enfuite  aux  plus 
précieux  ouvrages  des  artiltes  italiens ,  il  les  dellîna  avec  la  dernière  exactitude ,  pour  pou- 
voir les  confulter  dans  la  manière  qu'il  s'étoit  propofé  de  fe  faire. 

Ce  fut  alors  que  réflecniflànt  fur  les  figes  préceptes  que  fon  pére  lui  avoit  donnés  &  que 
les  comparant  aux  merveilles,  dont  il  étoit  environné,  il  en  conçut  l'importance  &  l'uti- 
lité &  en  tira  des  conféquences  de  pratique,  qui  firent  honneur  à  fes  talents.  Les  années 
s'écouloient  comme  des  jours  dans  cette  étude  agréable  ,  où  il  goûtoit  (ans  celle  de  nou- 
veaux plaifirs  en  multipliant  fes  progrès  :  mais  enfin  ayant  parcouru  tous  les  maîtres  pour 
en  examiner  les  dons  particuliers,  comme  l'abeille  laborieufe  voltige  de  fleur  en  fleur  pour 
en  exprimer  le  fuc  &  en  former  fon  miel  ,  il  crut  de  pouvoir  tenter  de  marcher  fur  leurs 
traces  &  donna  des  eflais  de  fes  productions.  L'accueil  favorable  que  le  public  leur  fit,  mon- 
tra qu'il  n'avoit  rien  entrepris  fans  avoir  bien  confùlté  fi  minerve.  Ils  furent  placés  de  ni- 
veau avec  les  ouvrages  des  artiftes  les  plus  diftingués,  &  les  curieux  lui  fourniflbient  abon- 
damment les  occafions  de  foire  briller  fon  talent,  lorfque  fon  pére  inftruit  de  fes  progrès  & 
impatient  de  le  revoir ,  le  r.ippella  dans  les  Païs-Bas. 

Ces  ordres  eurent  tout  l'effet  qu'on  en  pouvoit  attendre  de  la  part  d'un  fils  obéilfant;  ils 
l'enlevèrent  pour  toujours  à  l'Italie  ,  S:  le  privèrent  de  l'honneur.  ,  qu'il  s'y  ferait  acquis 
par  fon  habileté.  H  prit  congé  de  fes  amis ,  partit  fans  balancer ,  &  continua  fon  voyage 
jufqu'à  Anvers  avec  beaucoup  de  diligence. 
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Rentrant  dans  la  maifon  paternelle  ,  il  y  fut  reçu  avec  autant  plus  de  joie  &  de  ten- 
dreffe ,  qu'on  y  étoit  informé  de  fes  grands  progrès ,  &  dès  lors  il  eut  part  à  la  plus  gran- 
de partie  des  ouvrages  qui  y  furent  graves.  Comme  les  burins  du  pére  &  du  fils  le  trou- 
voient  quelquefois  réunis  dans  les  mêmes  eftampes ,  le  public  les  honoroit  également  tous 
deux  des  mêmes  éloges.  Leurs  manières  fe  rapprochent  tellement,  qu'il  faut  être  plus  que 
connoifleur  médiocre,  pour  ne  point  courir  nique  de  les  confondre  &  leurs  traits  quoique 
de  différentes  mains  ,  n'altèrent  nullement  l'union  &  l'harmonie  dans  leurs  productions. 
Cette  conformité  de  manière  dans  l'exécution  de  leur  art  ,  fe  trouvoit  d'ailleurs  accompa- 
gnée d'une  union  parfaite  dans  le  commerce  de  la  vie.  La  jaloufie  ou  l'intérêt  ne  firent  ja- 
mais naître  la  moindre  penfée  de  rivalité  ou  de  défiance  entr'eux.  Le  fils  reconnoifloit 
ingénuement ,  qu'il  étoit  redévable  de  tout  ce  qu'il  favoit ,  aux  (oins  &  aux  bontés  de  fon 
pére ,  &  celui-ci  voyoit  avec  une  fatisfaction  fécrete  réjaillir  fur  fon  fils  une  partie  de  l'efti- 
me  qu'on  faifoit  de  leurs  ouvrages  :  ainfi  unis  à  tous  égards  ,  ils  firent  valoir  leurs  talents 
de  concert,  jufqu'en  1654,  que  la  mort  vint  enlever  dejode,  furnommé  le  vieux. 

Le  fils  fut  très  fenfible  à  cette  féparation  ;  il  verfa  des  torrents  de  larmes  fur  la  mort 
d'un  pére  qu'il  avoit  aimé  tendrement  &  lui  fit  faire  des  funérailles  très  honorables.  Mais 
après  s'être  livré  quelque  tems  à  une  jufte  trifteffe,  fes  occupations  diiliperent  (on  affliction. 
Il  continua  depuis  à  marcher  fur  ies  traces  diftinguées  que  fon  pére  lui  avoit  marquées,  &; 
fie  briller  fes  talents  particuliers  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  qui  foutinrent  &  ac- 
crurent fa  réputation.  Mais  perfuadé  que  tandis  qu'on  ne  cherche  qu'à  copier,  &  à  imi- 
ter ,  on  court  toujours  rifque  de  demeurer  au  deflous  de  fon  original  :  il  entreprit  de  gra- 
ver d'invention.  Il  réufïït  au  mieux  dans  ce  nouveau  genre  de  travail  On  y  vit  avec  plai- 
fîr  ,  &  on  y  admire  encore  aujourd'hui  un  génie  fécond  ,  un  choix  heureux  &  un  goût 
noble  &  élevé,  foutenus  par  tout  de  correction  &  d'élégance  de  deffein.  La  belle  nature  y 
eft  rendue  avec  toutes  les  grâces  que  l'art  peut  lui  donner.  Il  fuffir  aux  connoiffeurs  de 
jetter  les  yeux  fur  les  ouvrages  de  cet  artifte ,  pour  y  reconnoître  toutes  les  perfections  de 
l'école  romaine,  &  la  parfaite  intelligence  de  l'antique. 

C'eft  ici  que  fe  borne  tout  ce  que  nous  avons  à  rapporter  du  jeune  de  Jode.  Il  difpa- 
roit  entièrement  en  mil  fix  cent  quarante-cinq,  &  nous  ne  trouvons  point  s'il  a  été  marie 
ou  non  ,  &  le  lieu  auffi-bien  que  le  tems  de  fi  mort  font  inconnus.  Il  a  dû  cependant, 
vivre  encore  plufieurs  années  ,  &  être  aflidu  à  l'exercice  de  fon  art ,  vu  la  multitude  des 
pièces  dont  il  a  enrichi  les  cabinets  des  curieux. 
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IL  ne  faut  point  s 'étonner  de  voir  paraître  un  orfèvre  fur  les  rangs  avec  les  peintres  les 
graveurs  &  les  autres  perfonnes  illuftres  qui  fe  font  diftinguées  ou  par  l'exercice  des 
beaux-arts  ,  ou  par  l'eftime  particulière  qu'elles  en  ont  faite.  J'avoue  ingénuement  que 
lorfevçne  en  elle  même  a  quelque  chofe  de  méchanique  à  plufîeurs  égards,  malgré  le  prix 
des  métaux  qu'elle  met  en  œuvre,  &  fi  celui,  dont  nous  voulons  parler  s'étoit  tenu  ren- 
ferme dans  les  bornes  ordinaires  de  (a  profeflïon  ,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  ne  Scrute- 
rait point  ici.  Mais  on  ne  difeonviendra  point  qu'un  orfèvre  puifle  pofleder  des  talents°par- 
ncu  icrs  a  la  faveur  defquels,  d'artifan  qu'il  étoit  d'abord  ,  devenant  artifte  ingénieux  & 
habile  ,1  acquiert  le  droit  d'être  aggrégé  à  ceux  dont  .il  égale  les  mérites.  C'elï  parlàque 
Théodore  Rogiers  s'eft  rendu  digne  de  l'eftime  du  chevalier  Antoine  van  Dyck  ,  connoit 
cur  éclaire  en  artifte,  &  celui-ci  l'ayant  mis  au  nombre  des  gens  à  talents,  dont  il  a  vou- 
lu eterniler  la  mémoire  par  les  portraits  qu'il  en  a  fûts  ,  ne  pourroit-on  point  nous  accu- 
ler de  prévention  ou  d'mjuftice ,  f,  négligeant  fes  productions,  nous  les  pallions  fous  (fon- 
ce &  leur  remuons  par  là  les  éloges  qui  leur  font  dûs!  Pour  éviter  ce  blâme  ,  nous  rap- 
porterons ici  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  fur  fon  chapitre  ,  &  les  jugements  que  les 
curieux  ont  porte  d'un  de  fes  ouvrages  capable  de  confiât»  fes  rares  talents  ,  &  de  faire 
louhaiter  qu'il  en  eut  autant  augmenté  le  nombre,  que  plulîcurs  peintres  &  graveurs  ont 
multiplie  les  leurs.  La  cifélure  auroit  produit  bon  nombre  de  chefs-d'eeuvres  ,  qu'ils  con- 
tribueraient a  la  rendre  de  plus  en  plus  eftimable. 

,  Thé°dore  R°g'«s  naquit  à  Anvers,  il  étoit  fils  d'un  bourgeois  &  orfèvre  de  cette  ville  fort 
a  ton  aile.  Quoique  fon  pére  le  deftinât  à  fa  profeffion  ,  il  lui  fit  apprendre  le  deflein ,  per- 
luade  que  cette :  connoiflance  pourrait  à  la  fuite  lui  être  d'une  grande  utilité ,  pour  l'entrépnfe 
&  1  exécution  de  plufieurs  ouvrages.  Le  jeune  Rogiers  y  prit  du  goût,  profita  des  leçons 
ou  on  lui  donnoit  &  s'y  ferait  peut-être  livré  entièrement  ,  s'il  eut  été  maître  de  fes'vo- 
ontes  &  de  ton  choix  :  mais  refervé  à  un  arr  de  famille  il  fut  obligé  de  s'y  appliquer  La 
boutique  de  on  pere  ne  l'occupoit  point  tellement  qu'il  ne  trouvât  encore  le  loifir  de  deffi- 
ner  &  de  rechercher  les  occafions  d'y  faire  des  progrès.  La  compagnie  des  peintres  &  des 
graveurs  devint  objet  de  fes  défirs,  lorfqu'il  fut  plus  avancé  en  âge.  Les  atteliers  de  ceux- 
là  avoient  des  charmes  puiilmts  pour  lui,  &  les  difeours  aulïi-bien  que  les  exemples  des  uns 
&  des  autres  répandant  des  lumières  dans  fon  efpric  ,  firent  naître  dans  fon  cœur  le  défit 
de  leur  refiembler  &  d'exceller  en  quelque  chofe  qui  le  rapprocha  d'eux.  Une  vive  &  no- 
ble émulation  eft  ingénieufe  ,  elle  fait  tenter  plufieurs  voies ,  &  uWre  tant  de  moyens 
quelle  arrive  fouvent  à  (on  but.  Elle  en  a  fourni  à  Théodore  Rogiers,  qui  fans  forcir  en- 
tièrement de  la  fphere  de  fa  profeffion  ,  s'attacha  à  ce  quelle  lui  offrait  de  plus  noble  & 
de  plus  conforme  a  fon  génie,  je  veux  dire  la  cifélure  ,  &  mérita  par  l'habileté  qu'il  y  fit 
paraître,  d'être  confideré  plutôt  comme  artifte  que  regardé  pour  artifan. 
,  ,°n.  ne,Peuc  doru,rer  que  dms  l'antiquité-même  la  plus  reculée  ,  où  les  beaux -arts  ont 
ete  cultives,  la  cifélure  n'ait  tenu  fa  place  parmi  ce  que  nous  appelions  arts  libéraux.  Les 
Grecs  &  les  Romains  en  ont  fiit  beaucoup  d'eftime  ,  &  (î  nous  en  jugeons  parce  que  les 
auteurs  de  ces  deux  nations  en  ont  écrit  ,  nous  verrons  que  fi  la  peinture  a  eu  l'avantage 
d  immortaliser  le  nom  des  Apelles  ,  la  (culpture  celui  des  Phyd.as,  la  cifélure  à  fon  tourna 
grave  dans  le  temple  de  la  mémoire  les  Zopyres  ,  les  Acragas  &  les  Praxiteles  en  caractè- 
res ineffaçables.  Apres  cette  digreffion  que  nous  avons  fanes  uniquement  pour  montrer  le 
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droit  de  Théodore  Rogicrs  fur  la  place  qu'il  occupe  ici,  nous  revenons  à  lui.  il  exécuta 
divers  ouvrages  en  argent  avec  le  cilelet ,  le  burin  &  le  marteau ,  où  il  a  fait  briller  tout  ce 
que  la  délicateflè,  l'adreflè  &  la  juftclTe  de  (on  art  peuvent  produire  Ses  figures  (ont  dans 
des  attitudes  très  naturelles,  lï  vives  &  fi  parlantes,  qu'on  dirait  qu'il  n'a  fait  que  les  ap- 
pliquer fur  les  vâfes  où  il  les  a  cifelées  ,  &  la  richeflè  du  métal ,  dont  ils  font  compofés , 
contribue  beaucoup  moins  à  les  rendre  précieux  ,  que  l'excellence  du  travail  qu'on  y  ad- 
mire, &  qui  les  a  tait  comparer  à  ce  que  l'antiquité  a  produit  de  plus  exquis  en  ce  genre. 

Les  deux  ouvrages  fuivants  ,  ou  plutôt  ce  chef-d'œuvre  feul  confiftant  en  deux  pièces, 
fournira  la  preuve  de  ce  que  nous  avons  avancé  en  faveur  de  fes  talents,  il  exécuta  fur  un 
plat  &  une  aiguierre  d'argent  le  jugement  de  Paris  &  le  rriomphed'Amphitrite,  d'après  les 
delfeins  de  Rubens  avec  un  fuccès  étonnant.  Les  grandes  idées  que  ces  fujets  fourniflent  na- 
turellement au  peintre  pour  fiire  briller  fon  génie ,  fervirent  à  Théodore  Rogicrs  pour  met- 
tre fa  rare  capacité  dans  tout  fon  jour.  On  les  faifoit  faire  pour  Charles  premier  Roi  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  employa  tous  fes  foins  pour  les  rendre  dignes  de  mériter  l'approbation 
de  Sa  Majcfté  ,  &  ceux  qui  les  ont  vus  ont  afîùré  qu'ils  étoient  d'une  beauté  &  d'une 
délicareûe  de  travail  à  n'avoir  peut-être  point  d'égales  ,  &  à  donner  l'idée  la  plus  avanta- 
geufe  de  celui  qui  les  avoir  cifelés  d'une  manière  fi  frappante  &  d'un  goût  fi  exquis,  ils 
ont  fait  le  lujec  de  l'admiration  &  des  éloges  de  ce  Prince  aufli-bien  que  de  fes  courtifans, 
&  ont  mérite  des  marques  de  fa  générofiré.  Le  jugement  de  Paris  croit  repréfenté  fur  le 
corps  du  vafe,  &  le  triomphe  d'Amphitrite  fe  voyoït  dans  le  fond  du  baflîn.  Malgré  de 
fi  beaux  talents  Théodore  Rogiers  a  eu  peu  de  panégyriites  parmi  les  hiftoriens  de  fon  tems, 
&  on  ignore  fa  vie  &:  le  tems  de  là  mort. 
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HUbcit  vari  den  Eynden  étoit  natif  d'Anvers  &  à  peu  près  de  même  âge  que  le  pré- 
cèdent. Sa  vie  tout-i-£ik  ignorée  nous  oblige  à  ne  faire  mention  que  de  les  talents. 
Ils  ont  mérité  les  éloges  de  les  contemporains ,  ne  craignons  point  de  les  repéter  :  &  ils 
font  encore  aujourd'hui  le  fujct  de  l'étonnement  des  connôiûeurs  ,  qui  ne  peuvent  conli- 
dérer  fes  ouvrages  fans  être  ravis  en  admiration.  On  convient  généralement  que  les 
fculpteurs  flamands  ont  Içu  mieux  manier  le  marbre  que  ceux  des  autres  nations  ,  fans 
excepter  même  les  Italiens,  &  s'il  y  en  a  eu  qu'ils  l'ont  emporté  fur  eux  à  cet  égard,  ce 
n'a  été  que  les  anciens  artiftes  grecs.  Van  den  Eynden  eft  un  de  ceux  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  aflïïrer  cette  prérogative  à  iâ  nation ,  foit  en  fàifànt  des  ftatues,  (bit  en  travaillant 
des  vafes  antiques  ,  des  décorations  d'architeéture ,  des  baflins  ou  des  groupes.  Dès  qu'il 
le  fût  donne  pour  artifte,  extrêmement  occupe  de  fon  art,  il  n'eut  point  le  loifir  de  voya- 
ger :  mais  d'habiles  maîtres  ,  des  modèles  bien  choifis  ,  fon  génie  &  fon  application  aflï- 
due  ;  foutenus  d'une  pratique  journalière  ont  luppléé  heureufèment  à  ce  qu'il  lui  pou- 
voit  manquer  de  côté-là  ,  &  l'ont  fait  marcher  de  pair  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  avec 
les  modernes  les  plus  célèbres ,  qui  avoient  été  puiler  les  délicatellès  de  leur  art ,  dans  les 
ouvrages  des  Grecs. 

Les  liaifons  qu'il  eut  foin  d'entretenir  avec  les  curieux  d'Anvers ,  &  tous  les  autres  artis- 
tes, qui  avoient  quelque  occupation  rélative  au  defTein,  contribuèrent  beaucoup  à  épurer 
fon  goût  &.  à  rectifier  fes  idées  &  fa  manière.  Les  atteliers  des  principaux  peintres  croient 
pour  lui  des  lieux  de  délaflement ,  &  en  même  tems  des  écoles  doctes ,  dont  il  favoit  pro- 
fiter pour  fon  avancement  :  remarquant  attentivement  le  deflein  de  l'un  ,  l'exprellion  de 
l'autre  ,  les  dons  &  les  imperfections  d'un  chacun  ,  &  n'en  fortant  prcfque  jamais  fans 
avoir  £tit  quelque  remarque  capable  de  le  préfèrver  de  certains  défauts  ,  ou  de  le  condui- 
re à  quelque  nouvelle  perfedtion.  De  là  il  rctournoit  à  fes  occupations ,  où  après  avoir 
donné  le  tems  nécedaire  à  la  réflexion  ,  prennant  la  nature  pour  modèle  &  le  goût  pour- 
maître,  il  fbrmoit  ces  admirables  chefs-d'œuvres  qui  ont  afTiiré  fa  réputation  &  établi  fa 
fortune.  Le  marbre  fèmbloit  ptendre  la  vie  &  le  (èntiment  fous  fon  cifem  ,  &  vouloir 
parler  à  l'efprit  en  mettant  les  paflîons  en  mouvement ,  tant  dans  les  figures  humaines  que 
dans  celles  des  animaux  :  enforte  que  la  plûpart  de  les  ouvrages  pourraient  entrer  en  pa- 
ralelle  avec  l'antique  ,  non  feulement  pour  le  grand  goût  ,  la  correction  du  deflein  &  la 
nobiefle  des  caractères  :  mais  aufli  à  caufe  de  la  vérité  de  l'exprellion  &  de  l'aimable  du- 
plicité qui  s'y  fait  remarquer. 

Rubens  connoifleur  avoué  dans  ces  fortes  d'ouvrages,  fàiiànt  bâtir  fa  belle  maifon  à  An- 
vers, demanda  quelques  buftes  d'après  l'antique  à  van  den  Eynden,  pour  les  employer  à 
la  décoration  de  ce  fuperbe  édifice  ,  avec  les  autres  morceaux  précieux  des  plus  fameux 
maîtres  qu'il  raflembioit  de  tous  côtes  à  ce  deflein.  Notre  artifte  les  exécura  de  manière 
à  mériter  l'eftime  &  l'approbation  de  ce  grand  homme.  N'clt-ce  pas  conftater  irréfragablc- 
ment  fes  beaux  talents ,  &  y  mettre  le  fceau  de  la  réalité  »  L'Infante  Ifabelle  Claire  Eugé- 
nie fuivit  l'exemple  de  Rubens  &  ordonna  à  ce  fculptettr  plufieurs  ftatues  en  petit  &  de 
grandeur  prefque  naturelle  ,  qui  furent  placées  à  la  cour  de  Bruxelles  :  mais  l'incendie  qui 
confu ma  ce  magnifique  palais  il  y  a  environ  vingt-deux  ans,  n'a  rien  relpecté  de  la  (culp- 
ture  ou  de  l'architecture  qui  s'y  trouvoit ,  &  tout  le  reflènrit  de  l'ardeur  des  flammes.  Le 
jardin  de  la  belle  mailon  du  Duc  d'Arcmberg  proche  de  Grammont  conferve  encore  quel- 
ques baflins  &  quelques  ftatues  de  la  façon  de  van  den  Eynden  ,  qui  fourniflent  des  té- 
moignages autentiques  de  fon  habileté.    Les  autres  ouvrages  de  cet  artifte  font  dilperfés 

Tome  II.  H  h  dans 


izx  HUBERT  VAN  DEN  EYNDEN,  te. 

dans  les  châteaux  de  la  principale  nobleflè  du  pais  &  dans  les  riches  abbayes.  Les  particu- 
liers ne  purent  obtenir  que  fort  peu  de  fes  productions  ,  encore  étoit-ce  des  moins  confi- 
dérables,  pareeque  les  plus  puùTants  des  environs  les  recherchoient  avec  empreffement,  &: 
les  mettoient  à  un  prix  auquel  il  netoit  point  aifé  à  un  chacun  de  les  acheter.  Son  âge  & 
le  tems  de  fa  more  font  ignorés. 
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Avoir  la  multitude  de  toute  forte  d'excellents  artiftes ,  que  la  ville  d'Anvers  à  produit 
dans  les  derniers  tems  ;  ne  pourroit-on  pas  dire  qu'elle  a  été  en  quelque  manière 
pour  1  ctabliflement  des  beaux-arts  dans  les  Païs-Bas,  ce  que  la  Grèce  fut  autrefois  au  tems 
de  leur  naiflance  en  Europe.  Dès  qu'ils  commencèrent  à  éclorre  ,  celle-ci  les  attira  dans 
Ion  lein ,  les  cultiva  foigneufement ,  &  s'étant  déclarée  la  protectrice  de  ceux  qui  s'y  appli- 
quoient,  elle  devint  comme  la  nourriflierre  des  arts  &  des  feiences.  A  peine  ces  mêmes 
arts  commençoient-ils  à  fe  reproduire  en  Italie  ,  il  y  a  quelques  fiècles  ,  qu'on  vit  (ôrtir 
d'Anvers  comme  des  cflàins  de  jeunes  gens ,  pour  pafler  au  de  là  des  Alpes ,  afin  de  les  aller 
étudier  &  de  les  rapporter  chez  eux.  L'accueil  généreux  ,  que  cette  ville  alors  floriflànte 
fit  aux  premiers  artiftes,  en  encouragea  beaucoup  d'autres  à  marcher  fur  leurs  traces.  De 
là  PétaMïflèirient  de  l'académie  de  peinture ,  dont  tant  d'habiles  gens  ont  ambitionné  d'être 
membre.  De  là  cette  foule  de  peintres  &  de  graveurs ,  dont  ce  volume  ne  rapporte  qu'une 
bien  petite  partie.  Anvers  devint  comme  la  pépinière  des  artiftes.  Les  fculpteurs  s'y  établi- 
rent peu  après  les  précédents  &  leur  nombre  s'y  étant  accru ,  ils  formèrent  une  charman- 
te fociété ,  qui  ajouta  un  nouvel  éclat  à  la  gloire  de  leur  patrie.  On  y  venoit  de  tous  cô- 
tés pour  avoit  des  chefs-d'eeuvres  modernes  ,  comme  on  avoir  recours  à  la  Grèce  ,  pour 
en  tirer  de  beaux  originaux  ;  &  le  paralelle  de  ces  deux  féjours  des  beaux-arts  icroit  moins 
inégal  ,  fi  le  moderne  avoit  été  auffi  curieux  que  l'ancien  de  célébrer  la  mémoire  de  fes 
grands  hommes. 

Nous  nous  femmes  déjà  plaints  à  cet  égard  &  nous  pouvons  le  faire  fur  rout  avec  juf- 
tice  en  voulant  parler  des  fculpteurs.  Leur  patrie  n'a  confervé  tout  au  plus  que  quelques- 
uns  de  leurs  ouvrages  ,  les  archives  de  leur  Société  ne  marquent  que  les  années  auxquelles 
ils  en  ont  été  les  chefs ,  &  on  a  pu  y  découvrir  les  particularités  de  leur  vie.  Voici  en  peu 
de  mots  tout  ce  que  nous  avons  pu  en  apprendre  fur  le  compte  d'André  Colyns  de  Noie. 
Il  naquit  à  Anvers  vers  l'an  mil  cinq  cent  quarre-vingt-dix ,  &  apprit  les  éléments  de  (on 
art  de  Robert  Colyns  de  Noie  fon  père  &  très  habile  ftatuaire  ,  d'après  lequel  Pierre  de  Jodc 
le  vieux  a  gravé  beaucoup  d'excellentes  pièces.  Il  avoit  déjà  fait  des  progrès  confidérables 
lorlque  fon  pére  vint  à  mourir  :  mais  il  ne  pouvoit  encore  fe  pafler  de  maître ,  s'il  vouloit 
arriver  à  la  perfection  de  fon  art.  Michel  Colyns  fon  oncle  &  Iculpreur  d'une  grande  ré- 
putation attira  l'orphelin  chez  foi  &  fe  chargea  du  foin  de  fon  inftruâion.  Le  neveu  répon- 
dit aux  bontés  de  fon  oncle  par  tant  d'application  &  de  docilité,  que  celui-ci  réfolut  de 
ne  rien  épargner  pour  en  faire  un  artifte  diftingué  ,  capable  de  foutenir  par  fes  ralents  le 
beau  nom  que  leur  famille  s'étoit  fait.  Lorfqu'il  le  vit  en  état  d'étudier  l'antique  avec 
fruit  ,  il  le  détourna  du  défir  qu'il  témoignoit  de  voyager,  de  crainte  qu'étant  jeune,  il 
n'alla  corrompre  la  pureté  de  lès  mœurs  dans  les  païs  étrangers ,  en  y  cherchant  les  beautés 
de  fon  art ,  &  lui  promit  de  le  dédommager  dans  fa  patrie  des  originaux  qu'il  vouloit  al- 
ler voir  ailleurs. 

André  avoit  trop  de  refpecl  pour  fon  oncle ,  &  fêntoit  trop  bien  les  obligations  qu'il  lui 
avoit,  pour  ne  point  déférer  à  fes  avis:  ainfi  il  prit  le  parti  de  demeurer  &  n'eut  point 
fujet  de  s'en  répentir.  Michel  d'un  autre  côté  s'acquitta  fidèlement  de  fes  promeffes.  Ami 
particulier  de  Rubens,  lié  étroitement  avec  tous  les  artiftes  &  la  plupart  des  curieux  d'An- 
vers ,  prefque  rous  les  cabinets  lui  étoient  ouverts.  Il  y  introduifit  fon  neveu  &  lui  pro- 
cura par  là  la  commodité  d'étudier  à  loifir  grand  nombre  de  copies  peu  inférieures  aux 
originaux  qu'il  avoit  déliré  de  voir.  Ce  fut  là  que  le  guidant  par  fes  lumières  &  que  l'in- 
ftruifant  par  les  paroles,  il  lui  fit  comprendre  utilement  ce  qu'un  artifte  doit  principalement 
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rechercher  dans  l'antique.  On  dit  que  Rubens  conçut  lui-même  beaucoup  d'eftime  pour 
André  Colyns ,  6c  qu'à  l'honneur  de  lui  faire  voir  Ton  cabinet,  il  jqignoit  quelquefois  les 
fages  conieils  &  fes  lavantes  inlhuéïfons  par  manière  de  convention.  '  Quoiqu'il  en  Toit  de 
ce  dernier  fait  ,  il  cil  certain  que  Colyns  devint  habile  fculpteur ,  6c  fut  reconnu  tel  d'un 
chacun.  S'il  eut  des  rivaux  qui  voulurent  lui  difputer  fou  mérite  ,  ils  fuient  confon- 
dus par  fes  ouvrages,  &  les  Iculpteurs  mêmes  furent  fi  perfuadés  de  fes  talents ,  qu'en  mil 
fix  cent  vingt-fepe  ils  l'élurent  pour  chef  de  leur  fociétc.  Il  a  toujours  été  fort  occupé, 
travaillant  tantôt  pour  des  particuliers,  tantôt  pour  des  convents,  dont  les  é^lifes  font  en- 
core aujourd'hui  ornées  de  fes  ftatues.  Les  connoitfeurs  font  une  eitime  particulière  de  fes 
ouvrages,  dans  lefquels  il  fait  toujours  voir  qu'il  travailloit  par  principe  &  qu'il  poflêdoit 
fon  art  à  fond,  il  obfervoit  les  proportions  au  parfait  &  rendoit  par  tout  la  belle  nature. 
Son  goût  ,  fa  correction  6c  fa  pureté  ont  mérité  une  approbation  générale.  On  ne  fait 
quand  il  mourut.  Il  y  a  eu  un  autre  Colyns,  nommé  Richard  6c  parent  de  celui-ci,  qui 
a  mérité  une  place  honorable  parmis  les  bons  graveurs  de  fon  tems. 


JEAN 


IOANNE5  VAN  MILDERT 

STATVAR1VS  ANTVERPIA.  KATIONX  GERMANVS 

iCerjt/rrnan  (vu/p  .  cS 


JEAN  VAN  MILDERT 


SCULPTEUR. 

&c.  &c. 

QUoiquc  Jean  van  Mildert  (bit  né  en  Allemagne  ,  on  a  coutume  cependant  de  le 
mettre  au  nombre  des  fculpteurs  flamands  ;  parceçMl  p'affa  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  dans  ce  pais,  qu'il  s'y  établit  &  qu'enfin  il  y  mourut.  Entraîné  par  un  dé- 
fît ardent  d'exceller  dans  fon  art  ,  il  quitta  fa  patrie  étant  encore  jeune  &  vint  à  Anvers 
pour  apprendre  à  conduire  Ion  cifcau  Ions  les  yeux  des  grands  maîtres  qui  y  floriflbient,  Se 
fur  leurs  chefs-d'œuvres  précieux  que  toute  l'Europe  ne  fe  laffoit  point  d'admirer  &  de  louer. 
Entré  chez  Robert  Colyns  il  y  trouva  des  élevés  beaucoup  plus  forts  que-lui ,  qui  excitèrent 
fon  émulation.  Il  rédoubla  ion  affiduité  au  travail  &  fon  application  à  l'étude  afin  d'aller 
de  pair  avec  eux.  Les  leçons  du  maître,  les  foins  du  diiciple  &  fon  grand  génie  eurent 
des  effets  merveilleux  :  il  furpaflà  en  peu  de  tems  ceux  qu'il  n'avoit  d'abord"  ambitionné 
que  d'égaler,  &  trois  ans  de  féjour  dans  cette  école  le  mirent  en  état  de  travailler  fins  un 
fecours  étranger. 

La  réputation  que  fes  premiers  ouvrages  lui  firent,  le  retinrent  quelque  tems  à  Anvers, 
l'encouragèrent  à  en  donner  de  nouveaux,  6c  le  mariage  avantageux  qu'il  y  fit,  le  déter- 
mina enfuite  à  s'y  fixer.  Ce  parti  ne  plut  point  à  tous  les  artiftés ,  il  eut  des  chagrins  à 
efTuyer  de  la  part  de  quelques-uns,  qui  craignoient  de  fe  voir  écliplés  par  fes  talents.  &]ls  s'a- 
bandonnèrent à  une  lâche  envie  &  s'efforcèrent  de  décrier  fon  l'avoir  fupéricur  au  leur.  Van 
Mildert  ne  s'en  vengea  que  par  une  attention  plus  fcrupuleufe  à  fes  ouvrages  ,  qui  con- 
fondirent fes  rivaux  ambitieux  ,  &  femblable  au  foleil  qui  paroît  plus  éclatant  à  la  forrie 
d'un  nuage,  il  eut  la  fttisfaétion  de  voir  fon  mérite  plus  avéré  après  cette  bourafque.  Les 
efprics  s 'étant  appaifés  &  fa  capacité  ayant  mérité  une  approbation  générale  ,  il  fut  reçu 
avec  diftindion  dans  la  fociété  des  fculpteurs  d'Anvers,  dont  il  fut  toute  (à  vie  un  des  prin- 
cipaux ornements.  En  mil  fix  cent  trente-deux,  il  fut  choifî  recteur  de  cette  fociété,  &  en 
fit  les  fondions  avec  honneur  ,  après  avoir  donné  à  cette  occafîon  un  repas  fomptueux 
aux  artiftcs  fes  confrères,  où  il  leur  laiffa  entrevoir  la  grandeur  de  fon  crxur  &  la  fortune 
aifée  que  fon  art  lui  avoit  faite,  depuis  qu'il  étoit  dévenu  leur  concitoyen.  S'il  ne  les  con- 
vainquit point  par  là  qu'il  étoit  à  couvert  des  efforts  de  l'envie  ,  il  eut  du  moins  le  plaiflr 
de  ne  plus  s'en  voir  attaqué  &  de  voir  fes  ouvrages  dévenir  de  plus  en  plus  en  vogue  fans 
contradiction  de  leur  part.  C'eft  ainfi  que  le  vrai  mérite  lait  triompher  d'une  lâche  ja- 
loufie.  ' 


Van  Mildert  fit  une  étude  particulière  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  fon  art.  L'op- 
tique &  l'anatomie  l'occupèrent  pendant  plufîeurs  années  &  contribuèrent  beaucoup  à  h 
gloire  qu'il  s'eft  acquife  parmi  les  connoiffeurs  :  parcequ'il  en  a  tiré  des  règles  de  pratique 
pour  l'expreflion  des  mufcles  &  le  choix  du  goût  dans  fes  ftatucs ,  félon  les  différents  en- 
droits, où  elles  dévoient  être  placées.  En  artifte  intelligent,  agiflànt  toujours  par  princi- 
pe ,  il  donnoit  des  contours  forts  &  reffentis  à  fes  ouvrages  qu'ils  ne  dévoient  être  regar- 
dés que  de  loin  ,  &  le  contentoit  de  les  ébaucher  en  quelque  manière  :  tandis  qu'if  en 
donnoit  des  doux  &  des  coulants  à  ceux  qu'ils  dévoient  être  vus  de  près,  &  qu'il  finiffoit 
précieufement  ceux-ci  fins  les  tuer  par  un  travail  gêné  ou  trop  recherché.  Une  pratique  fi 
bien  entendue  ne  pouvoir  manquer  de  plaire,  fes  ouvrages  faifant  toujours  leur  plus  bel 
effet  lorlqu'ils  étoient  au  lieu  de  leur  deftination,    il  rcuflîflôit  également  dans  les  fiâmes 
grecques  &  romaines  :1e  nud  étoit  travaillé  avec  une  julleffe  &  une  élégance  admirable  dans 
celles-là  ,  &  les  draperies  croient  jettées  avec  tant  d'adreffe  &:  d'intcîligence  fur  celles-ci, 
qu'elles  laifloient  fentir  la  beauté  du  nud  en  le  couvrant.  Dans  les  unes  &  dans  les  autres' 
les  grâces  conduifoient  fon  cifcau,  fon  génie  animoit  la  matière,  &  s'il  fe  fut  donné  les  pei- 
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ncs  de  voyager,  il  fe  feroit  affûté  un  nom  immortel  :  mais  (on  mariage  dans  la  fleur  defôii 
âge  &  les  enfants  qui  le  fiiivkant ,  le  mirent  hors  d'état  de  le  Eure. 

Les  villes  de  Bruxelles ,  d'Anvers  &  de  Malines  partagent  entr'clles  la  plupart  des  ouvrages 
de  van  Mildert  avec  les  châteaux  des  environs  &  quelques  églifes.  On  y  remarque  généra- 
lement un  génie  élevé,  un  deflein  fort  correct,  un  choix  gracieux  dans  (es  airs  de  têtes  d'u- 
ne beauté  linguliere.  Dans  quelques-uns,  on  voit  avec  un  plaifir  toujours  nouveau  cette 
noble  fimplicité  de  l'antique  qui  fait  le  caractère  du  vrai  fublime.  Dans  d'autres  on  ne 
celTe  d'admirer  quelques  (ayantes  exagérations  ,  par  lefquelles  s'élevant  au  deflus  de  la  baf- 
faflè  du  naturel  ordinaire ,  il  répand  (ûr  fes  fujets  un  air  de  liberté  &  de  Majefté  qui  en  im- 
pofè.  A  ces  rares  talents  qui  conftatent  l'artifte  habile  ,  il  joignoit  les  belles  qualités  per- 
(onnelles  qui  forment  l'honnête  homme ,  je  veux  dire  un  efprit  cultivé ,  un  cœur  généreux , 
un  caractère  franc,  des  manières  polies  &  une  grande  pureté  de  mœurs  ,  qui  le  firent  re- 
gretter d'un  chacun  après  fa  mort.  Quoiqu'il  eût  été  toute  (à  vie  très  généreux  envers  fes 
amis,  il  laiffa  une  fucceflion  fort  confidérable  à  fes  enfants. 
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INTENDANT  DES  BATIMENTS 

DU  ROI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 
&c.  &c. 

TNigo  Joncs  «oit  fils  d'Ignace  Joncs  bourgeois  de  Londre,  &  naquit  dans  cette  ville  en- 
J  vuon  lan  i  ,7i     Au  rapport  de  quelques-uns,  on  lui  donna  le  nom  efpacmol  !ni<ro 
a  la  place  du  nom  latin  Ignace  que  fon  pére  avoir  ,  parcequil  fe  trouva  ï  Ton  batêmê 
quelques  marchands  efpagnols  ,  avec  qui  fon  pére  étoit  intéteffé  dans  la  manufacture  de 
aine.    Nous  ne  lifons  point  que  celui-ci  ait  fait  de  grandes  dépenfes,  pour  procurer  une 
belle  éducation  a  (on  fils ,  au  contra.re  il  femblc  qu'il  avoir  conclu  de  s'en  tirer  à  bon  marché 
puilque  félon  le  chevalier  Chriftophle  Wrem.on  le  mit  chez  un  ménuifier  pour  y  faire  fon 
apprent.flage  :  mais  la  nature  lui  ayant  donné  des  talents  pour  des  arts  plus  rélevés  fup- 
plea  par  elle-même  au  défaut  d'éducation.  C'eft  ainfi  qu'élevant  les  hommes  au  deflus  de 
la  condition  ou  elle  les  a  fait  naître  ,  elle  fe  plaît  à  leur  tenir  lieu  de  maîtres  ,  par  la  forte 
induration  &  les  belles  difpofifons  qu'elle  leur  donne  pour  les  fciences  ou  pour  les  arts 
ïmgo  Jones  cultivant  ces  avantages  naturels,  fit  paroître  tant  de  goût  pour  le  defllin  &  tant 
de  iucces  a  peindre  le  païfage  ,  qu'il  gagna  par  là  les  bonnes  grâces  de  Guillaume  Comte 
de  Pembroke    Seigneur  riche  &  puiflant,  qui  lui  donna  généreufement  de  quoi  voyager, 
en  Italie,  &  dans  les  autres  états  de  l'Europe,  afin  qu'il  put  s'y  perfectionner 

11  y  examina  avec  la  plus  (érieufe  attention  la  beauté  du  travail,  la  différence  des  coûts 
des  nations  &  des  tems  ,  &  forma  enfuite  le  fien  fi  heureufement  par  l'étude  &  l'applica- 
tion, que  la  renommée  publiant  fon  favoir  jufques  dans  les  climats  du  nord,  il  fut  appel, 
le  en  Dannemark  pour  y  être  architede  du  RQ1  Chriftiern  IV.  Il  remplit  cette  L 
au  contentement  de  ce  Prmce  qui  Mima  &  le  prit  à  ia  fuite  ,  dans  un  voyase  nu  il  fit 
depuis  en  Angleterre.  Ce  fut  alors  qu'Inigo  Jones  charmé  de  revoir  fa  patrie ,  témomna  la 
préférer  aux  pais  étrangers  &  déclara  le  deflein  où  il  étoit  de  s'y  fixer.  La  Reine  Anne 
qui  etoit  une  Princefle  de  Dannemark,  féconda  fes  vues ,  &  le  nomma  fon  architecte  •  mais 
il  éprouva  dans  la  (uite  comme  bien  d'autres,  que  la  patrie  cft  fouvent  une  marâtre,  &  ,1 
y  eut  bien  des  fujets  de  chagrin ,  qu'il  fe  feroit  probablement  épargnés  dans  une  tene  étran- 
gère. Le  Prince  Henri  héritier  de  la  couronne,  fuivant  l'exemple  de  la  Reine  lui  donna  le 
même  emploi  &  il  fe  rendir  fi  récommandable  par  la  fidélité  avec  laquelle  il  s'en  acquit 
ta  ,  quil  mérita  d'être  nommé  par  le  Roi  Jaques  I.  à  la  furvivanec  de  la  charge  de  fur- 
intendant  gênerai  de  fes  bâtiments.  ù 

Deltiné  à  ce  bel  emploi ,  il  fe  prépara  à  le  remplir  avec  honneur.  Dans  ce  deflein  il 
projetta  un  fécond  voyage  ,  pour  tâcher  de  faire  de  nouvelles  découvertes  qui  perfec- 
tionneroient  fes  premières  connoiflances.  Il  fe  remit  en  chemin  pour  l'Italie  ,  où  il  de- 
meura julqu'a  ce  que  la  place  de  fur-intendant  fut  vacante,  examinant  avec  un  redouble- 
ment de  foin  &  d'attention  ces  fuperbes  édifices  anciens  que  le  rems  &  les  calamités  de  la 
guerre  ont  refpecté.  Pour  lors  il  revint  en  Angleterre,  non  dans  le  deflein  d'y  amafler  des 
nche  les  ,  en  occupant  le  polie  qui  lui  étoir  ouvert  :  mais  pour  y  donner  des  preuves  de 
ion  del.ntereflement  de  fon  amour  pour  fa  patrie  ,  &  de  fon  eftime  pour  la  perlonne  de 
Sa  Majeftc  :  car  lorfque  le  confeil  de  ce  Prince  le  confulta  &  lui  demanda  fon  avis  fur  le 
moyen  c I  acquitter  les  grandes  dettes  ,  dont  le  bureau  des  ouvrages  du  Roi  avoir  été  char- 
ge fous  on  predecefleur,  il  préfenta  pour  y  contribuer,  de  céder  fes  appointements  &  tout 
ce  quil  fui  fero.t  du  en  quelque  manière  que  ce  pût  être  jufqu'à  leur  extindion.  Non 
content  d  avoir  fait  un  fi  généreux  facnfice,  dans  une  fortune  auffi  médiocre  que  la  fien- 
ne,  il  porta  encore  les  autres  principaux  officiers  du  même  département  à  fuivre  ion  exem- 
ple, &  par  la  ces  dettes  furent  payées,  fans  que  le  public  s'en  reflentît. 
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Il  continua  l'exercice  de  cette  charge  avec  autant  de  fidélité  &  de  gloire  que  de  défin- 
téreCTcment  pendant  ce  règne  &  le  fuivant,  je  puis  même  ajouter  fous  celui  de  Charles  II. , 
quoique  le  chagrin  dans  lequel  il  étoit  plongé  alors  ,  ne  lui  eût  gueres  permis  de  s'occu- 
per. Il  eut  de  plus  celle  d'architefte  général  (ous  ces  trois  Princes,  &  fit  briller  l'étendue 
de  fon  génie  &  la  force  de  (on  imagination  dans  les  édifices  confidérables ,  dont  il  fut  l'ar- 
chite&e,  ayant  non  feulement  fuivi  parfaitement  le  bon  goût  des  anciens  :  mais  les  ayant 
furpaffé  à  certains  égards.  Ce  fut  lui  qui  mit  l'art  de  defliner  en  vogue  parmis  les  An- 
alois,  chez  qui  il  étoit  peu  cultivé  auparavant.  Les  décorations  ingémeufes,  les  machines 
admirables,  &  l'ordre  merveilleux  qu'il  inventa  pour  donner  une  beauté  &  des  agréments 
nouveaux  aux  divertruements  &  aux  fpeéhbles  ,  augmentèrent  fa  réputation  &  lui  méri- 
tèrent les  belles  récompenfes,  dont  la  cour  le  gratifia.  Plufieurs  fameux  poètes  anglois  ont 
parlé  avantageufement  de  ces  inventions  dans  leurs  écrits,  &  lui  même  a  compofe  un  ou- 
vrage nommé  communément  Stonehenge,  &  imprimé  après  fa  mort,  dans  lequel  il  dé- 
crites principales  antiquités  qui  fe  trouvoient  dans  la  plaine  de  Salisbury.  Cet  ouvrage 
plut  d'abord  aux  antiquaires,  cependant  il  eut  fes  cenfeurs  dans  la  fuite  :  mais  les  grands  ta- 
lents de  Mr.  Jones  n'en  méritent  pas  moins  d'éloge,  fi  nous  confultons  la  reponle  que  Mr. 
Webb  à  publiée  pour  défendre  le  Stonehenge. 

Si  la  protection  du  Roi  Charles  prémier,  eut  quelque  chofe  de  flatteur  pour  Mr.  Inigo 
Tones,  elle  lui  attira  d'ailleurs  bien  des  déplaifirs,  le  parlement  &  fur  tout  les  communes 
fe  plaifant  à  mortifier  ceux  à  qui  ce  Prince  témoignoit  quelque  eftime.  Il  femble  même 
que  ce  corps  ait  voulu  faire  reffentir  au  Roi  dans  la  perlonne  de  fes  favoris,  la  haine  qui! 
lui  portoit,  avant  que  d'entreprendre  fur  fa  perfonne  facrée:  ainfi  quoique  la  chambre  des 
communes  fût  parfaitement  inftruite  qu'il  n'avoit  fait  abbattre  une  partie  de  lcglile  parori- 
fiale  de  faint  Grégoire  que  par  les  ordres  du  Roi  &  de  fon  confeil  ,  &  afin  de  reparer  la 
cathédrale  de  St.  Paul  ;  cependant  elle  lui  en  fît  un  grief,  procéda  contre  lui  comme  s  il 
eut  employé  la  violence  &  l'înjuftice  ,  &  témoigna  hautement  par  cette  démarche  qu  elle 
avoir  plus  d'égard  aux  plaintes  de  quelques-uns  de  fes  citoyens  ,  qu'aux  volontés  du  Prin- 
ce &  de  fon  confeil ,  mais  ces  premières  difgraccs  ne  furent  pour  lui  que  les  mîtes  avant- 
coureurs  de  celles  qu'il  a  dû  effuyer  pendant  les  guerres  civiles  qui  furvinrent  enfiute.  Il 
vit  périr  fuccenîvement  fur  l'échaffaut  les  favoris  de  fon  Prince  ,  il  fe  vit  lui-même  perfc- 
cuté  malgré  les  marques  éclatantes  qu'il  avoit  données  de  fon  défmtéreiïement  &  de  ton 
amour  pour  fa  patrie  :  obligé  à  payer  quelques  centaines  de  livres  fterlings  pour  racheter  fon 
repos,  &  mettre  fin  à  des  pourvûtes  peut-être  peu  équitables. 

Les  malheurs  du  Roi  fon  protefteur  &  fon  bienfaiteur  ,  furent  des  coups  encore  beau- 
coup  plus  fenfibles  pour  lui,  &  la  douleur  qu'il  eut  de  le  voir  périr  par  la  main  de  l'exécu- 
teur fit  des  plaies  fi  profondes  dans  fon  cœur  qu'elles  ne  guérirent  jamais.  11  tomba  dans 
un  noir  chagrin  qui  ruina  peu  à  peu  fa  fanté.  L'interrègne  pendant  lequel  il  vit  toute  l'au- 
torité entre  les  mains  d'un  des  principaux  auteurs  de  la  mort  du  Roi,  augmenta  fon  cha- 
grin &  le  mal  étoit  tellement  empiré  lorfque  Charles  fécond  fut  rappelle  fur  le  throne  de 
Tes  pères,  eue  cet  heureux  événement  ne  put  diffiper  fa  mélancolie  II  fut  rétabli  dans  les 
charges  qu'il  avo.t  poffédées  fous  les  deux  règnes  précédents  :  mais  fa  fante  trop  aftoibhe  ne 
lui  permit  pas  de  rendre  au  Roi  les  fervices  qu'il  auroit  défirés,  car  il  mourut  au  mois  die 
Juin  de  l'ail  i6Sz ,  &  fut  enterré  dans  le  parquet  de  l'églife  de  famt  Benoit  le  z6  du  mê- 
me mois.  Son  épitaphe  eft  poféc  à  la  muraille  du  côté  du  Nord. 

L'Angleterre  lui  cil  redévable  de  ce  qu'elle  a  de  meilleur  en  fait  d  architecte,  je  veux 
dire  de  Féglife  &  du  portique  de  Co<vent-Garàen  ,  &  c'eft  à  lui  qu'elle  doit  le  bel  ordre  & 
la  régularité  dans  lefquels  on  voit  aujourd'hui  la  cathédrale  de  St.  Paul  a  Londre  :  ayant 
été  leul  l'architecte  de  ce  rare  morceau. 
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DEux  Provinces  ou  deux  villes  fe  difputant  l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  à  un  artis- 
te,  forment  ordinairement  un  préjugé  favorable  à  fes  talents.  S'il  avoit  rampé  dans 


bla- 


une  médiocrité  vulgaire ,  on  s'intérefferoit  peu  aux  premiers  moments  de  fa  vie ,  où  ferne 
ble  au  relie  du  genre  humain,  il  n'étoit  que  foibleffe  &  ignorance:  mais  a-t-il  mérité  par 
des  talents  extraordinaires  d'être  rangé  dans  la  claffe  des  grands  hommes;  chacun  prétend 
c  I  approprier  fur  les  moindres  apparences.  On  obfcurcit  la  vérité  pour  faire  valoir  fes  dioits , 
la  fin  de  ces  contelhtions  eft  fouvent  de  ne  pouvoir  démêler  le  véritable  lieu  de  lana' 
....    #SSSi  / 
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ance  d  un  arrifte  que  plufieurs  réclament.  C'eft  ce  que  nous  éprouvons  en  voulant  par- 
ler de  Jaques  de  Breuck.  La  fource  de  cet  abus  n'eit  pas  difficile  à  deviner.  On  fçiit  dans 
quelle  vue  chaqoe  nation  fe  faifoit  autrefois  des  dieux  de  fes  hommes  extraordinaires  Le 
monde  eft  plus  éclairé  aujourdhui  :  on  a  une  idée  plus  diibncLe  de  la  divinité ,  &  par  cet- 
te raifon  on  ne  penfe  plus  gueres  à  renouveller  les  anciennes  apothéofes  :  mais  l'homme  elb 
toujours  le  même  ,  il  demeure  la  poftérité  d'Adam  &  d'Eve.  Il  aime  fa  patrie,  il  s'aime 
foi-meme,  &  l'amour  propre ,  invariablement  ingénieux  à  fe  flatter,  tire  vanité  de  tout,  (e 
rapproche  autant  qu'il  peut  des  hommes  que  les  autres  ont  admiré  &  fe  voit  volontiers  con- 
fondu avec  eux  ,  quand  même  ce  ne  ferait  que  pour  quelques  moments  pafLWrs. 

Telle  eft  vrai-femblablcment  l'origine  des  prétentions  que  les  Provinces  de^Hainaut  S: 
d  Artois,  ou  plutôt  les  villes  de  Mous  &  de  St.  Orner  forment  fur  la  naiffance  de  notre 
artifte.  Nous  ne  déciderons  point  leur  différend,  la  caufe  n'eft  pas  bien,  eclaircie  &  fe  trou- 
ve deftituee  de  pièces  authentiques  :  mais  nous  fouhaitenons  de  les  concilier  ,  en  affianant 
a  chacune  une  partie  inconteftable  de  k  portêffion  de  ce  grand  homme.  Quand  l'une  ou 
1  autre  de  ces  villes  aurait  tout  le  bon  droit  de  fon  côté  ,  comme  il  eft  apparent ,  il  de- 
meure toujours  certain  que  les  beaux-arts  (ont  de  tout  païs.  Il  ne  faut  que  du  génie, Toc 
cafion  &  une  volonté  efficace  de  les  apprendre  ,  pour  en  acquérir  une  connoiflknee  pro- 
portionnée a  fes  foins  &  à  fes  talents  naturels.  De  Breuck  fut  très  verfé  dans  l'architec1:ure 
leu  de  perfonnes  ont  poflédé  dans  un  degré  plus  éminent  que  lui  le  deffein  convenable  à 
cet  art  Son  génie  ctoit  capable  des  plus  grandes  entreprifes,  â  en  juger  par  celles  qu'il  a 
aites.  Il  avoir  des  idées  nobles  pour  le  tout  d'un  édifice  &  une  diftnbution  utile  &  aeréa- 
b  e  dans  (on  détail.  Il  entendoit  au  parfait  la  partie  qui  concerne  la  décoration,  &  n'ou- 
blioit  point  le  (ol.de.  Nous  n'avons  pu  le  fuivre  pas  à  pas  :  mais  nous  avons  appris  qu'il 
fat  un  long  (ejour  à  St.  Orner,  s'il  n'y  naquit  point.  Il  y  conduifoit  des  édifices  confidé- 
rabies  des  lan  mil  (ix  cent  vingt- un  ,  &  en  vingt-huit  il  s'y  trouvo.t  encore  chargé  d'oc- 
cupations Depuis  il  parut  à  Mons  ville  capitale  du  Hainaut.  Nous  ne  favons  point  ce- 
pendant (i  c'etoit  la  première  fois  qu'il  y  venait.  Entr'autres  bâtiments ,  dont  il  y  eut  la 
direction  ,  on  nomme  celui  que  les  moines  de  St.  Guillain  ont  pofledé  dans  la  rue  d'A- 
vrc  pour  s'y  retirer  en  cas  de  befoin  ,  pour  y  loger  leur  Abbé  lorfqu'il  vient  aux  états  de 
a  I  rovince  &  les  religieux  de  ce  monaftere  qui  (ont  obligés  d'y  venir  pour  les  affaires  de 
leur  maifon.  Il  ctoit  encore  occupé  dans  cette  ville  vers  l'an  ,654,  lorfque  van  Dyck 
ht  fon  portrait.     Voila  tout  le  droit  que  Mons  &  St.  Orner  ont  de  réclamer  de  Breuck 

ET* cltoyen'  Du  moills  c'cft  tout  cc  que  nous  avons  pu  déc°uvnr  par  n°s  re- 

Selon  ce  que  l'on  nous  a  écrit  de  Paris  ,  tout  occupé  de  l'architecture  que  de  Breuck 
ait  ete  pendant  le  cours  de  fa  vie  ,  il  n'a  pas  lanTé  de  réferver  de  tems  en  tems  certaines 
heures,  pour  les  employer  a  la  fculpturc.  Celle-ci  étoit  pour  lui  un  exercice  de  récréation 
On  nous  cite,  entre  fes  productions  de  ce  genre,  des  ihtues  en  petit  faites  pour  la  déco' 
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ration  du  jardin  de  l'hôtel  du  Prince  de  Ligne  à  Mons  en  Hainaut.  Il  efl:  certain  cepen- 
dant qu'elles  ne  s'y  trouvent  plus  à  prêtent  ,  foit  que  le  tems  les  ait  détruites,  (oit  qu'el- 
les ayent  été  traniportées  ailleurs.  Si  on  nous  avoit  marqué  des  Theimes  employés  à  la 
construction  des  cheminées;  la  chofe  feroit  plus  vraifemblable  ,  puifque  l'on  y  en  voit  en- 
core à  peu  près  de  cette  datte,  dont  on  ignore  le  maître  qui  les  a  travaillés. 
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HEnri  Liberti  fils  de  bon  bourgeois  de  la  ville  de  Croningue  ft  capitale  dune  Provin- 
ce de  ce  nom,  r™  vers  l'an  mil  fa  cent.  Les  jeux  &  les  inclinons  de  fon  en 
fe.  annoncèrent  (es  talents.  Il  aimait  dès  lors  tout  ce  L'on  appelle  in,C  n7de  m  - 
/.que  ,  &  ne  paroiffo.t  jamais  plus  content  que  lorfquïl  l  rrouvou  en  pofMôn  d  nu 
ques-uns  :  avec  lefquels  ,1  râchoit  félon  fon  peut  pou'voir  d'exécuter  ce  qu'il  avoi  ntlk  ' 
Cette  paffion  fe  fortifia  avec  l'âge  &  aiffa  fi  peu  douter  de  fa  déflation,  que  fefpa  en  s 

«  TLu  maim  Pf°UrMPP^ntJre  ^°UCr  du  11  ^spro'i  rapide X 

cet  art ,  auquel  la  nature  fembloit  l'avoir  deftiné  ,  &  devint  dans  k  fuite  très  h!b,ie  Sa 
patrie  ne  lui  offrant  point  l'efpérance  de  tirer  grand  avantage  de  fon  1  vo  r      1      ô lut  d 
voyager.    Apres  avoir  parcouru  quelques  villes  de  la  Hollande  ,  il  arriva  à  Anvers  fi  s 
ecommandanon  &  fans  autre  feccurs  que  celui  de  fis  talents.  Il  cherchuVccî  on  de 

S"  t°alioit        ?  dfdn  "  f  \°K  kS  ^  nr  les  jours  d  Ç Tnt  t 

es     6.  .  Ilo  t  prendre  place  au  Jubé  tant  qu'il  lui  éto.t  poibble.    Se  trouvant  de  bonne 
heure  au  ju  c  des  frères  mineurs  un  deuxième  d'Août  ,  qu'on  célèbre  cl™  la  lté  d 
la  pomoncule  avec  une  pompeufe  folemnité  &  un  concours  extraordina  re  de peuple 1  en 

1  demanda  la  permiffion  de  pouvoir  jouer  à  la  (ortie  de  l'office  divin.  Il  obtint  ce  aù'À 
ouhairoit  &  le  fervice  fini  il  commença  i  jouer  d'une  manière  qui  p  ut  a  lesl 

ficiens  que  la  dévotion  ou  la  folemnité  de  la  fête  y  avoir  raflembls  ?  L«£S  «d* 

Des  ois  il  neut  point  befoin  de  protecteur  ,  fon  art  lui  valut  plus  ni  e  nauro  en"  S 
s  meilleures  recommandations ,  fon  nom  vola  chez  tous  les  amateurs  d  la  S &  on 
ne  parla  plus  que  de  l'organ.fte  nouvellement  arrivé.     Plufieurs  perfonnes  de  SnSion 

lesÎ'inr  T"™  f  t  *        >  venir  mt r  cl S  el- 

les _&  apres  le  repas  le  priaient  de  leur  accorder  cette  grâce  dans  quelque  élfe  vlfl 
omis  fiifoient  tenir  ouverte  i  ce  fujer.  Plus  on  l'entenaoït  jouer,  1s  on  avo  env 
1  entendre  II  ravifloit  par  fon  jeu  favant,  fa  belle  exécution  &  la  beauiT de  s  h  n^ 
Au  bout  de  quelques  femaines  il  fe  vit  fuivi  comme  les  plus  habiles  Scateurs  ônS 
forment dans  ou  die  ég  ife  ,1  devoir  aller  jouer  le  dimanche  fuivatH  ,  ?dc  cr  m  "de  En  " 
que,  Les  chapitres  ,  les  curés  &  les  communautés  religieufes  évitaient  a"cet  ff  t  d  | 
leurs  cglifes  pareeque  e  concours  du  peuple  ne  manquait  point  de  le  fuivr  1 1  fu  r 
connu  pour  le  plus  habile  organifte  qu'il  y  eut  alors  à  Anvers  &  pour  l'y  re  n'irc  i  un  ^ 
tenroignoit  la  joie  qu'il  reffentirbit  de  pouvoir  le  pofféder  en  l'attachant  l  o  n  £l 'rT  ! 

Ces  pohtcffes  jointes  a  ïempreffement  qu'on  avoit  pour  l'entendre ,  le  fktteren dun éta 
bliffement  honorable  dans  la  fuite, il  s'y  arrêta  en  attendant  que  quelque  or^ue  v  ■  t  à  vt 
quer.    Entre  tems  il  fe  prêtoit  aux  défirs  des  amateurs  de  £  mlfique  &  dïoit  "uer  du 
daveem  dans  les  plus  beaux  concerts  qui  fe  donnaient  dans  la  ville.  ^  Il  eit  K£E«Ï 
que  fes  peines  étaient  bien  payées.  Ce  fut  dans  ces  affcmblécs  qu'il  contracÎ     m   é  av 
cheval. cr  Antoine  van Dvck,  Se  celui-ci  ne  négligea  rien  pour  line  valoir  les  Z  tsdefo 
ami  louant  par  tout  fa  rare  capacité.  L'orgue  de  la  cathédrale  étant  venue  à  vaquer  te Z 
le  chapiu,  s  eft  réuni  pour  la  vocation  de  Liberti.    Il  l'accepta  &  conferva  Sce  iuf 

trou  !   ff  7 1     ""a  11  n"0it  PO"K  îf  C«  ^  &ntVs  &  <F*"«->  comme  on  r 
trouve  affez  fouvent  dans  ceux  qui  poflédent  fon  art. -mais  il  a  toujours  été  hoiSe  càm 
ptufant  envers  un  chacun ,  enjoué  &  uniforme  dans  fa  conduite.  ' 
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Et  artifte  étant  tout  à  Bit  inconnu ,  nous  avions  réfolu  de  l'omettre  :  mais  toute  rc- 
j  flexion  faite  ■  nous  nous  fommes  déterminés  à  l'ajouter  ici  ,  dans  la  crainte  de  dé- 
place aux  curieux,  nui  depuis  plufieurs  années,  ont  témoigné  beaucoup  d'empreflement 
de  pofleder  cette  collection  complette.  Elle  le  fera  quant  aux  portraits ,  &  Wnfcnptioa  nu- 
fe  u,  bas  de  celui-ci,  dévra  fervir  d'abrégé  de  la  vie  de  celui  qu'il  reprefente  Les  curieux 
Se  les  poflefleurs  des  plus  riches  cabinets  d'eitampes  qui  (e  trouvent  dans  les  Pais- Bas , 
n'ayant  pu  nous  donner  le  moindre  éclairciflement  fur  la  perfonne  &  l'art  d'Adam  de 
Coftcr,il  ne  faut  pas  s  étonner,  fi  nous  fommes  réduits  à  garder  le  filence  (ur  tout  ce  qui 
le  concerne. 


FIN  DU  TOME  SECOND. 
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